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ONSEIGNEUR; 


Je  prefenu  à  G.  la  Vie  &  la  Doc^ 
trinc  fpintuelk  d\n  des  hommts  du  monde 
qui  a  le  mieux  fcu^  le  plus  folidement  enjeigné^ 
^  le  plus\exaclement  pratiqué  la  perfection  de 
la  vie  apojlolique  ,  dont  les  premiers  Mai^ 
très  font  les  Ëvêques  ^  &  les  Princes  de 
VEglife.  V DUS  y  reconnoitre^  ces  faintesma^ 
ximts  de  la  morale  de  t Evangile  la  plus  pu* 
te ,  qui  font  les  règles  de  votre  conduite  ;  ces 
nobles  fentimens  d^un  cœur  pénétré  de  Dieu  ; 
€et  efprit  de  piété  ^  cet  efprit  de  ^ele  que  vous 
joigne^  enfemble  ^  avec  tant  édification. 
Cejl-làp  Monfeigneur  j  ce  que  je  confidérc 
flus  qui  tant  Vautres  grands  avantages 
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quon  admire  en  vous  :  la  noblcjfe  cTun  fang  . 
allié  avec  celai  de  toutes  les  Maîjons  Roya*^ 
les  dé  T  Europe  ;  une  grandeur  dame  égale 
à  cette  haute  naijjance  ;  une  élévation  de  gé^ 
nie  qui  vous  met  au-dejfus  des  affaires  les 
plus  difficiles  y  une^  étendue  d'efprit  capa^^ 
ble  de  tous  les  emplois  ^  &  qui  fait  que  fans 
vous  détdurrier  dé  votre  continuelle  appli^ 
cation  au  minijlere  ,  vous  rende:^à  CEtat  des 
fervices   importans.  Il  ejl  vrai  ,  Monfei* 
gneur  ,  que  ces  jminentes  qualités  vous 
difiinguent  entre  les  Prélats  :  mais  l"* accès 
qu^il  a  plu  à  V.  C  de  me  donner  auprès 
de  vous  y  nia  ^  fait  connoître  en  vous  des 
avantages  plus  confidérabks  aux  yeux  de. 
Dieu  ^  &d autres  vertus  qui  font  générale  ' 
ment  connues.  Cette  bonté  qui  vous  efl  na- 
turelle  ^  &  qui  vous  porte  à  faire  du  bien  à 
tout  le  mondes  cette  charité  fi  compatijfantc 
aux  miférables  ^  &  fi  ingénieufe  à  leur  pro» 
curer  de  la  confolation  &  du  foula gement  ;  ' 
cette  humilité  fans  affectation  ^  qui  vous  fai^ 
fbuvent  oublier  ce  que  vous  êtes  pour  vous^ 
rendre  égal  aux   autres  ;  cette  facilité  à 
écouter  le  pauvre  comme  le  riche  ^  &  à  don^ 
ner  à  chacun  les  fecours^  &  lès  confcils  qui 
leur  font  néceffaires    texte  prudence  fi  éclai-^ 
rée  ,  qui  fçait  prendre  des  .mefures  fi^ jufies,^ 


Ê  P  I  T  R  É.  r 

pour  exécuter  fes  dejfeins  ,  &  dont  les  décr 
Jîons  dans  les  matières  morales  les  -plus 
embrouillées  font  fi  folides  &  fi  sures  \  cette 
équité  fi  confiante  »  qui  fait  fouhalter  à 
Votre  peuple  de  vous  avoir  pour  arbitre  de 
fes  différends  ,  &  qui  vous  fait  fl  bien  mé-^ 
nager  le  bon  droit  &  les  intérêts  de  tous 
ceux  qui  fe  foumettent  à  vos  jugemens  ; 
Cette  fermeté  à  combattre  le  vice  ,  &  à  main- 
tenir le  bon  ordre  dans  votre  Diocefe  5  font 
des  vertus  €jui  paroi^ent  en  vous  avec  un 
éclat  que  votre  modeflie  ne  peut  cacher. 
Mats  ,  Monfeigneur  ,  me  permettra-t-dlc 
de  dire  ,  que  ceux  qui  ont  ?  honneur  de  vous 
approcher  de  plus  près  ,  découvrent  d'au- 
tres venus  plus  fecretes  ^  qui  les  charment  z 
un  dégagement  des  chofes  de  la  terre  ;  ilnc 
auflérité  régulière  ,  une  égalité  d^efprit  ,  & 
une  modération  à  épreuve  de  tous  les  con* 
tre-tems  ;  une  vigilance  à  qui  rien  nc^ 
chappe  ;  une  attention  à  la  préjen:e  ,  &  aux 
volontés  de  Dieu  ,  une  fnguliere  affection 
Cl  ror^ifon.  Oui  ,  Monfeigneur ,  je  le  dirai 
fans  flatterie  ,  ces  précieux  dons  de  la  grâce  , 
(i  îares  même  dans  ceux  qui  par  l'obliga- 
tion de  leur  état  ,  Us  devroient  pofféder 
dans  leur  plénitude  ^   font  les  biens  qu^ 
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yous  pnfe:^  7e  plus  y  &  dont  vous  faites: 
votre  plus  chère  pojfejjîon.  Ainji  je  puis  me 
-promettre  qiiun  ouvrage  qui  les  développe  Jt 
bien  j  ne  vous  fera  pas  défagréable*  JevouS' 
demande  pour  comble  de  faveur  ^  que  vous 
le  receviez  comme  une  marque  Jincere  & 
publique  de  ma  recznnoijjance  pour  toutes^ 
vos  bontés ,  &  du  profond  refpecl  avea. 
quel  je  fuis  , 

MONSEIGNEUR^ 

De  r.  G. 


Le  très-humbîe  &  très-obéifTant 
ferviteur  en  J.  C.  Pierre 
Champion  ,  de  la  Com* 
pagniç  de  J  E  s  u  s* 


vif 

AVERTISSEMENT. 

LE  P.  Louis  Lallemant  a  laifle  parmi 
nous  une  odeur  de  fainteté  qui  dure 
encore.  C'eft  pour  la  conferver  ,  &  pour 
la  faire  f)affer  à  la  poftérité  ,  que  j'ai  pris 
Je  deflein  de  donner  au  public  avec  fa 
Doûrine  fpirituelle  un  abrégé  de  fa  vie. 
J'aurois  mieux  exécuté  ce  delfein  ,  û  j^a- 
vois  pu  avoir  la  communication  des  mé- 
moires qu'on  amis  entre  les  mains  d'un  de 
nos  Pères  de  la  Province  de  Champagne, 
qui  promettoit  de  compcfer  THiftoirc  en- 
tière de  la  vie  du  faint  Homme. 

Ce  que  j'en  rapporte  eft  appuyé  fur  le 
témoignage  public  de  tous  ceux  qui  l'ont 
connu  5  &  fur-tout  de  fes  difciples  ;  &  les 
grâces  intérieures  qu'on  n  a  pu  apprendre 
de  lui-même  ,  ont  été  remarquées  par 
quelques-uns  de  fes  Confelfeurs  .  &  de 
fes  plus  intimes  amis  :  par  le  P.  Pierre 
Méfiant  :  par  le  P.  Jean  Bagot  :  par  le 
P.  Antoine  Vaher  :  par  le  P.  Jacques  Grand- 
ami)  quatre  Théologiens  ,  qui  ^  par  leur 
éminente  vertu,  &  leur  grande  capacité, 
méritoient  d'être  fes  confîdens. 

Quant  à  fa  Dodrine  fpirituelle,  elle  a 
été  fidèlement  recueillie  par  le  P.  Jean 
Rigoleu,  né  en  1595  &  mort  in  1658  , 
qui  5  loin  de  lui  rien  ôrer  de  fa  force  ni 
de  fon  onétion  ,  lui  çn  a  plutôt  ajouté 


rii]  A  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 
Le  recueil' qifil  en  avoit  fait  a-*éié  gar- 
de par  un  autre  faint  homme  ^  que  la  ré- 
connoilHince  demande  que  nous  faiîîons 
auïïï  connoître  à  ibii  tour.  C'efi  ]e  P.  Vk- 
cent  Huby  ,  qui  par  le  pouvoir  quil  avoit 
fur  mvon  efprit  m  a  engage  à  entreprendra 
les  petits  ouvrages  aufquels  je  donne  le 
peu^  de  temps  que  mes  occupations  me 
laiflent  libre. 

J'ai  trouve  depuis  peu  parmi  les  papiers 
du  P.  Jean  Jofepii  Seurin  ,  né  en  1600  , 
&  mort  le  21  Avril  1665  ?  ^^^^  cahier  où  il 
avoit  écrit  de  fa  main  quelques  pieux  feii- 
timens  de  fon  Direékur  le  P.  Louis  Lal? 
lemant.  Comme  Ton  ne  pouvoit  plus  les 
mettre  chacun  en  fon  lieu  dans  le  recueil 
du  P.  Rigolen  ,  on  les  donne  à  part  ,  d^ 
la  manière  que  le  P.  Seurin  les  avpit 
marqués. 

Au  refte ,  pour  obéir  aux  Décrets  d'Ur- 
bain VIII..&  des  autres  Souverains  Ponti- 
fes ,  je  protefte  qu'en  la  vie  du  P.  Lalle- 
mant ,  je  ne  demande  du  Lefteur  qu'unq 
foi  humaine  5  &  qu'en  parlant  de  ce  Pere 
comme  d'un  faint  Homme  5  je  ne  prétends 
nullement  lui  attribuer  un  titre  qui  n'ap- 
partient qu'au  Saint  Siège  Apoftolique  de 
donner  à  ceux  qu'il  en  juge  dignes. 


LA  VIE 

DU  PERE 
LOUIS  LALLEMANT 

DELA  COMPAGNIE 
DE  JESUS. 

LE  Pere  Louis  Lallemant  naquît  en  Champ^ 
'>;ne  à  Ch  1  )ns  rur-Marne  en  1578.  Il  étok 
fils  unique  du  Bailli  de  la  Comté  de  Vertus,  quia 
été  autrefois  un  apanage  des  filles  de  France. 
Son  pere  l'envoya  dès  fes  plus  tendres  années 
à  Bourges  ,  pour  y  commencer  fes  études  au 
Collège  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
Dieu  lui  avoit  donné  routes  les  dirpofitions 
delà  nature,  &  de  la  grâce  ,  qui  étoient  né* 
ceffaires  pour  l'accompiiffement  des  grands 
deffeins  qu'il  avoit  fur  lui  ,  un  esprit  émî* 
nent  ,  &  capable  de  toutes  les  fciences  j 
un  Jugement  pénétrant  &  folide  ;  un  na- 
turel doux  ,  franc  ,  &  honnête  ;  beaucoup  d'a- 
mour pour  rérude;  une  horreur  extrême  du 
vice  ,  &  principalement  de  Timpureté;  un^ 


s:      ^  -  ^  ïtf  ne, 

haute  idée  du  fervice  de  É)ieu ,  &  un  attrait 

particulier  pour  la  vie  intérieure. 

Tout  enfant  qu'il  étoit  ,  il  pratiquoit  le  re- 
cueillement intérieur  ,  fans  le  connoître.  llfaut^ 
difoit-il,  que  je  demeure  toujours  che:i^moi.  H 
71* en  faut  jamais  entièrement  fortir^  Cette  maxime 
qu'il  avoitapprife  du  Saint- Efprit  ,  fans  que  les 
hommes  lui  en  euffent  fait  de  leçon ,  étoit  gra- 
vée fi  avant  dans  fon  cœur  ,  qu'il  avoit  dès- 
lors  une  continuelle  attention  fur  lui-même  y 
ne  fuyant  rien  tant  que  de  s'épancher  au- 
dehors. 

La  dévotion  qu'il  avoit  pour  la  faînte  Vier- 
ge ,  lui  fit  défirer  d*être  de  la  Congrégation  y 
qui  lui  eft  confacrée  au  Collège  de  Bourges  ^ 
où  Ton  peut  dire  que  ce  fut-là  fon  premier 
Noviciat  de  la  vie  Religieufe  ,  dont  il  avoit 
déjà  formé  le  deffein, 

l  'image  de  la  perfc£tion  que  Dieu  lui  avoit 
découverte  ^  £e  préfenroit  fans  eeffeà  fon  ef- 
prit avec  des  attraits  qui  le.  charmoienr;  &  le 
defir  qu'il  en  re{Fentoit  fauvent  ,  même  dans 
Jes  récréations  avec  fes  compagnons  ,  lui  caii- 
Ibit  de  fi  grands  tranfports  ,  que  fon  vlfage  en 
paroiffoit  tout  enflammé  ,  fes  yeux  étincel- 
loient>  &  il  étoit  obligé  de  quitter  la  compa* 
^nie  y  pour  s'aller  abandonner  en  fecret  aux 
mouvemens  de  la  grâce. 

Ayant  fait  fes  Humanités  &  une  année  de 
Réthorique  à  Bourges ,  fon  pere  l'en  rappella 
pour  l'envoyer  à  Verdun  faire  une  féconde  an- 
née de  Réthori^que.  Il  la  fit  avec  beaucoup  de 
fuccès  ,  &  enfuite  ayant  demandé  d'être  Ae 
la  Compagnie  de  Jésus  ,  il  y  fut  reçu  ,  &  il 
entra  au  Noviciat  de  Nancy  le  dixième  do 


Ifu  p.  Louis  LaUemanK  ^' 
Décembre  de  Tan  1605  à  Tâge  de  dix-huit  ans» 

Dieu  lui  fit  la  grâce  de  concevoir  d*abord  te 
vraie  idée  de  la  perfeâion  ,  que  S.  Ignace  pro- 
pofe  à  fes  enfans.  La  vie  ,  &  la  conduite  de 
ce  faint  Patriarche  fut  le  modèle  qu'il  entre- 
prit d'imiter  ,  &  il  s'étudia  particulièrement ,  à 
ion  exemple, à  mortifierTaSivitéde  fonefprit, 
&  à  foumettre  à  la  grâce  ,  comme  lui ,  tous^ 
les  mouvemens  de  fon  cœur.  En  quoi  il  fit 
yi^mot  de  fi  grands  progrès  ,  que  ceux  qui  Ta*- 
voient  connu  auparavant  ,  étoient  furpris  de 
voir  qu'il  eût  acquis  en  fi  peu  de  temps  cette 
paix  &  cette  égalité  ,  qui  eft  le  tempérament 
d'une  vertu  confommée^ 

Après  foa  Noviciat ,  o»  lui  fit  faire  fesétu» 
îdes  de  Philofophie  &  de  Théologie  tout  de 
fuite  à  Pont-à-Mouffon  ,  un  mal  habituel  de 
tête  &  d'eftomac  ,  dont  il  étoit  travaillé ,  n'a- 
yant pas  permis  aux  Supérieurs  de  l'appliquer 
â  la  Régence  des  baffes  claffes  ^  &  des  Huma* 
pités  félon  îa  coutume  de  la  Compagnie. 

L'an  i6i6  les  Collèges  de  Champagne  ,  de 
Bourgogne  &  de  Lorraine  ayant  été  détachés 
de  la  Province  de  France,  pour  faire  à  l'ave- 
nir une  Province  particulière  »  qui  porte  le 
nom  de  Champagne  ,  le  P.  Louis  Lallemant 
demeura  dans  celle  de  France  ,  &  fit  fa  profef- 
fion  folemnelle  des  quatre  vœux  à  Paris  le 
vingt-huitième  d'Oâobre  162 1.  Ilenfeignaen 
divers  lieux  les  fciences  fpéculatives  ;  trois  ans 
la  Philofophie;  quatre  ans  les  Mathématiques  ^ 
trois  ans  la  Théologie  morale  ,  &  deiix  ans  la 
fcholaftique  fà  Paris.  Enfuite  il  fut  quatre  ans 
-Reôeur  au  Noviciat  ,  &  Maître  des  Novices;, 
trois  ans  Direâeur  uu  fécond  Noviciat  Pré- 


.fet  des  hautes  études,  &  quelques  mois  r<ec-'; 
teur  du  Collège  de  Bourges. 
-  Voilà  le  cours  de  fa  vie  ,  &  la  fuite  de  fes 
"Emplois ,  dont  il  s'acquitta  fi  excellemment  , 
qu'il  peut  être  mis  au  rang  des  plusilluftres  fu- 
jets  de  la  Compagnie.  Mais  quoiqu'il  fût  pro- 
pre à  tout  ,  il  eft  pourtant  vrai ,  que  le  gou- 
vernement &  la  direflion  étoient  les  deux 
emplois  ,  pour  lefquels  il  avoir  reçu  du  Ciel 
de  plus  rares  talens. 

Le  Saint- Efprit  ,  qui  en  vouloir  faire  un 
Supérieur  &  un  Direfteur  accompli  ,  &  capa- 
fcle  d'en  former  un  grand  nombre  d'autres  , 
lui  avoit  fervi  de  Maître  ,&  Tavoit  lui-même 
înftruit  dans  la  vie  fpirituelle  dès  fes  premiè- 
res années  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué. Il  fe  rétoit  at^-nché  par  une  dévotion  tou- 
te particulière  ,  qu'il  lui  avoit  inipirée  pour 
fa  perfonne  adorable.  Il  lui  avoit  découvert  tou^ 
les  myiïet^s  de  la  grâce  les  plus  fecrets.  lil'a^ 
voit  fait  entrer  profondément  dans  la  connoifc 
fance  de  fes  dons  ;  &  illes  lui  avoit  communi- 
qués-avee  cette  libéralité  ,  dont  il  n'ufe  qu'en- 
vers les  ames  qu'il  veut  élever  à  la  plus 
éminente  fainteté. 

La  crainte  du  Seigneur  ,  qui  eft  la  bafe  des 
autres  dons  ,  &  le  fondement  de  tout  l'édi- 
fice fpirituel ,  fut  toujours  en  lui  de  la  ma- 
nière qu'elle  eft  dans  les  vrais  enfans  de  Dieu; 
fondée  fur  une  folide  humilité  ,  &  accompa- 
gnée des  autres  vertus  qu'elle  introduit  ,  & 
qu'elle  conferve  dans  les  ames  ;  fçavoir  l'in- 
nocence ,  la  pureté ,  la  mortification  ,  &  le  dé- 
gagement des  chofes  de  la  terre 

La  çonnoiffance  qu'il  avoit  de  fon  néant, df« 


"du  p.  Louis  Ùilhmantl  *^ 
ïà- corruption  de  la  nature  &âe  fes  mîferes ,  de. 
la  grandeur  de  Dieu  &  de  la  dépendance  qua 
les  créatures  ont  du  Créateur  ,  le  tenoit  dans: 
Uii  continuel  abaiffement  fous  cette  fouveraine 
&  adorable  Majefté.  Les  bas  fentimens  qu'il 
îvoit  de  lui-même  ,  lui  faifoient  aimer  fa  pro-' 
pre  abjeftion  ,  &  l'amour  . de  rabjeâiion  lepor-^ 
toit  à  chercher  toutes  les  occafions  de  s'hu* 
milier,  &  d'être  humilié  ^  &  à  embraffer  avec 
^oie  celles  qui  fe  préfentoient.  L'efprit  d'anéan- 
tiflement  du  Fils  de  Dieu  dans  Fincarnation  ; 
étoit  le  modèle  d'humilité  qu'il  fe  propofoit ,  &  le 
facré  cœur  du  Verbe  incarné  étoit  l'école, où 
U  s'inftruifoit  de  la  pratique  de  cette  vertu.' 
C'efl:  dans  cette  école  ,  &c'eftdece  divin  Maî- 
tre, qu'il  avoir  appris  cette  fublime  leçon  d'hu-« 
milité,  de  s'oublier  foi-même  ,  &  de  demeurer 
enféveli  d^ans  fon  néant  de  telle  forte  ,  qu'it, 
ne  s'occupoit  non  plus  de  ce  qui  le  regardoit; 
qu'iln'en  parloir  ^&  qu'il  n'y  penfoit  non  plus; 
que  s'il  n'eût  point  été  ,  à  moins  que  la  nécef*; 
ficé  ne  l'y  obligeât  ,  ou  qu'un  mouvement  ma-i- 
«ifefîe  de  la  grâce,  ne  l'y  portât. 

Son  extérieur  ,  &  toutes  fes  rsanieres  rerpî-; 
roient  l'humilité.  Tout  ce  qu'il  faifoit ,  il  le  fai- 
foit  fans  empreffement,  à  petit  bruit  ,  &  com- 
me s'il  eût  voulu  fe  cacher  de  lui-même,  tant 
il  etoit  humble  &  ennemi  de  Toftentation.  Pour 
la  même  raifon  il  fe  portoit  plus  volontiers  à 
coopérer -fecrétement  aux  bonnes  œuvres  des 
aaatres  ,  qu'à  les  entreprendre  lui-même: 
bien  qu'il  ne  parût  point  dans  leur  exécution 
fouvent  il  y  avoitla  meilleure  part  ,  foit  pour 
en  avoir  ité  l'auteur  par  fon  confeil,  ou  par 
Éôâ.  exho/tatiQns  5  foit  pour  les  avoir  foute^; 


€  ^      la  rte 

Hues  par  fori  crédit ,  &  par  fon  autorité  ,  ïoîf 
pour  y  avoir  plus  contribué  que  nul  autre  par 
ïa  conduite  ,  &  par  fes  foins.  Il  ellimoit  *  que 
les  Supérieurs  en  doivent  ufer  ainfi  à  l'é- 
gard de  leurs  inférieurs  ,  s'intérelTant  dans  leurs 
travaux  ,  leur  aidant  ,  &  les  favorifant  dan$ 
leurs  faintes  entreprifes  ;  les  employant  danS 
les  occafions  qui  fe  préfentent  de  procurer  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  le  bien  des  ames ,  fans  vou- 
loir tout  faire  par  eux-mêmes  ,  &  fe  charger 
d'une  multitude  d'occupations  au  dehors  ,  qui 
les  empêchent  ordinairement  de  s'appliquer 
autant  qu'il  faudroit ,  au  gouvernement  de  leur 
jnaifon.  Il  difoit  que  cette  manière  d'agir  des 
Supérieurs  gagne  extrêmement  les  inférieurs  ; 
&  les  encourage  à  bien  faire  leur  devoir  ,  fe 
voyant  affiftés  &  fécondés  dans  leurs  fondions 
par  ceux  qui  leur  tiennent  la  place^de  Dieu» 

L'efprit  de  crainte  filiale  ,  qu'il  eut  dès  fou 
enfance ,  fut  le  fidèle  gardien  qui  lui  conferva 
fans  tache  la  robe  d'innocence  qu'il  avoit  re- 
çue au  baptême  ,  &  le  précieux  tréfor  de  la  vir- 
ginité. Celui  de  nos  Pères  ,  qui  entendit  fa 
Confeffion  générale  dans  fa  dernière  maladie  , 
homme  très- capable  ,  &  d*une  finguliere  pru* 
dence  ,  protefta  qu'il  ne  craîndroit  point  d'af-^-' 
furer  par  ferment ,  s*il  en  écoit  befoin  ,  qu'il 
n*avoit  jamais  commis  de  péché  mortel ,  & 
qu'il  étoit  fi  chafte  ,  qu'il  fembloit  ne  rien  te- 
nir de  la  corruption  de  la  nature.  Jamais  il 
n'eut  de  tentation ,  ni  de  mouvemens  contraires 
à  la  pureté. 

Sa  grande  maxime  étoit ,  qu'on  ^avancé 
dans  la  perfe^ion  ,  qu'à  proportion  du  pro- 
|rès  qu'on  fait  dans  lapurçté     Cj^Uf  i  5^'8^^^l 
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^  le  cliemln  le  plus  court  ,  &  le  plus  afluré 
pour  arriver  à  Tunion  divine  ,  &  le  moyen 
infaillible  de  fe  difpofer  aux  grandes  cômmuni- 
cations  de  Dieu.  H  le  fçavoit  par  fon  expé- 
rience ,  &il  n'yavoit  rien  àquoiil  s'appliquât 
davantage,  qu'à  tenir  fon  amc  pure,  fans  y  fouf- 
frir  volontairement  la  moindre  tache  qui  put 
déplaire  aux  yeux  de  Dieu.  C'eft  pour  cela  ; 
qu'il  veilloit  fans  celTe  fur  fon  intérieur ,  qu'il 
•examinoit  fi  foigneufement  tous  les  mouve-; 
mens  de  fon  cœur ,  &  qu'il  fe  confeffoit  tous, 
les  jours  avec  la  dernière  exactitude. 

La  Confeffion  journalière  étoit  undespointsî 
qu'il  recommandoit  le  plus  à  ceux  de  nos  Pe-; 
res  qu'ir  voyoit  touchés  d'un  defir  particulier, 
de  leur  perfeftion.  Il  leur  confeilloit  de  fe  pré-; 
fenter  chaque  jour  au  Tribunal  de  la  Péni«^ 
tence  ,  pour  s'y  accufer  des  moindres  déré-: 
glemens  de  leur  vie  ,  &  pour  y  rendre  comp-i 
te  de  tout  ce»  qui  concernoit  leur  conduitei 
Spirituelle. 

Il  en  ufoit  lui-même  de  la  forte  :  &  comme 
il  apportoit  toujours  à  la  confeffion  toutes  les 
difpofitions  qu'elle  demande ,  une  vive  foi  da 
J.  C.  préfent  en  la  perfonne  des  Prêtres  ,  une 
parfaite  confiance  en  la  puilTance  qui  leur  a 
été  donnée  ,  une  humble  &  amoureufe  con-; 
trition  de  fes  fautes  ,  un  zele  fincere  de  les 
réparer,  &  de  fatisfaire pleinement  à  Dieu  ;  il 
cxpérimentoit  fenfiblement  les  effets  du  Sacrer 
ment ,  dont  la  grâce  propre  eft  la  pureté  def 
confcience. 

Il  étoh  fi  fidèle  à  la  grâce;  que  jamais  il  né 
commertoit  de  faute  avec  vue.  Dès  qu'il  apper- 
ceyok  i'ombre  du  moindre  péché,  U  sen  éloit 


Inoît  3e  toutes  fcs  forces  ;  &  le  P.  Rigoreà 
témoigne  ,  que  dans  les  récréations  on  remar*- 
quoît  quelquefois  ,  qu'il  fe  taifoît  tout  court  , 
pour  obéir  à  la  Lumière,  qui  lui  montroît 
quelque  imperfetSion  en  ce  qu'il  avoit  com-* 
mencé  de  dire. 

Bien  loin  de  donner  à  fon  corps  des.fatis- 
faâiôns  ,  qui  puffent  fouiller  fon  ame,  il  ne 
penfoit  continuellenieht  qu'à  le  jnortifier  eri 
tous  fes  fens.  11  eft  certain  que  fes  auftéritéS 
Corporelles  furpaffoiént  fes  forces  ,  &  leur  ex-r 
cès  abrégea  de  beaucoup  fa  Vie  ,  au  jugement 
de  fes  plus  intimes  amis. 

Quanta  l'abnégation  intérieure  qui  fait  là 
plus  noble  partie  du  facrifice  fpirituel  ,  il  la 
pratiquoit  fans  relâche  avec  un  extrême  ri- 
gueur  ,  combattant  toutes  fes  inclinations  ,  ou 
Tes  affujettiffant  à  l'efprït  de  Dieu.  De  forte 
que  par  une  pleine  victoire  de  fes  paflîons  , 
il  en  étoit  venu  à  cet  heureux  état  de  mort  , 
où  la  nature  étant  parfaitement  foumife  à  la 
grâce  ,  n'apporte  plus  d'obftàcle  à  la  vie  di-: 
vine  ,  que  le  Saint  Efprit  veut  communiquer 
à  Tame. 

'  Il  aîmoîf  autant  ïa  pauvreté  ,  que  le  monde  la" 
ftiit  ordinairement,  n^puls^  qu'il'  fe  fût  engagé 
à  là  fuite  de  J.  C.  il.  ne  voulut  avoir  à  fon  ufa- 
ge  ,  que  les  chofes  qui  lui  étoient  précifément  ' 
néceffaires ,  les  plus  viles  ,  les  plus  ufées  ,  les 
'  ih'oins  commodes  de  la  maifon.  Tous  les  meu-  < 
Hes  de  fa  chambre  ne  confiftoiônt  qu'en  un 
méchant  petit  lit  fans  tour  ,  une  table  ,  deux' 
digifes  ,  un  Prie-Dieu ,  un  Bréviaire  ,  une 
Bible  ,  &  trois  ou  quatre  autres  livres  dont  il 
jrîe-pouvpit  fe  paff«r.  Il  fe  faifoit  'un  plarlir  dé' 
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îTianquer  toujours  de  quelque  chofe,  pour  être 
dans  un  continuel  exercice  de  pauvreté  ,  ca« 
chant  fes  befoins  &  fes  petites  incommodi- 
tés avec  plus  de  foin  ,  qite  les  avares  ne  cachent 
leurs  tréfors  ,  de  peur  que  la  charité  des  Su- 
périeurs ,  ou  des  officiers ,  ne  lui  ôtât  Tocca-' 
fion  de  les  foufFrir.  Mais  Tidée  qu*il  avoit  de 
la  pauvreté  évangélique  ne  fe  bornoit  pas  au 
dépouillement  des  chofes  extérieures.  Il  la 
portoit  jufqu'au  plus  haut  degré,  oùellepuiffe 
monter  ,  qui  eft  le  dégagement  général  de 
toutes  les  créatures  ,  &  cette  parfaite  nudité 
d'efprit,qui  s'élevant  mênte  au-deffus  des  grâ- 
ces ,  &  des  dons  de  Dieu  ,  ne  cherche  que 
Dieu  feul  ,  n'envifage  que  Dieu  ,  &  ne  s'atta- 
che qu'à  Dieu.C'étoit-là  un  des  fublimes  points 
de  fa  doftrine  ,  par  la  pratique  duquel  il  étoit 
parvenu  au  pur  amour. 

Il  avoit  naturellement  un  grand  courage  ,& 
une  fermeté  d'efprit  à  ne  fe  rebuter  de  rien 
dans  l'exécution  ,  &  dans  la  pourfuite  de  fes 
deffeins.  Mais  fa  principale  force  venoit  d'un 
don  de  la  grâce  ,  qui  le  revêtant  de  l'efprit 
tle  Dieu  ,  lui  faifoit  tout  entreprendre  3&  tout 
foufFrir  quand  il  s'agiffoit  de  l'intérêt  de  Dieu, 
Il  s'y  fentoit  fi  puiffamment  animé  ,  que  rien 
n'étoit  capable  de  l'arrêter  ,  ni  les  difficultés 
de  l'entreprife  ,  ni  le  travail  ,  ni  les  oppofi- 
tions  du  monde,  ni  les  confidérations  de  la  pru- 
dence humaine  ,  ni  la  crainte  du  mauvais  fuc- 
cès.  Il  lui  fuffifoit  de  connoitre  que  Dieu 
vouloit  cela  oe  lui  ,  pour  le  porter  à  rem-* 
braffer  ,  &  pour  lui  faire  croire  qu'il  en  vien^ 
droit  à  bout. 

Bien  (juefa  fanté  ne  fut  pas  des  plu3  roi 
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buftes  y  îl  ne  s'épargnoit  nullement ,  travaillant 
fans  relâche  dans  l'exercice  de  fon  emploi ,  & 
dans  toutes  les  occafions  où  Tobéiffance  &  la 
charité  Tengagoient  pour  la  gloire  de  Dieu  ^ 
&  pour  le  fer  vice  du  prochain,  La  ferveur  de 
Tefprit  fuppléoit  à  la  foibleffe  du  corps  ,  & 
îe  foutenoit  de  telle  forte  ,  qu'il  paroilToit 
infatigable. 

La  patience  &  la  douceur  font  les  plus  no- 
Jbles  effets  ,  &  les  plus  folides  preuves  de  la^ 
force.  Le  P.  Lallem^ant  a  excellé  en  Tune  & 
<n  Tautre.  II  fouffroit  de  il  bonne  grâce  ,  qu'à, 
le  voir  loufFrir ,  on  eût  jugé  qu'il  n'eût  rien, 
ibuffert.  Comme  il  étoit  parfaitement  maître 
de  lui-même  ,  jamais  on  ne  remarquoit  en  lui 
d'inégalité  d'efprit ,  ni  d'humeur.  Il  poffédoifc 
fon  ame  dans  une  paix  profonde ,  &  la  féré- 
imk  paroiflbit  toujours  fur  fon  vifage.  Jamais 
il  ne  difoit  une  parole  plus  haute  que  l'autre* 

Ce  courage  furnaturel  »  dont  il  étoit  animée 
lui  faifoit  demander  à  Dieu ^  comme  S.  Ignace,, 
d'être  contredit  &  traverfé  de  tout  le  monde 
dans  fes  deffeins  ,  non-feulement  pour  avoir 
occafion  de  fouffrir ,  mais  encore  afin  que  le: 
fuccès  de  fes  entreprifes  fût  d'autant  plus  glo- 
rieux à  Dieu^  qu'il  lui  auroit  fallu  furmonteîv 
plus  de  dîtTicultés  pour  en  venir  à  bout. 

Il  demanda  pendant  trois  ans  d'être  envoyé 
aux  Miflions  étrangères ,  &  particulièrement 
en  celle  du  Canada  ,  quoiqu'on  n'y  faffe  pas 
tant  de  convcrfions  qu'ailleurs  :  mais  elle  eil 
plus  féconde  en  travaux  &  en  croix  ;  elle  eil 
moins  éclatante  ,  &  contribue  plus  que  les  au- 
tres à  la  fanâification  de  fes  Miffionnaires.  C'eft 
ce  ^ui  la  lui  faiioit  aimer  par-deffus  toutes  ks: 
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autres  ;  Se  n'ayant  pu  obtenir  d'y  aller  lui-mê- 
me ,  il  s'employa  toujours  à  procurer  à  cette 
Million  de  fervens  ouvriers ,  &  à  lui  rendre  en 
France  tous  lesfervices  qui  dépendoient  de  lui. 

L'amour  des  Miffions  naiffoit  de  cet  efprit 
de  piété,  qui,  lui  faifant  regarder  les  ames 
comme  les  images  de  Dieu  ,  ornées  du  carac* 
tere  de  fa  reffemblance  ,  &  rachetées  par  le 
Sang  de  fon  Fils  ,  lui  infpiroitune  fenfible  dou- 
leur de  leur  perte,  &  un  defir  ardent  de  leur 
falut.  Car  c'eft  le  don  de  piélé  qui  met  dans 
le  cœur  des  Saints  les  tendreffes  d'amour  &  de 
zele  qu'ils  ont  pour  Dieu  ,  &  pour  le  prochain. 
C'eft  ce  don  qui  communique  à  la  charité  un 
attrait  &  une  fuavité  qu'elle  n'a  point  fans  lui. 
Ce  don  eftauffi  rare  ,  qu'il  eft  précieux,  &  né- 
ceffaire  aux  hommes  de  lettres  ,  &  aux  ou- 
vriers de  l'Evangile  ,  pour  empêcher  que  l'é- 
tude &  le  tracas  des  fonâions  extérieures  ne 
leur  defféchent  l'efprit. 

Le  Pere  Lalîemant  étoit  rempli  d*une  onâion 
de  piété  qui  paroifloit  dans  toutes  fes  aftions^ 
&  particulièrement  dans  celles  qui  regardoient 
immédiatement  Dieu  ,  comme  lorfqu'il  récitoit 
rOlEce  divin  ,  qu'il  célébroit  la  fainte  Meffe, 
qu'il  adminiftroit  les  Sacremens  ,  &  jufques 
dans  les  plus  petites  chofes',  comme  quand  ii 
faifoit  un  figne  de  croix  ,  ou  qu'il  prenoit  de 
l'eau  bénite.  Il  faifoit  cela  d'un  air  qui  niar- 
quoit  un  fonds  de  dévotion  également  tendre 
&  folide. 

11  n'avoit  point  de  plus  doux  plaifir  ^  que 
s'entretenir  familièrement  avec  Dieu>  ap- 
pellant  Toraifon  fa  félicité  fur  la  terre  ,  &  luî 
donnant  plus  de  temps  qu'à  nulle  autre  de  fes 

Sa  ' 
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occupations.  Ilypaffoit  même  quelquefois  îa 
nuit  plufieurs  heures  ,  qu'il  déroboit  au  fom- 
nieil.  Un  jour  étant  feulavec  unde  fesamisaû* 
près  du  feu  ,  il  lui  avoua  qu'il  n  avoit  nulle 
peine  à  élever  fon  efprit  à  Dieu  :  que  cela  lui 
étoit  auffi  aifé  ,  que  de  jetter  les  yeux  fur 
les  chenets  ,  qui  foutenoient  le  bois  du  foyer. 

Rien  ne  le  touchoit  hors  de  rintérêt  de  Dieu* 
Toute  fon  occupation  intérieure  étoit  de  dé- 
couvrir en  chaque  chofe  particulière  les  def- 
feins  de  Dieu  ,  &i  enfuiteles  ayant  reconnus  , 
fe  livrer  à  Dieu  pour  les  exécuter  félon  les  lu- 
mières de  la  grâce  par  l'efprit  de  J.  C. 

îhépfouva  toujours  fenfiblement  la  direâion 
du  faint-EfpritdansToraifon,  même  avant  qu'il 
fût  arrivé  à  cet  état  que  les  Myftiques  nom- 
ment paflif  ou  furnaturel,  parce  que  Tame  no 
fait  qu'y  confentir  à  l'opération  de  Dieu  , 
d'une  manière  qui  ne  lui  efl:  point  naturelle* 
Ainfi  quand  il  alloit  à  l'oraifon  ,  il  fe  trouvoili 
éclairé  d'un«  lumière  divine  ,  qui  lui  en  mon- 
troit  le  fujet  ^  &  les  points  &  qui  lui  en  fal-^ 
foit  former  tous  les  aâes  ,  comme  il  témoin 
gne  dans  un  de  fes  écrits. 

Sa  grande  dévotion  étoit  le  Verbe Incarné.. 
Toutes  les  piiifTanceâ  de  fon  ame  étoient  rem- 
plies de  fa  perfonne  adorable  ,  de  fes  états  ,  & 
de  fes  myfteres.  Celui  de  la  falnte  Euchariftie 
étoit  l'objet  de  fon  cuke  pankulier  ,  &  le  fu- 
jet le  plus  ordinaire  de  fes  entretiens  ,  &  quand 
il  en  parloit  ,  il  fe  furmontoit  lui-même.  Tou- 
tes (es  pratiques  d^  piété  regardoient  THomme- 
Dieu  ,  ou  fe  rapportoient  à  lui  ,  &  l'amour 
(Je  notre  Seigneur  étoit  le  fonds  de  toute  fa 
CQfiduitç.  P-ieu  aeluifaifoit  pa:rQÎtrQ  ksvertu& 
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jpliis  aimables  ,  que  de  les  confidérer  comme 
déifiées  en  J.  C.  Dans  cette  vue,  celles  qui  font 
naturellement  les  plus  rebutantes  ou  les  plus 
difficiles  ,  avoient  pour  lui  plus  d'attrait. 

Tout  ce  qui  porte  le  caraâere  du  Fl!s  de 
Dieu  ,  tout  ce  qui  a  liaifon  avec  lui ,  &  qui  le 
touche  5  lui  étoit  infiniment  cher  ;  &  par  cette 
confidération  il  avoit  des  tendreffes  inconce- 
vables pour  la  faînte  .Vierge ,  &  pour  faint  Jo- 
feph  ;  &il  entretenoit  un  commerce  d'amour 
&  de  familiarité  avec  ceux  d'entre  les  Anges  , 
qui  font  fpécialement  dévoués  au  Verbe  Incar- 
né,  &  à  fa  fainte  Mere. 

On  a  remarqué  ,  qu'il  difoit  tous  les  jours 
une  partie  du  Rofaire  ;  mais  il  honoroit  bien 
plus  la  fainte  Vierge  par  de  fublimes  fentî- 
mens  d'eftime  ,  de  refpeft  ,  d*amour  &  de  con- 
fiance ,  que  par  des  pratiques  extérieures. 

Il  avoit  une  grâce  extraordinaire  pour  inf- 
pirer  à  tojj?  le  monde  la  dévotion  de  Jofeph ,  & 
il  confeilloit  aux  perfonnes  qui  vouloient  en- 
trer dans  les  voies  fpirituelles  ,  de  fepropofer 
pour  modèle  d'humilité  ,  Jefus  -  Chrift  ;  pour 
Hiodeîede  pureté  ,  la  faint  Vierge;  6z  pour  mo- 
dèle de  vie  intérieure  ,  faint  Jofeph.  C'étoitfur 
ces  divins  modèles  qu'il  travailloit  à  fa  perfec- 
tion 5  &  il  étoit  aifé  de  reconnoître  combien  il 
les  fivoit  heureufement  exprimés  enlui-même* 

Il  pratiquoit  chaque  jour  en  Thonneur  de 
faint  Jofeph,  quatre  petits  exercices,  dont  iî 
tiroit  de  merveilleux  avantages.  Les  deux  pre- 
miers étoient  pour  la  matinée,  &  les  deu5C 
autres  pour  Taprès-dînée.  Le  premier  étoit 
de  faire  une  élévation  d'efprit  vers  le  cœur  dq 
faiat  Jofeph  5  pou?  y  remarquer  €Qmbi$À  iî; 
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avoît  été  fidèle  à  recevoir  la  grâce  :  puis  faî- 
fant  un  retour  fur  fon  cœur  ,  pour  y  reconnot- 
tre  fon  peu  de  fidélité  ,  il  s'humilioit ,  &  s'en* 
courageoit.  Le  fécond  étoit  de  confidérer 
comment  faint  Jofeph  accordoit  parfaitement 
la  vie  intérieure  avec  fes  occupations  exté- 
rieures. Enfuite  refléchiffant  fur  lui-même  ,  & 
fur  fes  occupations  ,  il  voyoit  ce  qui  leur 
avoit  manqué  de  la  perfeftioi^  de  fon  modèle. 
Par  cet  exercice ,  il  fit  un  tel  progrès  ,  que  fur 
la  fin  de  fes  Jours  il  ne  fortoit  jamais  de  fon 
recueillement  intérieur  ;  &  l'application  qu'il 
donnoit  aux  chofes  extérieures  ,  au  lieu  de  di- 
minuer fon  union  avec  Dieu  ,  fervoit  plutôt  à 
l'accroître.  Le  troifieme  étoit  d'accompagner 
en  efprit  faint  Jofeph  comme  époux  delà  fainte 
Vierge  ,  &  de  confidérer  les  admirables  con- 
tioiflances  qu'il  avoit  eues  de  fa  virginité ,  & 
de  fa  maternité ,  enfuite  de  fon  humble  fou- 
miffion  à  croire  la  révélation  de  l'Ange  tou- 
chant le  Myftere  de  rincarnation.  Par  cet 
exercice  il  s'excitoit  à  aimer  faint  Jofeph  pour 
l'amour  de  fa  très- fainte  époufe.  Le  quatrième 
étoit  de  fe  repréfenter  les  adorations  >  &  les, 
hommages  d'amour  &  de  reconnoifTance  ^  que 
faint  Jofeph  rendoit  au  S.  Enfant  Jefus,  & 
4'en  demander  la  participation  pour  adorer  & 
aimer  ce  divin  Enfant  avec  les  fentimens  du 
plus  profond  refpeâ,  &  du  plus  tendre  amour 
dont  il  étoit  capable.  Il  voulut  porter  jufqu'au 
tombeau  des  marques  de  fa  dévotion  envers 
S.  Jofeph  ,  &  il  pria  qu'on  mit  avec  lui  dans 
fon  cercueil  une  image  de  fon  bien-aimé  Patron^ 
L'on  a  reconnu  en  diverfes  rencontres  y  que 
jQfeph  ne  lui  refufoit  rien  de  ce  ç[u'il  lui  de.- 
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ijfîandoît  ;  &  lofiqu'il  vouloit  le  faire  honorer 
par  quelques-uns  ,  il  les  affuroit  qu'il  n*y  avoir 
point  de  grâces  qu'ils  n'obtinflfent  par  fon.'  en- 
tremife.  Il  en  ufa  de  la  forte  à  l'égard  du  P. 
Paul  Ragueneau  ,  &  du  P.  Jacques  Nouet  ^. 
qui  étoient  Régens  des  baffes  Claffes  au  Col- 
lège de  Bourges  ,  pendant  qu'il  en  étoit  Rec- 
teur. Comme  il  reconnoiffoit  en  eux  de  gran- 
des difpofitions  à  la  vertu,  il  prenoit  un  foin 
particulier  de  leur  avancement  fpirituel.  La 
féte-  de  S.  Jofeph  approchant ,  il  les  appella 
tous  deux  y  &  leur  promit  de  leur  faire  obte- 
nir par  l'interceflion  de  ce  grand  Saint  ,  tout 
ce  qu'ils  demanderoient ,  s'ils  vouloient  exhor- 
ter leurs  écoliers  à  lui  être  dévots  ,  &  à  faire 
quelque  chofe  d'extraordinaire  le  jour  de  fa  fê- 
te. Les  deux  jeunes  Régens  s^  engagèrent  5. 
&  firent  communier  ce  joup-là  tous  leurs  éco- 
liers, Enfuite  ils  allèrent  propofer  au  Pere  Rec* 
teur,  chacun  ce  qu'ils  fouhaitoient  que  Saint  Jo- 
feph leur  obtînt*  Le  P.  Nouet  demanda  la  grâce 
de  parler  &  d'écrire  dignement  de  notre  Sei- 
gneur. Et  le  lendemain  étant  allé  trouver  le  P.. 
Lallemant  pour  lui  dire  ,  qu'après  y  avoir  biea 
penfé  ,  il  avoir  envie  de  demander  une  autre 
grâce  ,  qu'il  croyolrplus  utile  potît  fa  perfec- 
tion, le  Pere  lui  répondit  qu'il  n'étoit  plus  temps 
de  demander  une  autre  grâce  ;  que  la  pre- 
mière lui  avoit  déjà  été  accordée  ,  &  qu'il  ne 
s'étoit  engagé  que  pour  celle-ci.  Cette  grâce 
a  paru  avec  éclat  dans  tout  le  cours  de  la  vie 
du  P.  Nouet.  Ses  prédications  &  fes  livres  en 
ont  été  des  preuves  ^  &  fur-tout  fon  grand  ou- 
vrage de  Jesus-Christ  ,  qui  lui  a  coûté  te 
jravgilde  jdufieurs  ajonées^^  &  ^u'U  a'^jckeva 
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qu'un  peu  avant  fa  mort.  Quant  au  P.  Rague- 
neau  ,  qui  a  raconté  tout  ceci  à  Madame  Ma- 
rin ,  Religieufe  Bénédiâine  de  Mont-Martre , 
il  n'a  point  voulu  dire  la  grâce  qu*il  avolt  fait 
demander  à  S.  Jofeph  par  le  P.  Lallemant.  Cé- 
toit  apparemment  quelque  grâce  intérieure  ; 
que  fon  humilité  Tobligeoit  de  cacher  ,  comme 
quantité  d'autres  faveurs  ,  &  de  précieux  dons  ^ 
qu'il  avoic  reçus  du  Ciel.  Car  c'étoit  un  par- 
fait Religieux  ,  d'une  vafte  étendue  d'efprit  , 
d'une  finguliere  pénétration  ,  &  folidité  de  ju- 
gement ,  d'un  courage  héroïque  ,  &  capable 
des  plus  grandes  entreprifes  ,   d'une  fainte 
fimplicité   ,   d'une    admirable  confiance  en 
Dieu  5  &  d'une  expérience  confommée  dans 
les  chofes  fpirituelîes  :  un  homme  entière- 
ment dégagé  de  tous  les  intérêts  temporels  , 
&  qui  ne  refpiroit  que  l'amour  de  Dieu  ,  &  le 
2ele  des  ames.  11  fut  un  des  premiers  Miffionnai- 
res  de  la  Nouvelle  France  ,  &  j'ai  appris  du  P.. 
Jofeph  Poncet  ,  &  du  P.  François  le  Mercier, 
deux  faints  Religieux  qui  avoient  été  fes  collè- 
gues dans  fes  travaux  apoftoliques  ,  qu'il  n'y 
avoit  perfonne   qui  eût  rendu  plus  de  fer- 
Vice  à  l'Eglife  du  Canada  ^  ni  qui  méritât  à 
plus  jufte  titre  le  nom  d'Apôtre.  Etant  depuis 
repaffé  en  France  ,  pour  y  être  Procureur  dé 
fa  chère  Miffion  ,  il  y  fit  éclater  le  rare  talent 
que  Dieu  lui  avoit  donné  pour  la  direftion.  La 
Providence  lui  adreffoit  une  infinité  de  bon- 
nes ames  ,  &  fur-tout  de  celles  qui  étoîent  con- 
duites par  des  voies  extraordinaires  ,  &  il  s'em- 
ployoit  avec  une  charité  immenfe  à  les  affifter  ; 
&  de  bouche,  &  par  lettres.  On  lui  écrivoit 
ée  tous  €Ôtés  ,  &  f^s  réponfes  portoient 
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lumière  &.  Tonilion  du  Saint-Efprît  dans  le 
cœur  de$  perfonnes  qui  les  recevoienr.  Il 
mourut  faintement  à  Paris  le  3  e  jour  de  Sep- 
tembre Tan  1680;,  âgé  de  75  ans.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  quelqu'un  voulût  prendre  le 
foin  de  fes  lettres  ,  pour  les  donner  au  public» 
Revenons  au  P.  Louis  L'i\llemant. 

Il  étoitdu  fenîiment  de  ceux  qui  croient  , 
que  quand  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  fut 
propofée  aux  Anges ,  outre  l'hommage  que 
tous  les  Anges  fidèles  rendirent  à  l'Homme* 
Diea  ,  quelques-uns  fe  dévouèrent  particulière- 
ment à  lui ,  &  à  la  Vierge  Mere  ,  de  laquelle 
il  devoir  naître' ,  qu'Us  les  accompagnoient 
d'ordinaire  l'un  &  l'autre  durant  leur  vie  mor- 
telle ,  &  qu'un  de;  leurs  offices  eft  d^infpirer 
leur  dévotion  aux  ames  ,  &  de  rendre  toutes 
fortes  d'affiftances  à  leurs  dévots.  Par  cette  con- 
fidération  il  honoroit  fpécialement  ces  Saints 
Anges  ,  &  il  avoit  fait  une  alliance  fpirituelle 
avec  eux  pour  honorer  &  aimer  Jésus  & 
Marie  ,  pour  les  faire  connoître  &  aimer  de 
tout  le  monde  ,  &  pour  procurer  Taccroiffe- 
ment  de  leur  gloire.  Il  ne  difoit  jamais  la  M^^iTe, 
qu'il  ne  priât  les  Anges  du  Verbe  Incarné  de 
l'accompagner  à  l'Autel ,  &  quand  il  fe  met- 
tait à  réciter  fon  office  ,  il  invitoit  les  Anges 
de  la  Cour  de  la  S.  V.  de  fe  joindre  avec  lui 
pour  chanter  les  louanges  de  Dieu. 

Depuis  qu'il  eut  formé  le  defTein  d'entrer 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  ,  il  commença  de 
regarder  Saint  Ignace  comme  fon  pere  ,  ayant 
pour  lui  des  fentimens  de  fils  ,  &  recourant  à 
lui  avec  confiance  dans  tous  fesbefoins. 
II  polTéda  la  piété  daos  toute  fon  étendue  ; 
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&  ce  (Ion  célefte  opéroit  en  lui  tous  les  effets 

qu'il  peut  produire  :  une  foumiffion  filiale  pour 

fes  Supérieurs  ;  une  bonté  paternelle  pour  (es 

inférieurs;  une  charité  fraternelle  pour  tout  le 

monde. 

C'eft  la  piété  qui  perfeftionne  robéiffance,' 
en  faifant  qu'on  ne  regarde  que  Dieu  dans  les 
Supérieurs  ,  &  qu'on  a  pour  eux  des  fentimens 
du  fils.  Le  Pere'Lailemant  éroit  dans  cette  difpo- 
fiiion  ;  &  fa  joie  étoit  de  régler  fes  emplois  & 
fa  conduite  par  Tobéiffance  ,  comme  par  la 
vraie  interprète  de  la  volonté  de  Dieu.  Pour 
le  pouvoir  faire  avec  plus  de.  perfedion ,  il  ne 
clemandoit  rien  ,  ni  ne  refufoit  rien,  nefe  per- 
mettant pas  même  la  liberté  des  defirs  &  des 
répugnances  ,  toujours  prêt  à  faire  ce  qui  étoit 
le  plus  laborieux,  ou  le  moins  à  fon  goût  , 
dès  qu'il  connoiffoît  que  les  Supérieurs  le  fou- 
haitoient  ,  fans  attendre  qu'ils  lui  en  doii- 
naffent  un  ordrô?  exprès. 

Il  recommandoit  fmguHérement  à  fes  no- 
vices l'obéiffance,  &:  il  leur  faifoit  faire  Texa- 
men  particulier  fur  cette  vertu  ,  les  cinq  &  les 
fix  mois  de  fuite.  Ne  vous  ennuyc^  pas  ^  mes  fre^ 
res  ,  leur  difoit-il  ,  fi  je  vous  retiens  fi  long-tems 
fur  robéijfance.  Si  vous  pouvc:^  vous  y  rendre  par^ 
faits  5  tene:i^  pour  certain ,  que  vous  fereT^  dans  Li 
voie  droite  &  ajfurée  de  la  faintcté. 

Son  exafliitude  en  l'obfervance  des  règles 
venoit  du  même  principe  ,  parce  qu'elles  lui 
marquoient  en  détail  ce  que  Dieu  vouîoit  de 
lui  ;  il  les  avoit  en  une  finguliere  vénération  , 
&les  gardoit  avec  cet  efprit  d'amour  ,  qui  eft 
le  propre  des  parfaits  Religieux. 

Mais  le  point  où  foa  efprit  de  piété  a  pari? 
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S^^z  plus  d'éclat  ,  c  ofl  en  fa  conduite  à  l'é- 
gard de  fes  égaux  &  de  les  inférieurs.  C'eft  en 
cela  qu'on  peut  dire  ,  qu'il  n'a  point  eu  foa 
pareil. 

La  charité  avoit  en  lui  toutes  les  qualités 
que  S.  Paul  lui  attribue.  îl  n'y  avoit  rien  de  plus 
patient  ,  déplus  doux  ,  de  plus  humble  ,  de  plus 
défintéreffé  ,  de  plus  condefcendant  ,  ni  de 
plus  obligeant. 

Son  beau  naturel  ,  fcs  manières  honnétasSc 
engageantes  ,  fa  rare  modeilie  ,fa  comporuioa 
extérieure,  mêlée  de  douceur  &  d'une  faiate 
gravité,  cet  air  divin  qui  paroiffoir  fur  fon  vi- 
fage  &  dans  fes  paroles  ,  lui  donnoianr  d'abord 
entrée  dans  les  cœurs.  Dès  qu'on  lui  avoit  une 
fois  parlé  ,  on  recherchoit  enfuite  avec  ecn- 
preffement  fa  converfation  &  fes  entretiens. 

Il  fçavoit  fi  bien  s'accommoder  auK  rcrfon- 
nés  que  la  Providence  lui  adr«ffoit  ,  fupporter 
leurs  défauts  ,  chercher  les  occafions  de  les 
fervir  ,  s'infinuer  dans  leur  efprit  ,  qu'à  !a  fia 
par  cette  fainte  condefcendance  &  par  cette  pa- 
tience il  s'en  rendoit  abfoîument  maître. 

En  quelque  temps  qu'on  labordàt  ,  quel- 
que occupé  qu'il  fût ,  il  recevoir  tout  le  monde 
ivec  un  vifage  riant ,  &  un  cceur  ouvert  ,  & 
il  fembloit  toujours  n'avoir  rien  à  faire,  qu'à 
écouter  ceux  qui  lui  voulolent  parler,  ne  leur 
marquant  jamais  qu'ils  lui  fuflent  importuns. 

Le  P.  Rigoleu  a  remarqué  dans  une  de  fes 
lettres  ,  que  quelques-uns  des  Pères  qui  firent 
avec  lui  leur  fécond  noviciat  fous  ce  faintDi- 
refteur  ,  fe  trouvoient  d'abord  un  peu  oppo- 
fés  à  fes  fentimens,  mais  qu'il  les  gagna  tellement 
|>ar  fa  douceur  ,  par  fa  bonté  ,  par  fon  humî- 
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lité  ,  qu'avant  trois  mois  il  n'y  en  avoît  pas  unf 

qui  ne  fût  abfolument  fournis  à  fa  conduite  , 
tous  généralement  fc  difant  les  uns  aux  autres, 
qu'ils  n'avoient  jamais  vu  un  tel  Supérieur. 

Dieu  permit  pourtant  affez  fou  vent  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  dévoient  avoir  pour  lui, 
ou  plus  de  bonté  comme  fes  Supérieurs  ,  oa 
plus  de  refpeél  &d3  foumifîîon  comme  fes  in- 
férieuï*s  8c  fes^difciples ,  s'oubliaff^nt  un  peu  à 
fon  égard  ,  &  lui  fiffent  delà  peine.  Mais  bien 
ioin  d*en  témoigner  du  reffentiment  ou  de  s'en 
plaindre,  il  s'en  rejouilToit ,  &s'employoitplus 
volontiers  à  leur  rendre  fervice.  Toute  fa  ven- 
geance aboutiffoit  à  défirer  plus  ardemment 
leur  progrès  fpiriruel  :  &  il  avoua  un  jour  en 
confidence  à  un  de  fes  amis,  que  ce  defirétoit 
en  lui  fi  ardent ,  qu'il  en  étoit  confumé,  n'en 
pouvant  fupporter  l*excès.  En  effet  ceux  qui 
l'ont  le  mieux  connu  ,  ont  cru  que  le  feu  du 
zele  qui  le  brûloit,  n'avoit  pas  moins  contri- 
bué à  abréger  fa  vie  ,  que  la  rigueur  de  fes 
pénitences. 

Peu  de  temps  après  qu'il  fut  Refteur  du 
Collège  de  Bourges  ,  un  Frère  qui  faifoit  l'of- 
fice de  Boulanger  ,  vint  un  jour  fe  plaindre  à 
lui  brufquement ,  qu'il  étoit  trop  chargé  de  tra- 
vail ,  qu'il  y  mît  ordre ,  &  quil  envoyât  quel- 
que autre  en  fa  place.  Le  Pere  Técoura  paifi- 
blement,  &  lui  promit  de  le  foulager.  Enfuite 

11  s'çn  va  lui-même  fecrétement  à  la  boulange- 
rie ,  &  fe  met  à  paîtrir  la  pâte  de  toutes  fes 
forces.  Le  Frère  ,  après  que  le  premier  feu  de 
fon  emportemént  fut  pafTé,  revenant  à  la  bou- 
langerie, fut  bien  furpris  d'y  trouver  le  Pere 
Beéeur  ,  qui  fuppléoit  à  fon  office.  li  fe  jette 
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à  fes  pieds  ,  &  lui  demande  pardon  ,»tout 
confus  de  fa  faute ,  &  charmé  de  la  douceur 
&  de  l'humilité  d*un  Supérieur  fi  charitable. 

C'eft  ainfi  qu'il  en  ufoit  en  de  femblables 
rencontres  ,  ménageant  f!  bien  la  douceur , 
que  par  elle  il  gagnoit  fur  les  cœurs  tout  ce 
qu'il  vouloit.Il  difoit  que  l'expérience  lui  appre- 
noit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  ,  que  le 
gouvernement  de  la  Compagnie  doit  être  ex» 
trêmementdoux  ,  &que  les  Supérieurs  doivent 
étudier  la  manière  de  fe  faire  obéir  plutôt  par 
amour  que  par  crainte  ;  que  le  moyen  de  main- 
tenir la  régularité  ,  n'eft  pas  la  rigueur  &  les 
pénitences  ,  mais  la  bonté  paternelle  des  Supé- 
rieurs i  &  leur  application  à  pourvoir  aux  be- 
foins  des  inférieurs,  &à  conferver  &  avancer 
en  eux  Tefprit  intérieur  ,  &  l'oraifon. 

Sa  grande  capacité  lui  attiroit  autant  l'eftime 
&  la  confiance  des  ames ,  que  fa  tendre  cha- 
rité lui  gagnoit  leur  affedion.  Outre  les  lu- 
mières naturelles  d'un  excellent  efprit,  &  d'un 
fens  droit  &  folide  ;  outre  celles  qu'il  avoitac* 
quifesparune  profonde  étude  de  la  Théologie, 
&  par  fon  expérience  ,  il  étoit  merveilleufe-* 
ment  éclairé  des  lumières  infufes ,  que  Dieu 
donne  à  fes  Miniftres,  foit  pour  leur  propre 
conduite  ,  ou  pour  celle  des  autres. 

Il  poffédoit  lafcience  des  Saints  ,  de  la  ma- 
nière quiila  décrit  lui-même  dansTexplicatioiî 
du  Saint  Efprit.  Ce  qu'il  en  dit  ,  fait  affez 
voir  qu'il  a  été  un  des  hommes  du  monde 
qui  a  le  mieux  fçu  la  vie  fpirituelle  ;  il  en  par- 
loit  divinement ,  &  les  Pères  qui  faifoient  leur 
troifieme  année  de  noviciat  fous  fa  conduite , 
admîroient  en  lui  ce  rare  talent  de  fcience  îît» 


2  2  La  Vit 

fL:fe,^cette  abondance  &  cette  variété  decon- 
JicilTances  furnarurellcs  ,  qu'on  voyoit  bien 
c|ui  ne  venoient  que  de  fon  union  avec  Dieu  , 
dent  elles  portoient  le  caraftere.  Car  il  n'avoit 
pas  le  loifir  d'étudier  ,  &  il  paffoit  tant  de 
temps  à  prier  &  à  parler  à  les  Novices  ,  qu'il 
lie  lui  en  reftoit  prefque  point  pour  préparer 
les  exhortations  &  les  conférences  qu'il  leur 
faifoit  chaque  jour  ;  Se  cependant  elles^étoient 
Il  remplies &fi  belles j  qu'oneûtdit  qu'Uavoit 
mis  tout  fon  temps  à  les  étudier. 

Les  Pères  les  plus  anciens  ,  &  les  plus  con- 
fidérabies  de  la  maifon  ,  étoient  fi  charmés  de 
ies  difcours  ,  qu'ils  n'euffent  pas  voulu  perdre 
un  niomenc  de  récréation  ,  pour  ne  fe  pas  pri«. 
ver  de  l'avantage  de  l'entendre  parler  des  cho- 
jCS  fpirituelles.  Un  Pere  fort  capable  a  affuré. 
qu'il  ne  s'étoir  jamais  entretenu  avec  ce  faint 
hoxnme  ,  qu'il  n'eût  remporté  de  fon  entrenerv 
quelque  nouvelle  connoiffaace  ,  foit  touchant 
le  fens  de  l'Ecriture,  en  quoi  il  étoit  admirable- 
ment verfé  ,  foit  fur  quelque  point  de  Théo- 
logie ,  ou  de  fpiritualité. 

Le  P.  Julien.  Hayneuve  ,  qui  a  mérité  par  fes 
écrits  &  par  fes  héroïques  vertus  ,  l'eftime  & 
le  vénération  de  tour  le  monde,  étant  Rec- 
teur du  Noviciat  de  Rouen  ,  pendant  que  Iç 
P.  Lallemant  y  étoit  Direôeur  des  Pères  qui 
y  faifoient  leur  troifieme  an  de  probation  , 
voulut  être  un  des  difciples  de  ce  maître  fi  ac- 
compli ,  affiftant  comme  les  Novices  à  toutes 
les  exhortations  ,  &  aux  conférences  ,  où  il 
trouvoit  j  difoir-il,  des  lumières  &  une  onc- 
tion qu'il  ne  rencontroir  point  par-tout  ailleurs. 
11  a'eft  pas  concevable  conibieo  fes  difcours. 
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evoîent  de  force  ^  &  faifoient  d'impreflîon  fur 
fur  lésâmes.  Ce  don  célefle  que-S.  Paul  appelle 
grace.de  la  parole  ,  étolt  vinbleen  lui  jfoit  pour 
exhorter  ,  ou  pour  intimider  ,  pour  encoura- 
ger, &  pour  confoler.  On  a  fouvenr  remar- 
qué ,  .qu'un  feul  mot  forti  de  fa  bouche,  caî- 
moit  une  ame  troublée  ,  ou  convainquoit  un 
efprit  opiniâtre. 

Quelques-uns  ont  e/liméavec  beaucoup  de 
raifon  ,  qu'entre  les  Jéfuites  de  France  ,  le 
P.  Louis  Lallemant  avoit  été  ce  que  le  P.  AU 
varez  fut  entre  ceux  d'Efpagne.  Il  eft  certain  , 
qu'il  Joignit  éminemment  ,  comme  cet  illuftre 
Direàeur  de  Sainte  Thérefe  ,  la  connoiffance 
&  la  pratique  de  la  Théologie  myftique  ,  & 
qu'il  eut  comme  lui  pour  difcipies  les  hommes 
les  plus  fpirituels  ,  &  les  pîus  intérieurs  ,  que 
la  Compagnie  ait  eus  parmi  nous.  Onaremar» 
que  jufqu'ici,  que  tous  ceux  qui  avoient  fait 
fous  lui  leur  premier ,  ou  leur  fécond  novi- 
ciat ,  fe  font  communément  diftingués  des  au- 
tres ,  par  une  conduite  Religieufe,,  qui  répon- 
doit  aux  excellentes  leçons  qu'ils  avoient  ap- 
prifesde  lui ,  &  fur-tout  par  l'amour  du  recueil- 
lement de  la  vie  intérieure. 

Il  reconnoiffoit  lui-même  que  Dieu  lui  avoit 
donné  un  talent  particulier  pour  la  direction  d« 
ceux  de  la  Compagnie  ,  &  qu'il  lui  faifoit  con- 
noître  les  dcffelns  qu'il  avoit  fur  eux  ,  les  em- 
pôchemens  qu'ils  y  apportoient  ,  &  la  voie 
par  oii  il  falloir  qu'ils  marchaffent  pour  parve- 
nir à  la  perfection.  Il  affurcit  que  la  fainteté 
à  laquelle  ils  font  p.ppellés,  furpaiîe  tout  ce 
qu  on  en  fçauroit  imaginer  ,  &  que  qui  verroiî 
ks  grâces  que  Dieu  a  préparées  à  chacuoi 
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d'eux  ,  jugeroit  qu^eJles  ne  font  deftlnées  qué 
pour  un  S,  Ignace  ,  ou  pour  un  S.  Xavier. 

11  avoit  une  lumière  de  difcernement  &  de 
ccnfeil  ,  comme  habituelle  ,  qui  lui  faifoit  dif- 
tisiguer  en  toutes  chofes  ce  qui  éroit  le  meilleur  , 
le  plus  convenable  au  temps  &  au  lieu  ,  dans  les 
crrconflances  préfentes  ,  le  plus  propre  pour  la 
fin  qu'on  ptétendoit ,  &  le  plus  agréable  à  Diei^'. 
Ce  fut  fuivant  cette  lumière ,  que  fept  ou  huit 
ans  avant  fa  mort  il  fit  ce  vœu  fi  généreux  ^  & 
fi  élevé  au-delTus  de  la  foibleffe  humaine,  de 
faire  en  toutes  chofes  ce  qu'il  jugeroit  le  plus 
parfait.  En  quoi  toutefois  il  agiflbitavec  tantdg 
prudence  ,  qu'en  choififfant  ce  qu'il  eflimoit  lô 
meilleur ,  il  ne  rejettoit  pas  le  moins  bon ,  pourvu 
qu'il  fût  effeélivement  bon. 

11  difoit  quecequenous  devons  nous  propo- 
fer  à  imiter  dans  les  Saints  ,  ce  n'eft  pas  ce  qui 
paroît  le  plus  éclatant  dans  les  rares  exemples 
de  leurs  vertus  5  mais  leur  fidélité  confiante  à 
fuivre  la  grâce  en  toutes  chofes ,  même  danslea 
moindres  ;  &  que  fi  nous  étions  aufli  courageux  ^ 
&  aufli  fidèles  que  les  Saints ,  nous  nous  ren-^ 
dricns  égaux  à  eux  en  mérites  ,  quoique  nous, 
ne  fiflîons,  ni  ne  loufFriffions  pas  les  mêmes 
chofes  qu'ils  ont  faites ,  &  qu'ils  ont  foufFertes* 
Sa  manière  de  gouverner  étoit  toute/  furnatu-- 
relie.  L'efprit  de  politique  n'y  avoit  point  de 
part.  Il  déploroit  les  Communautés  dont  les 
Supérieurs  fe  conduifent  par  cetefprit ,  qui  eft, 
difoit- il  ,  la  ruine  d^  Tobéiffance,  &  delà  con^ 
fiance  que  les  inférieurs  doivent  avoir  en  ceux 
qui  leur  repréfentent  J.  C.  pour  les  conduire  à 
r>ieu. 

Jamais  il  ne  précipîtoit  rîen ,  ni  ne  prçnoii; 
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'3e  réfolutîon  qu'il  n'eût  confulté  le  St.  Ei'prît  ^ 
eftimant  qu'un  zele  empreffé  ,  qui  prévient  le 
mouvement  de  la  graee,  &c  qu'une  ferveur  trop 
bouillante  ,  qui  ne  fait  point  affez d'attention  à 
la  lumière  intérieure  ,  eft  un  des  défauts  qui 
empêche  le  plus  l'opération  de  Dieu  dans  les 
perfonnes  fpirituelles  ,  &  le  fruit  des  ouvriers 
de  l'Evangile  dans  leurs  fondions,  &  dans  le5 
travaux  de  leur  miniftere.  Jamais  on  n'a  re- 
marqué dans  toute  fa  conduite  aucune  faute 
contre  la  prudence. 

Les  plus  hautes  lumières  des  ames  ,  viennent 
des  dons  d'intelligence  &  de  fagefle.  Le  Saint* 
Efprit  en  communiqua  la  plénitude  au  P.  Louî* 
Lallemant  ,  comme  il  a  fait  aux  plus  grands 
maîtres  delà  doftrine  fpirii:uelle  ;  &  à  peine  eà 
trouvera-t.  on  aucun  qui  foit  entré  plus  avant 
çue  lui  dans  l'intelligence  de  nos  myflereS3.& 
particulièrement  de  celui  de  l'Homme-Dieu.  Il 
pouvoit  aire,  comme  St.  Paul,  qu'il  avoitreçu 
la  grâce  de  faire  connoître  au  monde  les  richef- 
fes  incompréhenfibles  de  J.  C. 

II  ne  s'arrétoit  pasainfi  que  l'on  fait  ordinai- 
rement à  l'extérieur  ,  &  comme  au  corps  des 
myfteres  du  Verbe  incarné ,  &  des  aftions  des 
Saints.  Le  don  d'intelligence  lui  en  faifoit  pé-» 
nétrer  l'efprit ,  &lui  manifcftoit  les  admirables 
difpofitions  de  l'intérieur  de  J.  C.  &  de  celui 
de  la  Sainte  Vierge  ,  &  des  autres  Saints.  C'eft. 
à  quoiil  s'appliquoit  le  plus.  La  haute  idée  qu'il 
avoit  de  la  Sainte  Vierge  ,  étoit  fondée  fur  ce 
quHl  avoit  découvert  de  fes  incomparables  per- 
feéiions ,  &  des  merveilles  qui  fe  font  opérées 
en  elle  dès  le  moment  de  fon  Immaculée  Con-* 
çeptiqn  ,  &  pendant  le  cours  de.  fa  vie  ^  pm 
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principalement  lorfqu'eile  fut  élevée  à  la  Ma- 
ternité divine  dans  le  myrtere  de  fon  Annon- 
ciation. H  eftimoit  qu'elle  a  été  affranchie  ,  non- 
feulement  du  péché  originel ,  mais  encore  d<2 
Tobligation  de  le  contrafter. 

Entre  tous  les  Saints  ,  ceux  dont  il  eut  une 
connoiffance  plus  étendue  ,  &  plus  diflinfle  , 
furent  St.  Jofeph  &  St.  Ignace.  Il  fembloit  que 
ce  dernier  lui  avoit  donné  fon  efprit ,  &  lui  avoit 
obtenu  de  Dieu  le  pouvoir  de  le  communiquer 
à  fes  enfants.  Il  difoit  que  ce  qui  a  paru  aux  yeux 
du  monde  des  vertus  &/des  grâces  de  ce  grand 
Saint  ,  &  ce  que  les  auteurs  de  fa  vie  en  ont  re- 
marqué ,  n'eft  prefque  rien  au  prix  de  la  perfec- 
tion intérieure,  qui  eft  demeuré  cachée  au  fond 
de  fon'ame. 

Il  avoit  une  grâce  particulière  pour  expliquer 
l'Ecriture  fainte  ,  &  pour  en  pénétrer  les  divers 
fens.  Il  la  lifoit  fans  ceffe  ,  &  il  en  faifoit  pref- 
que toute  fon  étude.  Mais  c'étoit  plutôt  par  la 
voie  delà  raifon,  que  par  la  leflure  des  Inter- 
prètes. La  prière  étoir  fon  recours  dans  les  dif- 
ficultés qu'il  reacontroit  en  lifant  la  parole  de 
Dieu  5  &  il  â  quelque  fois  demandé  à  nôtre  Sei- 
gneur pendant  une  année  entière  Tintelligence 
d'un  paffage  de  TEcriture. 

Le.  don  d'intelligence  ne  fe  borne  pas  aux 
chofes  divines ,  quoiqu'elles  en  foient  le  pre- 
mier &  principal  objet.  Il  s'étend  aufli  aux  ac- 
tions humaines  ,  &  aux  chofes  delà  terre  ,  pour 
y  découvrir  les  deffeins  de  Dieu  ,  &  le  rapport 
ou  roppofiîion  qu'elles  ont  à  fa  gloire.  Mais  il 
n'y  a  que  les  ames  pures  &  dégagées  de  tout  in- 
térêt propre  ,  recueillies  en  elles-mêmes  ;  &  in- 
lim^ment  unies  à  Dieu,  qui  puiffent  avoir  cette 


êu  P,  Louis  LalUmant.  2-7 
divine  pénétration.  Comme  il  n'avoit  en  vue  que 
Dieu ,  &  qu'il  ne  cherchoit  que  Dieu  en  toutes 
chofes  ,  la  présence  de  Dieu  &Ia  pureté  de  les 
intention^  lui  fcrvoient  de  flambeau  pour  pé- 
nétrer au  travers  des  artifices  &  des  déguife- 
ments  de  reiprk  humain,  pour  démêler  dans 
les  affaires  ,  &  dans  les  intrigues  des  hommes, 
les  deffeins  &  les  intérêts  de  Dieu  d'avec  les 
leurs  ,  &  pour  reconnoître  en  chaque  chofe  ce 
xju'il  y  avoir  de  Dieu  ,  &  ce  qu'il  y  avoir  de  la 
créature. 

Il  difoit  que  C€ux  qui  font  bien  vigilants  fur 
eux-  mêmes  pour  obferver  &  régler  tous  les  mou- 
vements de  leur  cœur,  ont  une  grande  difpofition 
pour  acquérir  la  connoiflance  du  fecret  des 
cœurs  ,  foit  parce  que  Dieu  fe  plaît  à  récom- 
penfer  de  cette  faveur  l'étude  qu'ils  font  de  leur 
intérieur  ,  foit  parce  que  l'expérience  de  ce 
qu'ils  fentent  en  eux-mêmes  ,  leur  apprend  à 
bien  juger  de  ce  qui  fe  paffe  dans  les  autres. 

'  Suivant  ce  principe ,  ce  n'eft  pas  merveille 
qu'il  pénétrât^  comme  il  faifoit ,  le  fond  de*^^ 
cœurs,  &  qu'il  y  découvrît  les  ponfées  les  plus 
fecretes  qu'on  lui  vouloir  cacher. 

Un  des  nôtres  a  dépofé,  que  fe  confeffant 
une  fois  à  lui ,  le  faint  homme  l'avertit  d'un 
péché  fecret  dont  il  manquoit  de  s'accufer  ,  & 
qu'un  autre  fois  il  luimanifefta  les  penfées  qu'il 
rouloitdans  fon  efprit,  &  lui  déclara  toutes  les 
particularités  d'une  tentation  dont  il  étoit 
attaqué. 

Un  autre  Fétoit  allé  voir  à  deflein  de  lui  dé- 
couvrir une  plaie  fecrette  de  fon  ame  :  mais 
comme  il  entroit  en  fa  chambre,  vaincu  par  la 
hQnte  ,  il  changea  tout-à-coup  de  fentiment ,  & 
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fe  mit  à  parler  de  toute  autre  chofe  ;  alors  \t 
Perequi  connut  le  mal  qu'il  lui  cachoit ,  répon- 
dit auffi  diftinâement  fur  le  fujerdontil  n'avoit 
ofé  parler  ^  que  s'il  lui  eût  entièrement  ouvert 
fon  cœur. 

Un  jour  voyant  venir  de  loin  un  jeune  Re- 
ligieux ,  qui  par  je  ne  fçais  quelle  confidératioA 
humaine  appréhendoit  de  paroître  devant  lui^ 
&  cherchoit  divers  prétextes  pour  éviter  fa  ren- 
contre ,  il  Tappella,  &  lui  dit  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  fon  ame  ,  comme  s'il  l'eût  vu  de  fes 
yeux.  Celui-ci  bien  furpris  que  le  Pere  eût  pé- 
nétré fa  penfée  ,  lui  avoua  franchement  fa  foi- 
bleffe  ,  &  reprit  enfuite  fa  première  confiance. 

De  cette  manière  le  Pere  Lallemant  préferva 
plufieursde  fes  enfants  fpirituelsdu  malheur  où 
ils  étoient  prêts  de  tomber  :  il  en  affermit  d  au- 
tres qui  chancelloient  dans  leur  vocation  ,  &  il 
ralluma  la  ferveur  en  d'autres  ,  qui  commen- 
çoient  à  fe  relâcher. 

Le  don  de  fageffe  perfeflionne  celui  d'intelli- 
gence ,  lui  donnant  une  onélion  &  une  faveur, 
fans  laquelle  les  connoiffances  de  celui-ci  fe- 
roient  fcches  &  infipides. 

C'étoit  par  la  voie  de  la  fageffe  que  le  Pere 
Lallemant  recevoitles  lumières  de  l'intelligence. 
Il  expérimentoit  l'effet  de  lapromelfe  de  notre 
Seigneur  à  fes  dîfciples.  L'onftiondu  Saint-Ef- 
prit  lui  {ervoit  de  maître  ,  &  les  vifions  célef- 
tes,  les  douceurs,  les  confolations  divines  » 
dont  il  étoit  fouvent  favorifé  dans  TOraifon  & 
à  l'Autel ,  lui  rendoient  comme  évidentes  les 
vérités  obfcures  delà  Foi ,  lui  découvroient le 
fens  de  l'Ecriture,  &  lui  développoient  ce  que 
ttQS  myfteres  ont  de  plus  caché.. 


du  P.  Louis  Lallemant. 

Une  nuit  notre  Seigneur  l'ayant  éveillé,  lui 
dît  que  c'étoit  là  l'heure  où  le  myftere  de  l'In- 
carnation s'étoit  accompli  :  qu'il  fe  difpofât  à 
recevoir  une  perire  participation  de  la  grâce  qui 
fut  faite  à  la  fainte  Vierge  dans  ce  grand  myf- 
tere.  Il  fe  leva  ,  &  fe  mit  à  prier,  &  dans  la 
ferveur  de  fon  oraifon  ,  il  fe  fentit  intérieurer 
ment  comme  inveili ,  &  tout  pénétré  de  THom-; 
me-Dieu  par  une  intime  union  ,  qui  purifia  fou 
ame  &  fon  corps  d'une  manière  inexplicable.' 
En  même  temps  la  fainte  Vierge  lui  apparut  , 
&  i'appeilant  du  nom  de  fils,  l'affura  qu'ella 
l'aimoit  tendrement  ,  &  Texhorta  d'être  fingu^ 
liéremsiit  dévot  à  la  fainte  humanité  de  foa 
Fils  ,  qui  eft  ,  dit-elie  ,  oubliée  prefque  de  tout 
le  monde.  Il  prit  îa  liberté  de  lui  demander 
deux  grâces.  La  première ,  de  fe  fouvenir  tou- 
jours d'elle  :  car  il  avoit  un  peu  de  peine  de 
palTer  quelquefois  un  temps  notable  fans  penfer 
à  elle.  La  féconde  ,  de  n'être  jamais,  féparé  de 
cette  adorable  Humanité  ,  à  laquelle  il  avoit. 
confacré  fon  cœur.  La  fainte  Vierge  lui  promit 
ces  deux  grâces  ,  &  en  effet ,  il  jouit  toujours 
depuis  également  de  la  préfence  du  Fils  &  de 
celle  de  la  Mere. 

Quelque  temps  après  fe  trouvant  attaqué 
d'une  tentation  de  défiance  ,  &  de  doute  de  fon 
falut,  il  la  repoufla  par  le  fouvenir  de  TaiTuranc^ 
que  la  Mere  de  Dieu  lui  avoit  donnée  de  n'être 
jamais  féparé  de  la  fainte  Humanité  de  fon  Fils; 
Mais  enfuite  faifant  réflexion  fur  Tappui  qu'il 
prenoit  en  cette  affurance,  il  eut  peur  qu'il  n'y; 
eût  en  cela  de  la  préfomption.  Dans  cette  m* 
quiétude  la  fainte  Viçr^e  fe  readitpréfente^Sf 
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diffipa  fa  crainte,  en  lui  falfant  reifiarqiier  que 
fa  confiance  n'éroit  p^as  préfomptueufe ,  puif- 
qu'il  ne  Tappuycit  point  fur  lui  iTiême  ,  mais 
furla  grâce  qui  lui  avoit  été  promife  ;  que  ces 
fortes  de  promelTes  font  toujours  conditionnel- 
les 5  &  fuppofent  que  ceux  à  qui  elles  font  fai- 
tes ne  manqueront  pas  de  fidélité;  que  s'il  ve- 
noiî  à  en  manquer,  il  pourroit  bien  fe  perdre 
nonobflant  la  grâce  qu'elle  lui  avoii  obtenue 
de  Dieu^ 

Notre  Seigneur  lui  donna  pendant  fon  troî- 
fiemean  de  noviciat ,  un  fécond  Ange  d'un  or- 
dre (upérieur  pour  lui  fervir  de  maître  &  de 
eond'jôeur  dans  les  voies  fpirirusllcs. 

L'un  de  fes  deux  Anges  ,  ou  quelque' Sarnt 
réveilloit  quelquefois  la  nuit,  &  Tinvitoit  à 
prier  :  mais  le  plus  fouvent  c'étoit  notre  Sei- 
gneur même  ,  ou  faint  Ignace,  qui  lui  faifoient 
cette  faveur. 

Saint  Ignace  le  guérît  miraculeufement  d'une 
maladie  qu'il  eut  étudiant  en  Phllofophie  ;  & 
pendan^t  fon  fécond  noviciat ,  il  lui  obtint  de 
Dieu  une  entière  délivrance  d'un  mal  de  tcte 
habituel  ,  qu'il  avoit  eu  durant  fes  études  ,  de- 
puis neuf  ans. 

J  Etant  un  jour  attaqué  d'une  tentation  impor- 
tune &  violente  ,  il  fe  mit  en  oraifon.  Alors  Ste. 
Therefe  lui  apparut ,  &chafranr  l'ennemi  ,  ren- 
dit la  paix  à  fon  ame.  La  même  tentation  étant 
depuis  revenue  ,  il  eut  recours  à  l'oraifon  à 
fon  ordinaire ,  &  il  vit  St.  Ighace  &  Ste.  The- 
refe qui  mirent  le  démon  en  fuite,  &  qui  l'af- 
franchirent pour  toujours  de  cette  forte  d'at- 
taque. 

,  Un  jour  comme  il  prioit  Dieu  dans  TEglife 
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du  Noviciat  de  Rouen  ,  il  fut  vifité  de  St.  Jo- 
fepli,  &  lien  reçut  des  grâces  que  Ton  n'a  pas 
fçues  ,  non  plus  qu'un  grand  nombre  d'autres 
vifitesdu  ciel  ,  qui  l'inftruifoient  dans  fes  dou- 
tes ,  le  confoloient  dans  fes  peines ,  le  forti* 
fioient  dans  fes  travaux  ,  &  Tanimoient  dans 
les  entreprifes  que  Dieu  lui  infpiroit  pour  fa 
gbire. 

On  fçair  pour  certain  ,  qu'il  eut  plufieurs  ré-»- 
véiarions  de  Técat  des  ames  ou  Purgatoire.  Il; 
voycit  leurs  fouffrances  :  il  en  connollFoit  1^ 
caufe  ,  &  fouvent  il  eut  la  coniolarion  de  voir 
la  pompe  de  leur  entrée  tricaîphanîe  dans  le 
ciel  :  que  quelque  faint,  par  exemple  faint  Igna- 
ce ^  préientoit  à  la  fainte  Vierge  i'ame  de  celui 
de  fes  enfants  qui  fortoit  de  fes  peines  :  que  la 
fainte  Vierge  la  préfentoit  à  notre  Seigneur  ; 
de  quelle  manieie  J.  C.  la  recevoit  ;  l'accueil 
que  les  Anges  &  les  Saints  lui  faifoient  ;  comme^ 
fon  Ange  Gardien  l'accompagnoit  jufqu'au 
Trône  d^;  gloire,  où  le  Sauveur  la  plaçoit. 

Se^  oraifons ,  fes  leSures  &  fon  étude  étoient 
ordinairement  affaifonnées  des  confolations  ,& 
des  douceurs  de  la  grâce  Fondion  du  Saint- 
Efprit  fe  répandoic  fur  fes  lèvres  ,  i&  fe  faifoit 
fentir  en  fes  paroles. 

On  peut  juger  avec  quelle  perfe<51:ion  il  pra* 
tiquoit  lui-même  ce  qu'il  recommandoit  tant 
aux  autres  de  s'abandonner  entièrement  à  la 
conduite  du  Saint  Efprit.  Il  s'y  étoit  livré  dès 
fon  enfance  ,  &  tout  le  cours  de  fa  vie  ne  fut 
qu'une  perpétuelle  dépendance  de  la  direftion 
de  ce  divin  Efprit  ,  qui  l'ayant  rempli  de  fes 
dons ,  l'avoir  rendu  admirablement  foupleàtous 
fss  mouvements. 


|«  ^      La  ine 

Le  St.  Efprît  fut  fon  maître  dans  la  Théolo- 
gie myftique.  11  ne  l'apprit  point  des  hommes; 
&  quoiqu'il  eût  eu  pour  Direâeurs  des  Reli- 
gieux d'une  grande  vertu  &  capacité,  il  n'avoit 
point  trouvé  en  eux  les  avantages  que  le  Pere 
Scurin  &  le  P.  Rigoieu  trouvèrent  en  lui  pour 
devenir  ce  qu'ils  ont  été.  Le  Saint-Efprit  fut 
fon  guide  dans  ces  fublimes  voies  de  la  vie  ia-; 
térieure  ,  où  il  a  fait  de  fi  merveilleux  progrès. 
La  loi  intérieure,  que  le  Saint-Efprit  avoit  gra- 
vée dans  fon  cœur  ,  étolt  fa  principale  règle.  H 
la  fuivoit  en  tout ,  &  n'agiffoit  que  par  elle. 
Toute  fa  conduite  étolt  furnaturelle.  Ses  fenti- 
ments ,  fes  paroles ,  fes  aftions  ,  paroifibienc 
venir  d'un  fonds  pleinement' pofledé  de  Dieu. 
.On  n'y  remarquolt  point  de  défaut.  L'intérieur 
&  l'extérieur  avoient  en  lui  une  parfaite  cof- 
refpondance.  Sa  vie  intérieure  étoit  toute  ca- 
chée en  Dieu  avec  L  C.  &  l'Efprit  de  J.  C.  fe 
manifeftoit  fenfiblementdans  fa  vie  extérieure  , 
comme  dans  un  miroir;  de  forte  qu'on  ne  pou* 
voit  le  regarder  fans  fe  fentir  touché  de  dévo- 
tion ,  &  porté  au  recueillement. 

Il  a  paffé  fans  contredit  pour  un  des  plus  par- 
faits Jéfu' tes 'de  fon  temps,  animé  du  vrai  Efprit 
de  St.  Ignace ,  &  fort  femblable  à  ce  faint  Pa- 
triarche. Les  Supérieurs  des  Ordres  Religieux  , 
&  fur- tout  les  Carmélites  &  lesReligieufes  delà 
Vifitation,  &  toutes  les  perfonnes  fpirituelles 
des  lieux  où  il  a  demeuré  ,  avoient  une  fainte 
liaifon  avec  lui-,  &  le  confultoient  commel'o- 
racle  du  Saint-Efprit ,  foit  pour  leur  propre  con- 
duite ,  ou  pour  celle  des  ames  dont  ils  étoient 
chargés. 

Tous  fes  difciples  avoient  une  fi  haute  idée 
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dé  fa  vertu  y  que  je  n'en  ai  vu  aucun  qui  n'en 
parlât  en  toute  rencontre  avec  admiration. 
Mais  fur- tout  le  Pere  Jean  Jofeph  Scurin,  & 
le  P.  Jean  Rigoleu  ,  eurent  pour  lui  toute  Tef- 
time  &  la  vénération  que  Ton  a  pour  les  Saints  ^ 
&  leurs  écrits  ma^rquent  qu'ils  avoient  parfaite- 
ment retracé  dans  leur  efprit  &  dans  leur  cœur  „ 
la  doftrine  &  la  fainteté  de  leur  Maître. 

Sa  réputation  pafla  jufques  dans  les  pays. 
étrane:ers  ,  &  le  clei  fit  connortre  miraculeufe- 
ment  fon  mérite  à  la  Mere  Louife  de  i'Afcen- 
fion  ,  Religieufe  Clariffe  ,  q'.u  vivoit  alors  à 
Carion  en  Efpagne  ,  remplifl'ant  tout  TUnivers 
deTéclat  des  merveiires  que  la  grâce  opéroit  en 
elle.  Ce  faint  homme  lui  fut  montré  en  efprit 
avec  le  degré  de  perfeftion  où  il  étoit  élevé. 
Elld  defira  de  lier  avec  lui  une  fainte  amitié  ,  & 
trouvant  Toccafion.  de  quelques  perfonnes  qui 
venoientà  Rouen ,  elle  les  pria  d'y  feluer  de  fa 
part  le  P.  Louis  Latlemant  de  la  Compagnie  de 
Jésus  ,  &  de  la  recommander  à  fcs  prières. 

Il  eût  été  à  foL'haiter  que  Dieu,  lui  eût  donné 
une  vie  auf5  longue  que  Tintéret  de  fa  gloire 
fembloit  le  demander.  Mais  les  jugements  de 
Dieu  font  impénétrables.  Les  Supérieurs  voyant 
que  fes  travaux  exceffifs  dans  l'emploi  du  No- 
viciat de  Rouen,  achevoientde  ruiner  fa  fanté 
l'en  retirèrent  ,&  le  firent  Préfet  des  hautes 
études  au  Collège  de  Bourges ,  &  enfuite  Rec- 
teur du  même  Collège.  Mais  pendant  tout  ce 
temps-là  ,  il  ne  fît  que  languir  &  foupirer  après 
Ja  mort>  la  regardant  comme  le  pafTage  de  cet 
état  de  corruption  ,  où  la  loi  du  péché  règne  en 
nous  malgré  nous ,  à  cet  heureux  état  de  fainte 
iberté  où.  k  claire  yifioa  de  Dieu  rend  ceux  qià 
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en  jouiffent  iaapeccablcs  pour  une  éternîîé.  Scn^ 
tant  les  approches  de  la  mort ,  il  prit  d'une  main, 
un  Crucifix^  &  de  lautre  une  image  de  Notre- 
Dame,  jettant  les  yeux  tantôt  fur  l'un  ,  tantôt 
fur  l'autre,  leur  parlant  amoureufement,  &  les- 
regardiint  alternativement  avec  des  marques 
confiance  &  de  tendreffe  ,  quifaifcient  fon- 
dre en  larmes  tous  les  afliftants.  Ce  fut  dans  ces 
pieux  fcntiments  qu'il  rendit  doucement  fon 
ame  à  Ton  Créateur  le  5  d'Avril ,  jour  de  la- 
fainte  Ccne  Tan  1635,  étant  âgé  d'environ. 
47  ans,  dont  il  en  avoit  paffé  29  en  la  Com- 
pagnie. 

La  nouvelle  de  fa.  mort  s'étant  répandue^ 
dans  !a  Ville,  augmenta  les  fentimentsd'eftime- 
&  de  refpefl:  qu'on  avoit  pour  lui.  On  n'en  par- 
loir que  comme  d'un  Saint ,  Se  tout  le  monde 
accouroiten  foule  au  Collège  pour  honorer  fon 
corps.  Les  uns  lui  faifoient  toucher  leurs  cha- 
pelets ,  les  autres  lui  coupôient  de  fes  cheveux 
ou  de  fes  habits.  :  chacun  s'empreffoit  pour  avoir 
fie  fcs  reliques  ,  &  tousvouloient  lui  baifcrles- 
pl^ds  ou  les  mains  ,  la  plupart  avec  une  fi  ten- 
dre dévotion,  qu'ils  ne  pouvoient  tenir  leurs 
larmes. 

Un  Fere  Auguftin  préchant  le  Carems;  dans 
ïa  Cathédrale  ,  après  avoir  fait  le  SenriOiî 
de  la  Palîion  de  N. S. le  jour  du  Vendredi  faint^. 
iie  un  petit  éloge  du  ài'mm ,  exhortant  fes  audi- 
teurs à  fe  trouver  à  fon  enterrement ,  qui  fe 
devoir  faire  lefolr,  non  tant  ,  difoit«il,pourle 
iècourir  parleurs  prières,  que  pour  lui  deman- 
der l'affiftance  des  Tiennes  ,  dans  Telpéranca- 
qu'ils  auroicnt  en  lui  au  ciel  un  Patron  ,  Se 
îciite  la  Ville  lui  Prcrcâ^ur,  &:  un  guiiTaai. 
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lîîédiateur  auprès  de  Dieu.  En  effet,  non-fcule* 
ment  le  peupie  ,  mais  le  Clergé  ,  les  Religieux  > 
&  les  peribnnes  les  plus  confidérables  par  leur 
naiffance  &  par  leurs  Charges  ,  affifierent  à  les 
funérailles  ,  &  témoignèrent  l'opinion  qu'ils 
avoientde  fafainteté,  &  de  fon  pouvoir  auprès 
de  Dieu. 

L'on  a  eu  diverfes  rélations  de  fa  gloire  ,  & 
pîufieurs  ont  cru  avoir  reçu  par  fon  intercef-- 
lion  ,  des  grâces  fort  particulières. 

II  étoir  d'une  taille  haute,  d'un  port  majef- 
tueux  ;  ilavoit  le  front  large  &  fcrein  ,1e  poil  & 
les  cheveux  châtain-s  ,  la  réte  déjà  chauve ,  le 
vifage  ovale  &t  bien  prf  portionné  ,  le  teint  un 
peubafané,  &  les  joues  ordinairement  enflam- 
mées dufeucéleftequibrûloitfon  çœur^  les  yeux 
pleins  d'une  douceur  charmante  ,  qui  niar- 
quoient  la  folidité  de  fon  jugement,  &  la  par- 
faite égalité  de  fon  efprit.  J'ai  oui  dire  à  ceu.K 
qui  l'avoient  connu  ,  &  qui  étoient  les  plus 
capables  d'en  juger  ,  qu'on  ne  pouvoit  voir  ua 
homme  ni  mieux  fait  de  corps,  ni  plus  compofé 
clans  tous  fes  mouvements  ,  ni  d'un  extérieur 
ylus  dévot  &  plus  recueilli;  de  forte  que  fa 
feule  vue  lui  attiroit  l'efîime  &  TafFeclion  de  tout 
le  monde. 

'  Lepîusfideîe  portrait  qu'orrpuiife  faire  des 
difpofitions  intérieures  de  fon  ame,  eft  le  re- 
cueil de  fa  doarine  fpiritueîle  ,  &  de  fes  maxi- 
mes ,  que  je  donne  ici  au  public  ,  tel  que  le  Pl- 
•Eigoleu  l'a  fait  ;  c'eft  un  préfent  que  j'offre  au:s: 
amesqui  afpirent  au  recueillement  intérieur  ,  &: 
particulièrement  a'ux  Religieux  de  la  Coro^- 
pagnie  de  Jisus  ,  qui  y  trouveront  tou^«.  Isi 
gerf^fiion  propre  de  leur  état. 
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DELA  COMÇAGNIÇ  DE  JeSUS. 

O  UT  ce  que  le  P.  Rigoleu  a  re^ 
cueilli  des  inftruQions  de  fon  Di-^ 
recleur  le  P.  Lallemant ,  touchant 
la  vie  fpirituelle  ,  fe  peut  ré-^ 
duire  à  ivpt  principes ,  fçavoir  la  vue  de  la^ 
fin ,  ridée  de  la  perfeftion  ,  la  pureté  du? 
cœur ,  la  docilité  à  la  conduite  du.  Saint-Efe 
prit-,  le  recueillement  ou  la  vie  intérieure  , 
l'union  avec  notre  Seigneur  ,  &  Tordre  ou  les^ 
4egrés  de  la  yie  fpirituelle,. 
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PREMIER  PRINCIPE. 

La  vue  de  la  fin. 

CHAPITRE  L 

Que  Dieu  fi wl  nous  peut  rendra  heureux», 

§•  I. 

NOiîS  avons  dans  notre  cœur  un  vuide  que 
toutes  les  créatures  ne  fçauroienr  rem- 
plir. Il  ne  peut  être  rempli  que  de  Dieu ,  qui 
eft  notre  principe  &  notre  fin.  La  poffeflîon  de 
Dieu  remplit  ce  vuide,  &  nous  rend  heureuY; 
La  privarion  de  Dieu  nous  laiffe  dans  ce  vuide  ^ 
&  fait  que  nous  fommes  malheureux'. 

Avant  qae  Dieu  rempliffe  ce  vuide  ,  il  nous 
ffîet  dans  la  voie  de  la  Foi ,  à  condition  que  Ci 
nous  le  regardons  toujours  comme  notre  der* 
niere  fin,  uiantdes  créatures  avec  modération  ^, 
&  rapportant  à  fon  fervice  Fufage  que  nous  ea 
faifons ,  contribuant  fidèlement  à  la  gloire  qu'il 
veut  tirer  de  tous  les  êtres  créé^  ,  il  fe  donnera 
à  nous  pour  remplir  notre  vuide  ,  &  pour  nous 
rendre  heureux.  Mais  fi  nous  manquons  de  fidéll« 
té,  il  nous  laiffera  dans  ce  vuide  ,  qui  n'étant 
point  rempli ,  fera  notre  fouveraine  mifere. 

§.  I  I. 

Les  créatures  nous  veulent  tenir  lieu  de  dSer- 
BÎere  fin ,  &  nous-mêmes  les  premiers  ,  nous 
voulons  être  notre  fin.  Uae  créature  nous  dit  s 
Viens  â  moi ,  je  te  remplirai.  Nous  la  croyons  ^ 
elle  nous  trompe.  Enfuite  une  autre  ,  puis  une 
^mrjç  ^  noias  tiem  k  même  langage  3  &  nom 
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trompe  de  la  même  façon  ,  &  tant  que  cette 
vie  durera.  Xes  créatures  nous  appellent  de 
tous  côtés ,  &  nous  promettent  de  nous  rem»- 
plir.  Mais  toutes  leurs  promefi'es  ne  font  que 
d€smenfonges:&  cependant  nous  fommes  tou- 
jours prêts  à  nous  laifTer  tromper.  Ceft  comme 
fi  le  lit  de  la  Mer  étant  vuide  ,  quelqu'un  pre- 
noit  de  Teau  dans  fa  main  pour  le  remplir.  Ainfi 
nous  ne  fommes  jamais  contents  ;  car  les  créa- 
tures ,  quand  nous  nous  attachons  à  elles ,  nous 
éloignent  de  Dieu  ,  &  nous-jj^t'tent  dans  l'élé- 
ment de  la  peine  >  du  trouble  &  de  la  mifere  , 
qui  font  des  qualités  aufli  inféparables  de  la- 
créature  ,  que  la  joie,  la  paix  S<  la  félicité  font 
inféparables  de  Dieu. 

§.  III. 

Nous  fommes  femblables  à  ces  perfonnes. 
dégoûtées  qui  tarent  d'une  viande  ,  puis  la  laif- 
fent,  &  portent  incontinent  la  main  fur  une 
autre  ,  qu'ils  laiifent  encore  »  Scainfi  ils  ne  pren- 
n^ent  goût  à  rien.  Nous  nous  jettons  fur  toutes 
fortes  d'objets  ,  fans  nous  en  pouvoir  rafTafier; 
Dieu  feul  efl  le  fouverain  bien  qui  nous  peut 
fendre  heureux  ;  &  nous  nous  trompons  quand 
nous  difons  :  SI  j'ctois  en  un  tel  lieu  :  fi  fav  ois- 
un  tel  emploi  ,je  ferais  content.  Un  tel  ejî  lièureux  ^, 
il  ace  qu'il  fouhaîte.  Vanité.  Fuffiez-vous  Pape  , 
vous  ne  feriez  pas  content.  Cherchons  Dieu  ^, 
cherchons  uniquement  Dieu  ,  lui  feul  peut  fa* 
îisîaire  tous  nos  defirs. 

§.IV. 

^  Autrefois  le  démon  prenoit  le  mafque  de 
Dieu  ,  fe  repréfentant  aux  Païens  dans  les 
idoles  comme  l'auteur  &  la  fin  de  tout  ce  qui 
eii  au  moade.  Les  créatures  font  à  peu-près  di^ 
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même.  Elles  prennent  le  mafque  de  Dieu ,  nous 
faifant  accroire  qu'elles  nous  contenteront,  en 
nous  donnant  de  quoi  nous  remplir.  Mais  tout 
€6  qu'elles  nous  donnent  ne  fert  qu'à  augmen- 
ter notre  vuide.  Maintenant  nous  ne  le  fentons 
pas  :  on  ne  le  fent  bien  qu'en  l'autre  vie  ,  où 
Tame  féparée  de  fon  corps  a  un  defir  prefque 
infini  de  fe  voir  remplie  de  Dieu  ,  &  ce  dtnr 
étant  frullré  de  fon  attente  y.  il  fait  foufFrirune 
peine  comme  infinie. 

§.  V.. 

A  l'heure  de  la  mort  nous  reGonnoîtrons- 
combien  malheureufement  nous  nous  ferons 
]a-ffé  tromper  &  enchanter  par  les  créatures. 
Nous  nous  étonnerons  ,  que  pour  des  chofes  fi 
petites  &  fi  bafï'es ,  nous  en  ayons  bien  voulu 
perdre  de  fi  grandes  &  fi  précieufes  ,  &  la  pu- 
nition de  cette  folle  conduite,  fera  d'être  privé 
pour  un  temps  de  la  vue  de  Dieu  ,  fans  laquelle 
rien  ne  peut  contenter  Tame.  Le  defir  qu  elle  a 
de  le  voir  &  de  le  pofTécter  ,  eft  inconcevable  ^ 
aufii-bien  que  la  peine  que  ce- defir  lui  caufe , 
quand  il  n'eft  point  fatisfait. 

C'eft  pourquoi  il  faut  nous  réfoudre  à  re- 
noncer généreufemenr  à  tous  les  defieins  que 
BOUS  pourrions  prendre  de  nous-mêmes ,  à  ton* 
tes  les  vucshumain.es,  à  tous  les  defirs ,  &  à 
toutes  les  efpérances  des  chofes  qui  pourroient 
farisfaire  i'am.our-propr.e  ,  &  généralement  à 
tout  ce  qui  nous  ferorr  un  obfiacle  pour  avan» 
cer  la  gloire  de  Dieu.  C'eft  là  ce  qui  s'appelle 
dans  les  termes  de  l'Ecriture  ,  marcher  devant 
le  Seigneur  ,  avoir  rame  droite  ,  marcher  en  la' 
vérité ,  chercher  Dieu  de  tout  fon  caur.  Sans  ceJa. 

^oiis  ne  ferons  jamais  contems,. 


La  DoSînne  fpïritueÏÏd 
§.  VI. 

Pourquoi  nous  attacher  aux  créatures  comme 
nous  faifons  ?  elles  font  û  bornées  &  fi  vuides^ 
des  biens  folides  ,  que  tout  le  plaifir  &  le  con- 
tentement que  nous  pouvons  nous  en  promet- 
tre ,  n'eft  qu'un  bonheur  vain  &  imaginaire  , 
qui  ne  fait  que  nous  affamer  au  lieu  de  nous 
raffafier  ,  parce  que  notre  appétit  étant  infini^ 
li  ne  peut  être  faclsfait  que  dans  la  poffeiïïon 
du  fouverain  bien.  Joint  que  les  créatures  font 
de  peu  de  durée,  &  nous  quittent  bientôt  ,  ou 
que  nous  fomme*»  nous  mêmes  contraints  de 
les  quitter. 

Et  quant  aux  hommes  en  particulier ,  ne  fça» 
vons-nous  pas  qu'ils  n'aiment  qu'eux-mêmes  y 
&  qu'ils  ne  cherchent  en  toutes  chofes  que  leur 
intérêt?  Le  peu  de  bien  ^  de  crédit  ,  d'autorité 
qu'ils  ont,  ik  le  ménagent  pour  eux-mêmes 
&  qurnd  ilsaurolent  tous  les  biens  en  abondan- 
ce ,  ils  n'en  uferoienr  pas  autrement.  Tour  ce 
ffu'iîs  ne  font  point  purement  pour  Dieu  ,  ils  le 
font  par  amour-propre  ;  &  dans  tout  ce  qu'il's 
font  pour  les  autres  ,  ils  ne  fe  perdent  jamais, 
de  vue.  Ils  ne  nous  font  favorables  ,  fidèles  , 
amis,  qu'autant  qu'en  cela  ils  trouvent  leur 
compte.  Quel  fonds  pouvons-nous  donc  falr@ 

h  faveur  &  l'amitié  des  hommes  ? 


Chapitre 
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CHAPITRE  II. 

<^ue  notre  féliciîé  dépend  de  noire  parfait  ajfujct^ 
trjfement  à  Dieu  ,  qui  fcul  doit  régner  dans 
notre  cœur» 

§•  l.; 

Notre  vraie  grandeur  confifle  en  notre  af- 
fujettiirenient  à  Dieu.  Nous  dépendons 
de  Dieu  en  trois  chofes.  Premièrement  nous  ne 
pouvons  avoir  l*être  que  de  lui.  Secondement 
nous  ne  pouvons  avoir  les  moyens  d'arriver  à 
kai,  que  de  lui.  Troifiémementnous  ne  pouvons 
avoir  la  poffeffion  de  notre  fin  &  fouveraln  bien, 
que  de  lui.  En  quoi  les  anciens  Philofophes  fe 
trompoient  ,  cherchant  leur  félicité  en  eux- 
mêmes,  &  dans  les  chofes  humaines. 

§.  II. 

Il  n'y  a  que  Dieu  qui  ait  droit  de  fouveraî- 
neté  fur  les  cgeurs.  Ni  les  Puiffances  féculieres  , 
ni  TEglife  même,  n'étendeht  vpôint  jufques-Ià 
leur  domaine.  Ce  qui  s'y  paffe  ne  relevé  point 
d'eux.  Dieu  feul  en  eft  le  Roi.  C'eft-là  propre- 
ment fon  Royaume.  C'eft-là  qu'il  établit  le 
trône  de  fa  grâce.  C'eft  en  ce  règne  intérieur  que 
eonfifte  fa  gloire.  Notre  perfeélion  &  notre 
bonheur  confiftent  en  raffujettiffement  de  notre 
cœur  à  cet  empire  de  Dieu.  Plus  notre  cœur 
lui  fera  fournis ,  plus  nous  ferons  &  parfaits  & 
heur  eu  Xc 

§.  III. 

Dieu  s'applique  plus  au  gouvernement  fur- 
naturel  d'un  cœur  où  il  règne,  qu'au  gouver- 
nement naturel  de  tout  l'Univers ,  &  qu'au  gou- 
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vernement  civil  de  tous  les  Empires.  Dieu  ne 
fait  état  que  du  cœur;  pourvu  qu'il  le  voie  af- 
fujetti  à  fon  pouvoir  ,  pourvu  qu'il  le  poffede  , 
il  eft  content, 

Auflî  n'y  a-t-ilque  Dieu  qui  puilTe  conten- 
ter n.otre  cœur.  Le  cœur  a  un  vuide  qui  ne 
peut  être  rempli  que  de  Dieu. 

§•  IV. 

Les  délices  de  Dieu  font  de  converfer  avec 
les  cœurs.  C'eft-là  le  lieu  de  fon  repos  :  &  ré- 
ciproquement Dieu  feuleft  le  centre  des  cœurs, 
&  ils  ne  doivent  fe  repofer  qu'en  Dieu  ,  &  n'a- 
voir de  mouvement  que  pour  Dieu. 

Heureufe  la  vie  intérieure  qui  fait  vivre  Dieu 
feu!  dans  les  cœurs,  &  qui  fait  que  les  cœurs 
ne  vivent  que  pour  Dieu  feul,  ne  goûtent  que 
Dieu!  Heureufe  la  vie  du  cœur  où  Dieu  règne, 
&  qu'il  poffede  pleinement  !  vie  féparée  du 
monde  &  cachée  en  Dieu  ;  vie  d'amour  &  de 
faînte  liberté  ;  vie  qui  fait  que  le  cœur  trouve 
dans  le  Royaume  de  Dieu  fa  joie  ,  fa  paix ,  les 
véritables  plaifirs ,  la  gloire  ,  la  folide  grandeur , 
les  biens  &  les  richeffes  que  le  monde  ne  peut 
ni  donner  ni  ôter. 

§.  V. 

Nous  nous  figurons  qu'on  mené  une  vie 
trifte  &  miférable,  quand  on  fe  donne  âti  re- 
cueillement &  à  la  vie  intérieure.  C'eft  toutle 
contraire.  La  béatitude  même  de  la  terre  con- 
fifte  à  polTéder  Dieu,  &  plus  nous  renonçons 
à  nous-mêmes  pour  nous  unir  à  Dieu  ,  plus 
nous  ceffons  d'être  miférables  &  devenons  heu- 
reux. Mais  le  démon  fe  prévaut  de  notre  igno- 
rance &  de  notre  foiblelfe  ,  pour  nous  jetter 
en  des  erreurs  &  en  des  infirmités  perpétuelles; 
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^'oii  il  faut  fortir  pour  nous  rendre  capables  tlu 
fouverain  bonheur  de  cette  vie  ,  qui  confifte  à 
voir  Dieu  ,  en  jouiffant  du  don  de  fa  fainte 
préfence  ,  fans  laquelle  les  plus  hauts  Séraphins 
feroient  malheureux.  Une  amequi  contemplant 
Dieu  fans  cefle  5  fe  tiendroit  toujours  prête  à 
exécuter  fes  volontés  ,  feroit  heureufe* 

SECOND  PRINCIPE. 

L'IDÉE     DE    LA  PERFECTION. 

-Lit  perfeBïon  peut  être  confidèréc  ou  en  général^  ou 
en  particulier  ,  [don  quelle  ejl  propre  de  la 
Compagnie  de  1es\5S, 

SECTION  PREMIERE. 
De  la  Perfeclion  en  général* 

CHAPITRE  PREMIER. 

Le  premier  aEîe  d'une  ame  qui  tend  à  la  perfection. 

Article  premier. 

Comment  nous  devons  chercher  Dieu  en  toutes 
chofes ,  &  ne  chercher  que  luiJeuL 

§.  L 

POur  bien  chercher  Dieu ,  il  faut  nous  le 
repréfenter  premièrement  comme  le  prp- 
mier  prigcige  dç  1^  nature  &  de  la  grâce  ;  fe- 
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condement ,  comme  le  confervateur  detousles 
êtres  ;  troifiémement ,  comme  le  fouverain 
Maître  qui  gouverne  tout,  &  qui  difpofe  tout 
par  fa  Providence.  Ainfi  nous  devons  regarder 
tous  les  événements  jufqu'aux  plus  petits  dans 
la  volonté  de  Dieu  &  dans  fon  bon  plaifir. 

Chercher  Dieu,  c'eft  ne  rien  vouloir  &  ne 
rien  defirer  ,  que  ce  qu'il  veut  &  ce  qu'il  or- 
donne par  fa  providence.  Nous  devons  confi- 
dérerenDieu  comme  deux  aftes  à  notre  égard. 
L*un  ,par  lequel  il  veut  nous  faire  telles  &  tel- 
les grâces,  pour  nous  conduire  à  un  tel  degré 
de  gloire,  fi  nous  lui  fommes  fidèles.  L'autre, 
par  lequel  il  ne  veut  pas  nous  faire  davantage 
de  grâces ,  ni  nous  élever  à  un  plus  haut  degré 
de  gloire.  Peu  de  perfonnes  ont  alTez  de  courage 
&  de  fidélité  pour  remplir  les  deffeins  de  Dieu  , 
&  pour  arriver  par  leur  coopération  au  point 
de  grâce  &  de  gloire  que  Dieu  defire.  Nous 
devons  avoir  tant  d'eftime,  d'amour  &  de  fou- 
miffion  pour  les  volontés  de  Dieu  ,  pour  fes 
jugements  ,  &  pour  les  ordres  de  fa  providen- 
ce ,  que  nous  ne  defirions  ni  plus  de  grâce  ni 
plus  de  gloire  ,  que  ce  qui  lui  plait  de  nous  en 
donner  ,  quand  même  il  feroit  en  notre  pou- 
voir d'en  avoir  autant  que  nous  voudrions.  Il 
faut  nous  tenir  dans  ces  bornes  par  le  refpefl 
infini  qu'on  doit  avoir  pour  les  difpofitions  de 
la  divine  Providence. 

§.  IL 

Une  autre  manière  excellente  de  chercher 
Dieu  ,  eft  de  n'avoir  autre  fin  en  toutes  cho- 
fes,  que  la  gloire  de  Dieu. 

Cette  maxime  pour  le  regard  de  l'étude  des 
lettres ,  nous  apprend  à  ne  chercher  de  fça<-, 
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voir  que  ce  qui  tend  au  plus  grand  fervice  de 
Dieu.  Le  démon  a  incomparablement  plus  de 
fcience  que  nous  ;  mais  nous  le  furpaffons  ea 
ce  que  nous  pouvons  référer  notre  fçavoir  à 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  ce  que  le  démon 
ne  peut  faire. 

La  même  maxime  fe  peut  appliquer  à  tous 
îîos  emplois  ,  &  généralement  à  toutes  chofes. 
En  quoi  nous  devons  être  tellement  dégagés 
de  nous- mêmes ,  de  nos  intérêts ,  de  nos  goûts , 
de  nos  inclinations  particulières  &  de  nos  def- 
feins  ,  que  nous  foyions  difpofés  à  renoncer  à 
tout  en  vue  du  fervice  de  Dieu  /  &  de  ce  qui 
nous  peut  aider  à  chercher  &  à  trouver  Dieu  : 
car  rien  n  eft  defirable  pour  foi-même  que  Dieu, 
&  tout  le  refte  n'eft  defirable  que  par  rapport  à 
Dieu.  Si  bien  que  chercher  ce  qui  ne  nous  con- 
duit point  à  Dieu",  nous  y  appliquer,  nous  y 
plaire ,  c'eft  une  erreur  &  une  illufion. 

Quand  nous  quittons  cette  règle ,  &  que 
nous  préférons  ce  qui  nous  eft  le  plus  agréable 
à  ce  qui  eft  le  plus  glorieux  à  Dku  ,  c'cft 
comme  fi  un  Roi  vendoitfon  royaume  pour  un 
verre  d'eau.  Folie  la  plus  grande  du  monde  , 
puifque  tout  n'eft  que  vanité,  tout  n'eft  que 
menfonge  hors  l'intérêt  de  Dieu.  D'où  il  s'en- 
fuit que  nous  faifons  tous  les  jours  des  pertes 
immenfes;  car  nous  perdons  autant  de  gloire  pour 
nous-mêmes  ,  que  nous  en  aurions  dû  procurer 
à  Dieu  le  pouvant  faire. 

Mais  agir  en  toutes  chofes  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  ,  c'eft  la  fin  la  pins  noble  qu'on 
puifTe  imaginer.  Tout  ce  que  Dieu  même  peut 
doîiner  au  plus  haut  Séraphin  ,  fans  cela  ,  eft 
moindre  que  cela;  &  il  n'eft  pas  poffible  que 
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Dieu  élevé  une  créature  à  une  fin  plus  fublime 
que  celle  là  ,  quand  même  cette  créature  feroit 
inille  fois  plus  parfaite  que  le  plus  haut  Séraphin. 

Cherchons  donc  Dieu  en  toutes  chofes  ,  & 
fiifons  armes  de  tout  pour  fa  plus  grande  gloire  ; 
delà  profpérité  &  de  l'adverfité;  des  confola- 
tions  &  de  la  féchereffe  ;  de  nos  péchés  mêmes, 
&  de  nos  impcrfcfîions.  l'out  fert  à  ceux  qui: 
fçavent  chercher  Dieu  ,  &  trouver  Dieu  dans 
tout  ce  qui  leur  arrive. 

§.  I  I  1. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  chercher 
Dieu  ,  laquelle  efl:  difficile  à  entendre ,  fi  Ton 
n'en  vient  à  la  pratique.  Cefl  de  chercher  non. 
pas  feulement  fa  volonté  &  fa  gloire  ,  non  pas. 
feulement  fes  dons  &  fes  grâces,  fes  confola- 
tions  &  le  goiu  de  la  dévotion  ,  mais  le  cher- 
cher lui-même,  fe  repofer  en  lui  feiil,  &  ne 
goûter  que  lui.  Autrement  fi  Ton  s'attache  à  fei 
grâces ,  &  aux  douceurs  fenfibles  ,  on  s'e>:pofe 
à  de  grands  dangers  ,  &  on  ne  parviendra  ja- 
mais au  but  où  Ton  prétend.  Mais  quand  c'eft 
Dieu  m.ême  qu'on  cherche  uniquement,  on  efl 
au-defTous  de  toutes  les  chofes  créées  ,  &  l'on 
ne  confidere  les  couronnes  ,  les  grandeurs  de 
rUnivers  ,  &  mille  mondes  &  tout  ce  qui  n'eft 
pas  Dieu  ,  que  comme  un  néant. 

Notre  plus  grand  foin  &  notre  continuelle 
étude  doivent  être  de  chercher  Dieu  de  cette 
manière,  &  jufqu'à  ce  que  nous  l'ayons  trouvé; 
nous  ne  devons  fortir  au  dehors  pour  le  fer- 
vice  du  prochaifi  ,  que  comme  faifanr  des  coups 
d'effai.  Il  faut  être  comme  des  chiens  dechaiTe 
qu'on  tient  encore  à  demi  en  leffe.  Quand 
nous  en  ferons  venus  à  pofféder  Dieu  ,  nous 


du  P.  Louis  LalUmanU  47 
pourrons  donner  une  plus  grande  liberté  ànotre 
zele  ,  &  alors  nous  ferons  davantage  en  un 
jour  ,  quenousnefaifionsauparavanten  dix  ans» 
§■  IV. 

Quand  une  ame  n'a  plus  d'afFeftion  que  pour 
Dieu  ,  qu'elle  ne  cherche  que  Dieu  ,  qu^eJle 
eft  unie  à  Dieu,  &  ne  goûte  phjs  que  lui 
qu'elle  ne  trouve  de  repos  qu'en  lui|feul  ,rien 
ne  peut  lui  faire  de  peine,  Ainfi  les  Saints  étant 
perfécutés  des  hommes  &  battus  des  démons, 
ils  fe  moquoient  de  tout  cela.  Il  n'y  avoitque 
l'extérieur  qui  fentît  les  coups  \  rintérieur^étoit 
en  paix. 

Jufqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  cet  état  , 
nous  ferons  miférables.  Qu'un  corps  foit  orné 
de  mille  pierreries  ,  s'il  n'a  une  ame  ,  il  fe  cor- 
rompt ,  &  n'eft  qu'un  cadavre  plein  d'infeâion. 
De  même ,  qu'une  ame  ait  tous  les  avantages 
qu'on  peut  defirer  ,  fi  elle  n'a  pas  Dieu  ,tout  ce 
^  qu'elle  a  ,  ne  la  peut  empêcher  d'être  malheu- 
reufe. 

Quand  ks  créatures  nous  préfentent  leurs 
attraits  pour  nous  tenter  ,  le  meilleur  moyen 
de  nous  garantir  de  leurs  furprifes ,  c'eft  de  nous 
retirer  d'abord  en  Dieu  ,  foupirer  vers  Dieu  , 
goûter  Dieu  par  quelque  pieufe  &  fainte  pen- 
fée  ,  au  lieu  de  nous  arrêter  à  ccHnbattre  &  à 
difputer  contre  les  amorces  de  la  tentation  :ce 
qui  eft  plus  embarraffant  &  plus  dangereux.  On 
doit  tenir  la  même  conduite  dans  la  première 
impreflion  des  peines,  des  traverfes  &  des 
adverfirés. 

Notre  étude  doit  être  de  chercher  Dieu ,  & 
notre  but  de  nous  remplir  de  Dieu.  Nous  y 
parviendrons  après,  une  entière  purgation  de. 
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nos  péchés.  Cependant  nous  y  devons  tendre^ 
&noiisfervir  pour  cet  effet  de  toutes  les  créa- 
tures comme  de  moyens  ,  fans  y  attacher  notre 
cœur. 

§•  V. 

Ceft  pour  nous  un  malheur  extrême  de  pou- 
voir trouver  de  la  fatisfaftion  dans  les  créatu- 
res 5  pour  lesquelles  nous  ne  devrions  avoir  que- 
du  mépris  &  du  rebut.  Nous  faifons  grand  cas 
d'un  emploi  précieux  ou  commode.  Nous  nous 
cmpreffons  pour  l'avoir,  &  quand  nous  y  fom- 
mes  parvenus  ,  nous  nous  trouvons  heureux. 
Un  néant  eft  capable  de  nous  contenter ,  com- 
me fi  Dieu  n'étoit  pas  notre  félicité. 

11  ne  faut  pas  même  arrêter  nos  yeux  ni  at- 
tacher notre  cœur  aux  dons  de  Dieu  furnatu- 
rels.  C'eft  lui  feul  que  nous  devons  chercher; 
c'eft  en  lui  feul  que  nous  devons  nous  repcfer. 
Hors  de  lu!  tout  n'eft  rien,  (i)  Dieu  efl  mon- 
.partage  pour  réternité. 

Notre  Pere  Directeur ,  ajoute  le  Pere  Rigoleu  , 
ne  nous  recommande  rien  tant  que  de  chercher  Dieu 
purement  en  toutes  chofes  ,  fans  nous  arrêter  à  riert^ 
hors  de  Dieu ,  non  pas  même  à  fes  dons. 

Article  IL 

Quil  faut  fe  donner  tout  à  Dieu, 

§.  I- 

Ceft  un  grand  avantage  pour  la  perfeâiofl  i 
que  de  fervir  Dieu  avec  une  ame  libérale, & 
un  cœur  plein  ,  &  fans  réferve.  Si  l'on  compare 
la  vie  d'un  tiède  &  celle  d'un  fervent  -,  fi  Toa 

(i)Pars  mea  Deus  in  reterniim. 
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eempre  leurs  bons  &  leurs  mauvais  jours,  il  fe 
trouvera  que  le  premier  aura  eu  bien:  plus  de 
niauvaifes  heures  que  le  fécond. 

§.11. 

Confidérez  deux  Religieux  :  l'un  qui  dès  le 
commencement  fe  donnant  à  Dieu  ,  s'eft  pro- 
pofé  de  ne  rien  épargner  pour  fa  fanftification  : 
îautre  qui  marche  à  petits  pas ,  &  qui  n'a  le 
courage  de  s'élever  qu'au-deffus  de  la  moitié 
des  difficultés.  Conférez  la  vie  de  Tun  avec  la 
vie  de  Tautre,  je  dis  la  vie  entière  &  non  pas  , 
feulement  une  partie^,  vous  trouverez  que  le 
tiède  aura  eu  bien  plus  de  peine  que  le  fervent. 
Il  ny  Cl  qiL  aff,iB'Lon  &  malheur  dans  leurs  voies ,  dit 
k  Roi  Prophète  ,  parlant  des  lâches  ,  qui  ne  fe 
donnent  point  à  Dieu  généreufement.  (i)  Ih  < 
ne  connoïjjent  point  le  chemin  delà  paix» 

Ce  mot  de  voies  fignifie  la  difpofition  inté- 
rieure de  celui  qui  réiiflant  à  Dieu ,  n'a  dans  fon 
intérieur  que  des  peines  &  des  gênes  de 
confcience.  Il  n'eft  content  qu'en  apparence  ^ 
&  dans  la  fuperficie  ,  &  non  pas  au  centre  de 
l'ame,  où  les  fervens  ont  la  paix  ,  qui  félon. 
l'Hébreu  ,  fignifie  l'abondance  de  tout  bien. 

A\\  refte  ,  c'eft  une  lâche  infidélité  ,  que  de 
fe  contenter -d\m  peu  de  perfeftion  que  nous 
aurons  acquife  >  puifque  nous  fommes  appellés 
à  un  état  où  nous  pouvons  tout  efpérer  de 
Dieu,  fi  nous  correspondons  fidèlement  à  la 
grâce  de  notre  vocation. 

§.  III. 

Nous  paffonsles  années  entic^res  ,  &  fouvent 

(i)  Contrltio  &  infeiicitas  in  viis  eorura  ;  viam 
pacis  non  çcgnoyerunt.  PfaL  13. 
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toute  la  vie,à  marchander  fi  nous  nous  donnerons 
tout  à  Dieu.  Nous  ne  pouvons  nous  réfoudre 
à  faire  le  facrifice  entier.  Nous  nous  réfervons 
beaucoup  d'afFeaions  ,  de  deffeins  ,  de  defirs, 
d'efpérances  ,  de  prétentions  ,  dont  nous  ne 
voulons  pas  nous  dépouiller^  pour  nous  mettre 
dans  la  parfaire  nudité  d'efprit  qui  nous  difpofe 
à  être  pleinement  poffédés  de  Dieu.  Ce  font  au- 
tant de  liens  par  lefquels  Fennemi  nous  tient 
attachés  pour  nous  empêcher  d'avancer  en  la 
perfeftion.  Nous  reconnoîtrons  la  troniperieà 
l'heure  de  la  mort ,  &  nous  verrons  que  nous 
nous  ferons  laiffé  araufer  par  des  bagatelles  , 
comme  des  enfants. 

Nous  combattons  contre  Dieu  les  années 
entières,  &  nous  réfiftons  aux  mouvements- 
de  fa  grâce,  qui  nous  pouffent  intérieurement 
à  quitter  une  partie  de  nos  miferes  ,  en  quit- 
tant les  vains  amufements  qui  nous  arrêtent  ^ 
&  nous  donnant  à  lui  fans  réferve  &  fans  re^ 
niife.  Mais  accablés  de  notre  amour-propre  ^ 
aveuglés  de  notre  ignorance  ,  retenus  par  de 
fauffes  craintes  ^  nous  n'ofons  franchir  le  pas 
&  de  peur  d'être  miférables  ,  nous  demeurons 
toujours  miférables  ,  au  lieu  de  nous  donner 
pleinement  à  Dieu,  qui  ne  veut  nous  pofféder 
que  pour  nous  affranchir  de  nos  miferes. 

Il  ne  faut  donc  que  renoncer  une  bonne 
fois  à  tous  nos  intérêts  &  à  toutes  nos  fatisfac- 
tions,  à  tous  nos  deffeins  &  à  toutes  nos  vo- 
lontés 5  pour  ne  dépendre  plus  déformais  que 
du  bon  plciifir  de  Dieu  ,  &  nous  réfigner  ea- 
îiéremeat  entre  fes  mains. 
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Article  III. 

Combien  la  finejje  &  le  déguifement  nous  éloignent 
de  Duu* 

%■  r- 

(  I  )  VEfprit'Saïnt ,  qui  ejî  le  maître  de  la  fa^ejfe  ^ 
fuit  le  dêguifement  y  dit  le  Sage.  Jamais  nous  n'a- 
vancerons 5  fi  nous  ne  marchons  en  fincériré 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  Les  hom- 
mes font  infiniment  pleins  de  menfohge.Nous 
nous  déguifons  fans  cefle  à  nous- mêmes  &  aux 
autres.  Ceft  là  un  des  défauts  que  nous  vou- 
lons le  moins  reconnoître.  Nous  ne  devrions 
^mais  ufer  d'excufes  ,  ni  pallier  aucune  chofe. 
Ces  duplicités  &  ces  artifices  de  l'amour-propre^ 
nous  éloignent  extrêmement  de  Dieu,. 

§.  I  I. 

Une  ame  fine ,  &  qui  fe  fert  de  politique 
&  de  rufes  pour  traiter  avec  le  prochain ,  ne 
forme  prefque  point  de  deffein  ^  n'a  prefqu'au- 
cunepenfée  dans  Tefprit,  qui  ne  foitun  péchés, 
toutes  fes  vues  ne  tendant  qu'à  tromper  les 
autres.  Une  telle  conduite  eft  un  continuel 
menfonge.  Elle  eft  inceffamment  oppofée  à: 
Dieu  ,  &  femble  nier  implicitement  la  provi- 
dence de  Dieu  fur  les  cœurs,. 

§.    I  I  I. 

Nous  ne  devons  jamais  ufer  de  fineffesnî  de 
politique ,  quand  nous  traitons  avec  les  Supé- 
rieurs pour  le  regard  de  la  difpofnion  de  nos 
emplois,  ni  pour  quelque  autre  fujet,   ou  en 

(i)  J:piritus.  fanftus  difciplîîia»  effi^gkt  fiâum» 
Sap.  i. 
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quelqu'aiitre  occafion  que  ce  foit  :  car  tout 
cela  eft  la  prudence  de  la  chair  réprouvée  par 
notre  Seigneur,  (i)  La  prudence  de  la  chair  efl 
la  mort.  La  fagejfe  de  l'e/prit  ejl  la  vie  &  la  paix, 

^  ^r-r— 

CHAPITRE  II. 

Moyens  principaux  de   la  PerfeSlion». 

^  A  R  T  I  e  L  E  1. 

Que  les  Sacrements  font  les  principaux  moyens 
peur  acquérir  la  Perfeflion. 

s.  1. 

LEs  principaux  exercices  de  la  perfeâioa 
font  les  Sacrements  ,  quand  on  y  apporte 
la  préparation  requife  :  cependant  chofe  éton- 
nante !  c'eft  ce  qu'il  femble  qu'on  néglige  le  plus. 

Les  Sacrements  donnent  des  grâces  qui  ten- 
dent à  produire  en  nous  les  effets  qui  leur  font 
propres  ;  la  Confellion  ,  une  grande  pureté  de 
cœur  :  la  Communion  ,  une  étroite  union  avec 
Dieu  ,  &  une  ferveur  d'efprit  dans  nos  aâions. 

§.  II. 

Il  y  a  une  démonftration  morale  ,  que  rien 
ne  contribue  clavanrage  au  progrès  des  ames 
que  la  Confeffion  ik  la  Communion  journa- 
lière ,  fuppofé  qu*on  ait  fait  au  commence- 
ment trois  ou  quatre  bonnes  ConfeiTions  pour 
s'établir  en  fureté  de  confcience  ,  parce  que 
plus  vous  approchez  de  ces  Sacrements  ,  plus 
vous  recevez  de  grâces  pour  participer  à  leurs 


(i);Prudenîia  carnls  mors  efl  ;  fapientia  fpirîtûs 
vira   &  pax. /Jar/7a^.  ^' 
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effets.  Or  les  effets  de  ces  deux  Sacrements  ,  la 
pureté  de  cœur  &  la  ferveur  d'efprit,  font  la 
meilleure  préparation  qu'on  puiffe  apporter  à 
les  recevoir. 

§.  III. 

Uneame  ,  qui  avant  la  Communion  fe  trou- 
voit  foible,  languiffantc  dans  les  ténèbres,  & 
qui  après  la  Communion  fe  trouve  éclairée  , 
fervente  ,  vigoureufe,  ne  peut  douter  du  fruïc 
de  fa  Communion  ,  Teff'^t  des  Sacrements  étant 
de  donner  aux  ames  U  grâce  qui  leur  eft  pro- 
pre ,  &  qu'on  appelle  facramentale.  Ainfi  après 
une  Confeffion  bien  faite ,  on  reçoit  en  Tame 
une  grande  lumière  pour  connoître  fon  inté- 
rieur ,  une  humble  &  amoureufe  contrition  , 
une  paix  &  un  repos  de  confcience.  Après  une 
bonne  Communion  ,  Ton  fent  un  goût  de  Dieu 
&  une  nouvelle  force  pour  s'employer  à  foa 
fervice. 

A  R  T  1  C^L  I  IL 

De  Pufage    des  Pénitences. 

Le  tempérament  qu'il  faut  garder  dans  les 
pénitences,  eft  de  n'en  pas  faire  tant,  que  la 
fanté  en  foit  altérée  ,  ni  fi  peu  ,  que  la  rebel* 
lion  delà  nature  fe  faffe  trop  vivement  fentir. 

Quand  on  eft  parvenu  à  une  grande  perfec- 
tion ,  Ton  en  fait  beaucoup  affez  aifément  >  & 
même  par  une  fpéciale  faveur  de  Dieu  l'on  en 
peut  faire  d'héroïques  ,  telles  qu'ont  fait  les 
Saints. 

Les  plus  nuifibles  font  celles  qui  ôtent  le 
fommeil ,  bien  que  Dieu  accorde  aufliaux  per- 
fonnçsks  plus  parfaites ,  la  grâce  de  peu  dormir,' 
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Ainfi  la  mefure  des  pénitences  eft  diverfe  , 
félon  la  diverfité  des  perfonnes  ,  des  com- 
plexions  ,  des  âges  ,  des  conditions  ,  des  temps 
&  des  befoins. 

CHAPITRE  III. 

U exercice  des  vertus  les  plus  nécejfaires  pour  la 
perfeêiion. 

Article  L 

De  la  Fou 
S-  1. 

LA  Foi  étant  la  plus  excellente  participation 
de  la  fageffe  incréée ,  après  la  claire  vifion 
de  Dieu  ,  il  ne  la  faut  point  appuyer  de  raifons 
naturelles  ,ni  de  nos  inventions  humaines.  Ces 
raifons  néanmoins  peuvent  fervir  pour  vaincre 
nos  répugnarices  &  tios  contradiâions,  pour 
nous  défaire  de  notre  ftupidité  ,  &  pour  difpo- 
fer  notre  efprit  à  croire ,  mais  non  pas  pour 
appuyer  ce  que  nous  croyons  par  la  foi  :  car 
la  foi  comprend  toute  Tautorité  de  Dieu ,  &  a 
pour  fondement  fa  fouveraine  &  infinie  fageffe , 
qui  fait  qu'il  ne  peut  être  trompé,  &  fon  infinie 
fidélité,  qui  fait  qu'il  ne  peut  nous  tromper. 
§.  H. 

Quelques-uns  tremblent  à  la  vue  des  vé- 
rités de  la  foi ,  &  n'y  veulent  point  penfer  , 
bien  qu'ils  n'en  doutent  pas  :  mais  ils  en  fuyent 
la  penfée ,  parce  qu'ils  ne  s'y  font  pas  accou- 
tumés. C'eft  une  grande  erreur  ,  &  àla  mort 
le  démon  pourra  les  attaquer  du  côté  qu'ils 
fout  foibles. 
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§•  III. 

La  foi  perfeaionnant  les  connoiffances  qui 
portent  la  volonté  à  agir  ,  &  félon  faintTho- 
mas  y  réfidant  en  partie  dans  la  volonté  ,  elle 
donne  de  la  facilité  à  toutes  les  vertus:  car  une 
-connoiffance  de  la  foi  touchant  la  tempérance, 
par  exemple ,  me  fera  plus  aifément  exercer 
un  aâe  de  tempérance  ,  que  Thonnéteté  même 
de  cette  vertu  ,  &  en  même  temps  elle  rendra 
mon  aâion  furnaturelle. 

Nous  devons  donc  tâcher  de  nous  établir  de 
plus  en  plus  dans  la  foi,  marchant  toujours 
dans  fa  lumière,  la  fubftituant  en  la  place  de 
ces  raifonnements  que  l'efprit  humain  veut 
faire  fur  toutes  fortes  de  fujets  ,  &  la  faifant 
fervir  de  flambeau,  &  de  principe  à  toutes 
nos  adions.  Un  aâe  de  volonté  appuyé  fur 
la  foi ,  vaut  mieux  que  dix  fentiments  de  goûts 
fpirituels, 

§.  IV. 

Quand  Dieu  veut  fe  rendre  parfaitement 
maître  d'une  ame  ,  il  commence  par  gagner 
l'entendement ,  lui  communiquant  une  foi  ex- 
cellente. De-là  il  defcend  dans  la  volonté ,  puis 
dans  la  mémoire  ,  dans  l'imagination  ,  dans 
l'appétit  concupifcible  ,  &  dans  l'irafcible,  ga- 
gnant peu-à-peu  toutes  ces  facultés.  Enfuiteil 
pgffe  aux  fens  ,  &  aux  mouvemens  corporels , 
&  de  cette  manière  il  vient  à  pofTéder  entiè- 
rement l'intérieur  ,  &  l'extérieur  :  &  tout 
cela  s'opère  par  la  foi ,  qui  contient  toutes  les 
vertus  éminemment ,  comme  parlent  les  Théo- 
logiens, &  qui  eft  le  premier  mobile  pour  les 
faire  agir.  Ceft  pourquoi  nous  devons  nous 
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rendre  l'exercice  de  la  foi  familier  ,  &  nous 
conduire  par  elle  dans  toutes  nos  avions. 
§.  V. 

Ceft  une  grande  mifere  ,  que  dans  la  Reli- 
gion quelques-uns  ,  &  fouvent  même  la  plupart, 
ne  fe  conduifent  que  par  la  raifon  humaine  , 
&  par  la  prudence  naturelle  ,  ne  fe  fervant 
prefque  de  la  foi ,  que  pour  ne  point  agir  con- 
tre elle.  Ils  s'appliquent  à  perfeâionner  la 
raifon  ,  &  le  bon  fens  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  croître  en  la  foi.  Ce  qui  eft  faire  juf- 
tement  comme  fi  quelqu'un  prenant  grani 
feia  de  l'éducation  de  fon  efclave  négligeoit 
c-elle  de  fon  iîls. 

§.  VI. 

PJen  ne  montre  mieux  combien  la  raifon 
htimaine  ,  de  foi- même  &  fans  la  foi ,  ed 
aveugle  ,  &  foible  en  matière  de  perfec- 
tion morale  ,  que  le  peu  de  progrès  qu'elle  y 
a  fait  parmi  toutes  les  Nations  avant  la  venue 
de  Jefus-Chrift  au  monde.  Les  Romains  fem- 
blent  avoir  été  les  plusfages  &  les  plus  par- 
faits de  tous  les  peuples  infidèles,  L*Ecrirure 
fainte  attribue  leur  agrandiffement  &  leur  puif- 
fance  à  leur  fagefle  ,  &  à  leur  patience  ;  &  S. 
Auguftin  eftime  ,  que  Dieu  leur  donna  l'Em- 
pire de  rUnivers  pour  récompenfe  de  leur  ver- 
tu. Cependant,  qu'étoit-ce  que  leur  fageffe  , 
&  à  quoi  tendoit-elle  1  &  combien  de  vanité, 
combien  de  corruption  dans  leurs  vertus  les 
plus  pures  &  les  plus  folides  % 


Article 
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Article  II. 

Combien  notre  peu  de  confiance  déplaît  à  Dieu  , 
&  nous  fait  de  tort, 

§.  I. 

UNe  des  chofes  en  quoi  nous  déshonorons 
davantage  Dieu  ,  eft  notre  peu  de  con- 
fiance en  Jui  :  &  ce  défaut  vient  de  ce  que 
nous  ne  confidérons  pas  affez  ce  qui  nous  a 
été  donné  dans  Tincarnation  ,  &  ce  qu'un  Dieu 
fait  homme  a  fait  pour  les  hommes,  (i)  Car 
Dieu  a  tellement  aimé  le  monde  ,  qu^il  a  donné  fon 
Fils  unique  ;  &  piiifquil  na  pas  épargné  Jon  propre 
Fils  ,  &  qu'ail  Fa  livré  à  la  mort  pour  nous  tous  , 
que  ne  nous  donnera-t-il  point  après  nous  F  avoir 
donné  ? 

Que  le  Fils  d'un  Roi  voulût  mourir  pour 
expier  le  crime,  d'un  Vaflal  qu'il  aimeroit  , 
ou  qu'un  Roi  voulût  donner  la  vie  de  fon  fils 
pour  un  favori  ,  ce  feroit  une  miféricorde  & 
une  bonté  admirable  :  mais  que  ce  fils  voulût 
mourir  ,  &  que  ce  pere  voulût  donner  la  vre 
de  fon  fils  pour  leur  unique  &  mortel  ennemi  ^ 
c'eft  un  excès  de~  miféricorde  ,  &  de  bonté  > 
qui  ne  peut  concevoir.  Ceft  cependant  ce 
que  Dieu  a  fait  y  donnait  fon  fils  à  la  nature  hu- 
maine fon  ennemie  ,  non- feulement  pour  îa 
fauver  ,  mais  encore  pour  l'élever  au  trône 

(1)  Sic  enim  Deus  dilexit  mundum  ut  filium 
fuum  unigenitum  daret,  Joan  j. 

Qui  etiam  proprio  filio  fuo  non  peperclt,  fed 
pro  nobis  omnibus  tradidit  ilîum  ,  quomodonc^J. 
etiam  Gusa  illg  omnia.  aobi*  dga^vit  J  Rom:.  §^ 
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de  la  Divinité.  C'eft  ce  qu'a  fait  le  Fils  de 
Dieu  ,  qui  pouvant  fauver  les  hommes  par 
une  parole  ,  par  une  de  fes  larmes ,  par  un 
de  fes  foupirs  ,  a  voulu  leur  mériter  la  grâce 
du  falut  par  une  vie  aufîi  laborieufe  &  auffi 
pauvre  que  celle  qu'il  a  menée  ;  par  une  mort 
auffi  cruelle  &  auffi  honteufe  que  celle  qu'il, 
a  foufFerte. 

Et  après  cela  nous  n'aurons  pas  de  con- 
fiance en  une  telle  miféricorde  ?  nous  n'efpé- 
rerons  pas,  qu'un  Rédempteur fi plein  débou- 
té ,  qui  nous  a  rachetés  au  prix  defonSang, 
lîous  délivrera  de  nos  péchés  &  de  nos  im- 
perfeâions  ? 

§.  I  I. 

La  défiance  déplaît  extrêmement  à  Dieu  ^ 
fur-tout  dans  les  ames  qu'il  a  prévenues  de 
grâce»  extraordinaires.  Ce  fut  en  punition 
d'une  légère  défiance  ,  que  Moïfe  n'entra  point 
dans  la  terre  de  promiffion.  Il  mourut  à  la  vue 
de  cette  terre  tant  de  fois  promife  ,  &  fi  ar- 
demment fouhaitée  :  mais  il  n'y  entra  pas  ,  & 
Dieu  ne  fe  laiffa  fléchir  par  aucunes  prières. 
§.  III. 

Nousfaifons  tort  à  Dieu  ,  lorfque  nous  di- 
fons  ;  Quand  fer  ai- je  indifférent  ?  quand  aurai- je 
le  don  d*oraifon  \  Comme  fi Dieu  étoir  pauvre, 
Gu  avare  de  fes  dons  ;  comme  s'il  n'avoit  pas 
lui-même  entrepris  notre  perfeûion.  Suivons 
feulement  fes  volontés  ,  coopérons  à  fes  grâ- 
ces ,  étudions-nous  à  la  pureté  de  cœur ,  & 
afTurons  nous  ,  qu'il  ne  nous  manquera  pas. 
§.  IV. 

Pîufieurs  n'arriveront  jamais  à  une  grande 
perfeâion  5  parce  qu'ils  n'efpérent  pas  aflez. 
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II  faut  avoir  une  grande  &  invariable  efpé- 
rance  ,  fondée  fur  la  miféricorde  &  fur  la 
bonté  infinie  de  Dieu  ,  &  fur  les  mérites  infi- 
nis de  J.  C.  (i).  Cefl  vous  feul  Seigneur  qui  êtes 
r appui  de  mon  efpérance, 

§.  V. 

Nous  devons  efpérer  ,  &  attendre  de  Dieii; 
de  grandes  chofes  ,  parce  que  les  mérites  de  N,. 
S.  font  à  nous  ,  &  que  c'eft  honorer  beaucoup 
Dieu ,  que  d'efpérer  beaucoup  de  lui.  Plus  nous, 
cfpérons  ,  plus  nous  Thonorons. 

Article  III,. 

De  l'Humilité. 

§.  I. 

SAint  Laurent  Juftinien  dit ,  que  nous  ne 
fçavons  ce  que  c'eft  que  Thumilité  ,  fi  nous 
ne  Tavons  dans  le  cœur.  Il  n'y  a  que  ceux  quî 
ont  le  cœur  humble  ,  qui  foient  capables  de  la 
connoître  ;  c'eft  pourquoi  N.  S.  a  dit  :  (2)  Jp^ 
prene:^  de  moi  ,  que  je  fuis  doux  &  humble  decotur^. 

Pour  acquérir  l'humilité  ,  il  faut  première- 
ment ne  rien  omettre  de  toutes  les  aftioas 
extérieures  ,  en  q^uoi  nous  la  pouvons  prati- 
quer félon  notre  condition, dans  les  occafion^ 
qui  fe  préfentent  ,  &  demander  à  Dieu  les 
vrais  fentimens  d'humilité  pour  bien  faire  les, 
avions  extérieures  de  cette  vertu  ,  qui  fe  font 
quelquefois  par  vanité-  Il  faut  en  fécond  lieu: 
Élire  fort  fouvent  des  a£ies  intérieurs  d'hunii^ 

(i)  Tù  Domine  fingularlter  in  fpe  conffitui® 
me.  PfaL  4,  , 
(3.}  Difciie  à. me  qpia  mitii  fam  humilis  cordsi» 

E  ^ 
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lité  ,  reconnoître  notre  néant  &  nos  mlfé- 
res  ,  aimer  notre  propre  abjection  ,  exercer 
fans  ceffe  un  jugement  rigoureux  contre  nous- 
mêmes  ,  &  nous  condamner  intérieurement , 
avec  tout  ce  que  nous  faifons. 

Nous  ne  devons  jamais  reprendre  perfonne , 
qu'auparavant  nous  ne  nous  foyons  convain- 
cus ,  &  que  nous  n'ayons  reconnu  devant 
Dieu  ,  que  nous  faifons  encore  plus  mal  ,  & 
que  nous  fommes  pires  que  celui  que  nous  al- 
lons reprendre. 

Quand  on  entre  dans  Texerciçe  de  quel- 
que emploi  ,  comme  de  la  Pvégence ,  de  la  Pré- 
dication ,  de  la  Supériorité  ,  ij  faudroit  s'y  dif-  ^ 
pofer  par  quelque  pratique  d'humilité  ,  de  mor- 
tification, ou  de  charité  j  comiTie  de  vifiter  les 
prifonniers  ,ou  les  pauvres  de  l'Hôpital ,  fçrvir 
à  la  cuifitie  ,  &c. 

§.  I  I. 

Les  offices  d'humilité  ou  de  charité  font 
les  meilleurs^  parce  que  l'humilité  conferve  en 
nous  la  paix  ,  &  les  dons  de  Dieu,  &  que  la 
charité  nous  occupe  vers  le  prochain. 

Soyons  humbles  ,  patiens  ,  mortifiés  ,  unis 
à  Dieu  ;  il  bénira  nos  travaux  ,  dont  le  fuccès 
dépend  abfolumeînt  de  la  bénédiftion  de  Dieu  , 
fans  laquelle  tous  nos  talens  &  toutes  nos 
induftries  ne  font  rien. 

§.  I  II. 

Dieu  fe  retient  toujours  le  domaine  des 
dons  qu'il  nous  fait.  11  veut  en  avoir  lui  feu] 
la  gloire.  Ce  n'efl:  pas  pour  notre  propre  ex- 
cellence qu'il  nous  les  fait  :  c'efl:  pour  mani- 
fefter  la  fienne.  Nous  n*en  avons  ,  ni  n'en 
dçvons  avoir  queiç  Ample  ufage  pour  la  glgire 
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de  Dieu  feulement  ,  &  non  pour  notre  in- 
térêt. Ce  qui  s'entend  de  toutes  fortes  de  gra^ 
ces  ,  de  dons  ,  &  de  privilèges  ,  &  même  des 
biens  &  des  talens  naturels.' 

Dans  le  bien  que  nous  faifons  ,  &  dans 
celui  que  nous  poffédons  ,  Dieu  nous  en 
laiffe  le  profit  &  1  utilité  ;  mais  il  s'en  réfer- 
ve  la  gloire  :  il  ne  veut  pas  que  nous  nous 
l'attribuions. 

Nous  ne  femmes  pas  contens  de  ce  par- 
tage ;  nous  ufurpons  ia  part  de  Dieu  ;  nous 
voulons  avoir  la  gloire  &  le  profit  de  nos 
biens.  Cette  injuftice  eft  une  efpece  de  blaf- 
phême  :  car  rien  n  efl:  dû  à  la  nature  ,  confi- 
dérée  en=  elle-même  ,  ainfi  qu'on  la  doit  confi- 
dérer  ,  que  la  baffefle  ,  &  Tabjeftion.  C'eft-là 
que  nous  devrions  tendre  ,  &  afpirer  fans 
ceiTe  avec  un  défir  &  une  foif  infatiable, 
puifque  c'eft  en  cela  que  confifte  notre  vraie 
grandeur  ;  tout  lerefte  n'eft  que  préfomption  , 
que  vanité  ,  qu'illufion  ,  &  que  péché.  Si 
bien  que  ceux  en  qui  ce  défir  de  l'abjeôion 
eft  plus  ardent'  ,  font  les  plus  grands  devant 
Dieu.  Ce  font  ceux-là  qui  marchent  le  plus 
dans  la  vérité  ;  &  ils  font  d'autant  plus  fem- 
blablesàDleu  ,  qu'ils  ne  cherchent,  comme 
lui,  quefa  gloire.  C'eft-ià  fon  bien  propre  ;Ia 
gloire  n'appartient  qu'à  lui.  Pour  nous  ,  notre 
fonds  eft  le  néant  ;  &  fi  nous  nous  attribuons 
autre  chofe  ,  nous  fommes  des  larrons.  Si  nous 
aimons  l'eftime  &  l'applaudiffement  du  mon- 
de ,  nous  fommes  des  fous ,  &  nous  nous  re- 
paiffons  de  vent. 

§.  I  V. 

Kous  90US  formons  ordinairement  uae  îmSl^ 
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idée  de  rhumilité  ,  la  concevant  comme  une 
chofe  qui  nous  ravale.  Elle  fait  tout  le  con- 
traire :  car ,  comme  elle  nous  donne  la  vraie 
connoifîance  de  nous-mêmes  ,  &  qu'elle  eft 
la  pure  vérité  ,  elle  nous  approche  de  Dieu , 
&  par  conféquent  elle  nous  apporte  la  vraie 
grandeur  y  que  nous  cherchons  en  vain  hors 
de  Dieu. 

L'humiliation  ne  nous  ravale  que  dans  Tef- 
time  des  hommes  ,  qui  n'eft  rien  :  mais  elle 
nous  relevé  dans  l'eftime  de  Dieu ,  en  quoi  con- 
fifte  la  vraie  gloire. 

Dans  ces  rencontres  fi  fenfiblesà la  nature^ 
BOUS  devons  confidérer  ,  que  fi  les  hommes, 
nous  voient  méprifés  ,  décriés  ,  bafoués  , 
Dieu  nous  voit  extrêmement  exaltés  ;  par  les 
mêmes  chofes  ,  qui  nous  rabaiffent  aux  yeux 
des  hommes  ,  J.  C.  prend  plaifir  à  nous  voir 
porter  fa  livrée  ,  &  les  Anges  nous  envient 
cet  honneur. 

§.  V. 

Quelqu'un  dira  :  Je  ne  puis  me  perfuader 
que  je  fois  plus  grand  pécheur  que  les  autres.  Si 
]£  romps  une  règle  ,  j*en  vois  d'autres  qui  en  rom- 
pent plufieurs  :  Jî  je  fais  certaines  fauHs  ,  fen 
vois  d'autres  qui  en  font  de  plus  griéves, 

La  difficulté  que  nous  trouvons  à  avoir  cet 
humble  fentiment  de  nous-mêmes  ,  vient  de  ce 
que  nous  ng  fommes  encore  guère  fpirituels. 
Nous  l'aurons  quand  nous  ferons  plus  avan- 
cés. Uy  a  dans  les  arts  ,  &  dans  les  fciences  , 
des  fecrets  qui  ne  font  connus  que  des  Maî- 
tres. Ainfi  dans  la  fcience  de  Tefprit ,  qui  eft: 
la  plus  excellente  de  toutes  ,  étant  purement 
iiiroatureJle  3,  il  y  a  des  maxim.es  5  doxit  la 
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connolffance  n'appartient  qu'aux  Saints  ,  qui 
font  les  Dofteurs  en  cette  divine  fcience.  Un, 
faint  François  d'Aflîfe  ^  un  faint  François  de 
Borgia  étoient  d'excellens  maîtres  en  humilité.. 
Ils  s'eftimoient  les  plus  grands  pécheurs  du 
monde  ,  non  point  par  manière  de  parler  y 
mais  fmcérement  &  du  fond  du  cœur.  Leur 
efprit  étoit  perfuadé  de  ce  qu'ils  difoient  do: 
bouche. 


croix'  &  de  ranéantiffement  fi  avant  dans 
k  cœur  ,  qu'étant  condamné  à  être  dévoré 
des  bêtes  dans  ramphithéâtre  ,  il  défiroit  que 
les  lions  ,  après  avoir  déchiré  en  pièces  fon 
corps,  confumaffent  encore  fes  os,  &  qu'il 
ne  reftât  rien  de  l'holocaiifte  qu'il  avoit  con- 
lacré  à  Dieu  pour  être  fon  digne  difciple.  Il 
s'eftimoit  heureux ,  s'il  pouvoir  être  anéanti  dans^ 
les  pe'nes  ,  de  telle  forte  qu'il  ne  parût  plus 
rien  de  fon  corps  aux  yeux  du  monde.  Le  mon^ 
de  y  dit-il  ,  ne  verra  plus,  mon  corps  ;  il  triom- 
phe de  joie  dans  cette  penfée. 


Comme  N.  S.  n'a  fait  la  rédemption  du 
înonde,  que  par  fa  croix,,  par  fa  mort,  &  par 
l'efFufion  de  fon  Sang ,  &  non  par  fes  miracles  ,^ 
ni  par  fes  prédications  :  de  même  les  Ouvriers 
Evangéliques  ne  font  l'application  de  la  grâce- 
de  la  rédemption  ,  que  par  leurs  croix  ,  &par 
les  perfécutions  qu'ils  fouffrent.  De  forte  qu'on 
m  doit  pas  efgérer  grand  fruit  de  leurs  eîî?giQis._^, 


Article  IV. 
De  r amour  des  croixé 

§.  I. 


§.  II. 
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s'ils  ne  font  accompagnés  de  traverfes,  de  ca* 

lomnies  ,  d^injures  ,  &  de  foufrrances. 

Quelques-uns  croient  faire  des  merveilles, 
parce  qu'ils  ont  des  fermons  forts,  bien  com- 
pofés  ,  bien  préparés ,  prononcés  avec  grâce  , 
qu'ils  ont  la  vogue ,  &  qu'ils  font  bien  venus 
par-tout.  Ils  fe  trompent;  les  moyens  fur  quoi 
ils  s'appuyent  ,  ne  font  pas  ceux  dont  Dieu  fe 
fert  pour  faire  de  grandes  chofes.  11  faut  des 
croix  pour  procurer  le  falut  du  monde.  C'eft 
par  la  voie  des  croix  ,  que  Dieu  mené  ceux 
qu'il  emploie  à  fauver  les  ames  ,  les  Apôtres, 
&  les  hommes  apofloliques ,  un  S.  Xavier  , 
un  S.  Ignace  ,  un  S.  Vincent  Ferrier  ,  un  S. 
Dominique. 

§.   I  I  L 

Il  ne  faut  pas  confidérer  nos  croix  &  nos 
affliâions  comme  des  j  maux  qui  nous  font 
foufFrir,  ni  comme  des  mortifications  qui  nous 
ravalent  aux  yeux  du  monde  :  mais  nous  Içs 
devons  regarder  ,  à  l'exemple  de  N.  S.  dans 
les  deffeins  éternels  de  Dieu  ,  dans  les  ordres 
de  fa  providence  ,  &  dans  les  vues  de  fon 
amour  envers  nous  ;  dans  le  cœur  de  J.  C. 
qui  les  a  choifies  pour  nous  ,  &  qui  nous  les 
préfente  comme  la  matière  des  couronnes 
qu'il  nous  prépare  ,  &  comme  une  épreuve 

notre  vertu  &  denotre  fidélité  à  fon  fervice* 
§.  I  Y. 

Dans  les  commencemens  de  la  vie  fpiri- 
tueîle  ,  il  ne  faut  pas  encore  demander  à  Dieu 
de  fouflPrir  :  il  faut  penfer  à  bien  purger  fa  conf- 
cience  ,  s'adonner  à  la  pureté  de  cœur  >  à  la 
connoiffance  de  fon  intérieur, &  au  reçueille- 
m^at»  DS'ià     moote  à  la  paix  dç  Tame  puis 
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3t  la  communication  avec  Dieu  :  enfuîte  aux 
v>ertus  infiifes,  &  enfin  aux^ons  du  S.  Efprit. 
Alors  Dieu  infpirefes  deffeins  &fes  volontés  > 
&  mené  les  uns  par  les  travaux ,  com.rwe  faine 
François  Xavier;  d'autres  par  les  foufFrances, 
comme  fainte  Liduvine  ;  d'autres  par  des  tra- 
yerfes  &  des  perfécutions  ,  comme  S.  Igna- 
ce :  mais  de  nous-mêmes ,  nous  ne  devons  faire 
aucun  choix  particulier ,  autrement  nous  fe- 
rions toujours  en  trouble;  n'ayant  pas  encore 
line  vertu  à  l'épreuve  des  croix  ;  &  ce  feroit 
entreprendre  de  porter  un  fardeau  de  géant 
fans  en  avoir  la  force.  Mais  quand  nous  entre- 
rons par  la  vocation  de  Dieu  ^  ^ans  des  états 
laborieux  ,  pénibles  ^  humilians  ,  alors  ni  les 
travaux  ne  nous  accableront  ;  ni  les  perfécutions 
ne  nous  troubleront ,  &  fouvent  même  de  gran-^ 
des  auftérités  ne  ruineront  pas  notre  fanté. 


o 
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SECTION  IL 

De  la  perfeêlon  propre  de  la  Compagnie  de  JefuSé 

CHAPITRE!. 

En  qicoi  conjijle    la  perfeBïon  propre   de  -^ein 
/  Compagnie, \ 

Article  Tl. 

De  la  fin  ,  &  de  rinflitut       la  Compagnie  de 
Je  fus  &  des  moyens  d^y  parvenir. 

§.  I. 

Dîeu  le  Pere  a  donné  la  Compagnie  de 
Jésus  à  fon  Fils  pour  Taimer  ,  &  pour 
rhonorer  ;  &  notre  Inftitur  imite  &  honore 
toutes  les  parties  de  la  vie  deJefus-Chrift.  Que 
fi  quelques-uns  manquent  à  ce  devoir  ,  c'efl: 
leur  faute  particulière  ,  &  non  pas  celle  de 
rinftitut. 

Comme  la  fin  de  notre  Compagnie  eftfi  ex- 
cellente &  fi  fublime  qu'elle  ne  le  peut  être  da- 
vantage 9  étant  la  même  ,  que  celle  du  Fils  de 
Dieu  fur  la  terre  ,  les  moyens  en  font  auffi 
très-excellens  ,  puifque  notre  Inftitut  embrafld 
tout  ce  qu'il  y  en  a  de  furnaturels  ,  comme  TO- 
raifon  ,  les  Sacremens  ,  la  Prédication  ;&  tous 
les  naturels  ,  comme  les  talens  ,  l'efprit,  les 
fciçnc^  ,  &  îa  manière  de  les  enfeigner  :  mais 
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Côint-cî  doivent  être  fubordonnés  à  la  prudence 
furnaturelle,  &  tirer  leurforce  &  leur  vertu  de 
la  plus  haute  oraifon. 

Ceft  en  quoi ,  fi  nous  n'y  prenons  garde  , 
nous  manquons  ordinairement  ;  &  faute  de 
prudence  furnaturelle  ,  nous  faifons  trop  de 
cas  des  moyens  naturels  &  humains ,  &  nous 
y  donnons  trop  d'application  ,  &  d'étude  ,  & 
très-peu  aux  moyens  furnaturels  ,  &  divins. 
De-Ià  vient ,  que  dans  nos  emplois  nous  ne  fai- 
fons que  fort  peu  de  fruit  ;  &  ce  feul  défaut 
eft  capable  de  ruiner  tout  le  refte,  rien,ne  pou- 
vant fubfifter  fans  la  grâce  ,  &  fans  l'efprit 
intérieur. 

Ceft  un  prodige  de  voir  un  Religieux  de  la 
Compagnie  ,  demeurer  long-tems  imparfait  , 
ayant  autant  de  moyens  pour  fe  perfection- 
ner ,  que  nous  en  avons  ;  &  il  n'eft  pas  con- 
cevable ,  combien  il  faut  qu'il  ait  cônfumé  de 
grâces  ,  &  quel  abus  il  en  a  fait  ,  particuliè- 
rement s'il  a  vécu  plufieurs  années  dans  la 
Compagnie. 

Dès  que  nous  nous  relâchons  dans  la  voie 
de  la  perfeâion  ,  &  que  nous  nous  voulons 
contenter  d'une  vertu  médiocre  ,  nous  man- 
quons à  la  fin  où  nous  devons  tendre  comme 
Religieux  ,  qui  eft  notre  propre  perfeâion  ;  & 
comme  Jéfuites  ,  qui  eft  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu, que  nousfommes  obligés  de  procurer 
par  l'étude  de  notre  plus  grande  perfeâion 
de  celle  de  prochain. 

Un  homme  de  mérite  difoit  à  un  denos  Pe* 
Tes  à  Paris  ,  qu'il  ne  s'étonnoit  pas  du  zele  , 
de  la  ferveur  ,  &  de  la  fainteté  du  ^P.  SufFren  : 
«aisq\i'U  s'étonnoit ,  que  nous  ne  fuffions  paî 
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tous  autant  de  Pères  SulFren.  Quel  bien  ne  fe^ 
roit  pas  un  Regent  ,  qui  auroit  refprit  inté^ 
rieur  de  ce  faint  Homme  ? 

Ce  mot  de  Saint  Ignace  ,  ad  rnajorem  Dei 
gloriam  ,  veut  dire  qu*en  matière  deperfeftion 
&  de  fainteté  ,  nous  ne  mettions  jamais  de 
bornes  à  nos  deffeins  ,  &  que  nous  ne  difions 
famais  ,  C'eji  aj/c:^^  ,  je  fuis  content  ,  je  nen  veux 
-pas  davantage  ,  puifque  par  le  devoir  de  notre 
.vocation ,  nous  devons  afpirer  à  la  perfeftion 
de  la  vie  Apoftolique  ,  &  à  une  vertu  toute 
évangélique. 

Article  II. 

Que  la  Compagnie  affament  à  Jefus-Chrîfl  iâm* 
me  Sauveur, 

Saint  Ignace  défiroit  paffionnément  d'être 
admis  en  la  famiJle  de  notre  Seigneur.  Il  pria 
la  Sainte  Vierge  de  lui  obtenir  cette  faveur  , 
&  enfuite  il  la  demanda  au  Pere  éternel.  Ses 
vœux  furent  exaucés.  Un  jour  comme  il  alloit 
à  Rome ,  étant  entré  dans  une  Qiapelle  &  s'y 
étant  mis  en  prières,  le  Pere  éternel  lui  appa- 
rut avec  Jefus-Chriil: ,  portant  fa  croix  ,  & 
avec  la  Sainte  Vierge  ,  &  une  troupe  d'Anges 
&  de  Saints.  Le  pere  éternel  préfenta  Ignace 
&  fes  Compagnons  à  fon  Fils  ,  les  lui  recom- 
mandant. Le  Fils  de  Dieu  les  rèçut  favorable- 
ment ,  &  promit  de  les  aflifter  à  Rome  pour 
l'exécution  du  deffein  qu'ils  avoient  formé  de 
fe  confacrer  aux  minifteres  Apoftoliques.  Ainfi 
c'eft  en  qualité  de  Sauveur  ,  que  Jefus-Chrift 
a  reçu  à  fon  fervice  la  Compagnie  ,  pour  l'em- 
ployer à  procurer  le  lalut  des  ames  j  &il  lui^ 
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(donné  fon  nom  ,  pour  marquer  qu'il  rafibcioit 
à  rOffice  ,  que  ce  facré  nom  fjgnifie. 

Pour  nous  qui  fommes  les  enfans  de  Saint 
Ignace ,  nous  devons  nous  confidérer  comme 
sppartenans  au  Sauveur  ,  étant  de  fa  m  ai  fon  , 
&  dévoués  à  fon  fervice  ,  &  pour  Tamour  de 
lui  au  fervice  des  ames. 

Dans  cette  vue,  formons  trois  a£l:es  d*urî 
zele  généreux,  i.  Un  defir  d'avoir  pu  fervir  & 
honorer  N.S.  félon  fon  mérite  ,  dès  le  premier 
inftant  de  notre  être.  2.  Un  regret  d'avoir 
perdu  tant  de  tems  ,  que  nous  pouvions  em- 
ployer à  le  connoître  ,  à  Taimer ,  &  à  le  fer- 
vir.  Une  offrande  ,  &  une  nouvelle  confécra- 
tion  de  nous-mêmes  à  fon  fervice  ,  en  Tuniom 
de  l'amour  que  le  Pere  éternel  &  le  Saint  Ef- 
prit  lui  portent  ,  8c  de  Thonneur;,  &  des  ado- 
rations, que  la  Sainte  Vierge /les  Anges  &  les 
Saints  lui  ont  rendus ,  lui  rendent  fans  ceffe  , 
&  lui  rendront  dans  tous  les  fieclesdes  fiecles. 
Offrons  lui  notre  corps  ,  pour  TuferS:  leçon* 
fumer  dans  raccompliffement  de  fes  deffeins  j 
tous  lesmomensde  notre  vie  jufqu'au  dernier, 
pour  les  employer  à  fon  fervice  ;  notre  ame  , 
l'abandonnant  aux  difpofitions  de  fa  providen^ 
ce,  notre  mort  fouhaitant  qu'elle  vienne  de 
l'excès  de  nos  travaux  pour  fa  gloire  ;  notre 
réfurreftion  ,  &  notre  état  de  béatitude  ,  po^iis 
l'aimer  &  pour  le  bénir  dans  rèternité. 

Article    II L 

Saint  Ignace  ,  modèle  de  la  perfection  de  la  Corît'^ 
pagnie. 

Saint  Ignace  a  également  excellé  en  la  via 
adive  &  en  la  contemplative  ,  &  l'on  peu? 
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dire  que  pîufieurs  Saints  n'ont  eu  éminemment 
qu'une  feule  des  perfeftions  qu'il  a  poffédées 
dans  un  Ipuverain  degré.  Quelle  auftérité  plui^ 
grande  ,  que  celle  qu'il  a  pratiquée  dans  les  pre* 
jnieres  années  de  fa  ferveur  ?  Quel  don  de  chaf- 
teté  plus  rare  ,  que  celui  dont  la  fainte  Vierge 
le  favorîfa  dès  fa  converfion  ?  Quelle  pau* 
vreré  volontaire  plus  rigoureufe  ,  que  cellô- 
qu'il  garda  fi  long-temps  ,  &  en  tant  de  voya- 
ges 5  ne  vivant  que  d'auoiones  comme  un  men-* 
diant  !  Quelle  humilité  de  s'être  abaiffé  par 
deux  fois  à  apprendre  les  principes  de  la  Lan-* 
gue  Latine  parmi  des  enfans  ,  étant  déjà  dan* 
un  âge  fi  avancé  ?  Quelle  patience  plus  héroi* 
que  ,  que  celle  qu'il  fit  paroitre  en  tant  de  per-» 
fécutions  ?  Quelle  prudence  furnaturelle  plu« 
accomplie  ;  que  celle  qu'on  remarque  dans 
toute  fa  conduite  ,  &  dans  fes  conllitutions  ? 
Quel  zele  plus  ardent  ,  &  plus  étendu  que 
que  le  fien  ?  Quelle  égalité  d'efprit  plus  conf« 
tante  ,  &  plus  inaltérable  ?  Quelle  oraifoit 
plus  fublime  1  quelle  fan>iîiarité  avec  Dieu  plu$ 
intime  ? 

A  la  vue  de  ce  modèle  de  perfeâion ,  que- 
nous  devons  imiter  comme  enfans  de  ce  faint 
Patriarche  ,  nous  avons  bien  fujet  de  nous  con- 
fondre 5  confidérant  le  peu  de  vertu  que  nous 
avons  acquife  j  &  le  peu  de  bien  que  nous  fai- 
fons  dans  un  état  fi  apofiolique.  Mais  ceux ,  qui 
commô  les  féculiers  ,  fe  laiffent  charmer  par 
le  faux  éclat  de  la  figure  paffagere  du  monde  ^ 
ne  connoiffent  pas  leurs  miferes.  Quelle  con- 
fufion  auront- ils  dans  l'autre  vie^  s'ils  n'y  pren- 
îient  gardç  l 
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CHAPITRE  II. 

Dlverfes  difpofitions  des  Religieux  à  l'égard  de 
la  perfeâion, 

PArmiles  Religieux ,  il  y  en  a  de  trois  fortes. 
Les  premiers  ne  refufent  rien  à  leurs  fens- 
Ont-ils  froid  ,  ils  fe  chauffent.  Ont  ils  faim  ?  \h 
mangent.  Leur  vient-il  en  penfée  quelque  di- 
^vertiffement  ?  ils  le  prennent  ,  fans  délibérer, 
toujours  déterminés  à  fe  fatisfaire  ,  fans  pref- 
que  fçavoir  en  pratique  ce  que  c'eft  que  de 
fe  mortifier.  Pour  leurs  fooftions  ,  ils  les  font 
par  manière  d'acquit  ^  fans  efprit  intérieur ,  fans 
goût  &  fans  fruit. 

Ceux-là  font  en  danger  de  péché  mortel  , 
&  même  quelquefois  ils  font  effeâivement  ea 
péché ,  bien  qu'ils  ne  s'en  apperçoivent  pas  » 
parce  qu'ils  ne  rentrent  jamais  férieufement  ea 
eux-mêmes,  &  qu*ils  n'examinent  que  fort  fuj 
perfîciellement  l'état  de  leur  confcience. 

Dans  ce  profond  oubli  d'eux-mêmes  ,  une 
infinité  d'objets  paffent  tous  les  jours  par  leur 
efprit,  &  leur  cœur  étant  emporté  hors  de  foi,& 
comme  énivré  par  le  tracas  des  chofes  exté*- 
rieures  ;  en  fon  abfcence  ,  il  eil  fansceffe  train 
par  les  illufions  de  la  nature  ,  &  du  démon  , 
dont  il  fuit  aveuglément  les  impreffions. 

Ces  Religieux  peuvent  fouvent  être  en  plus^ 
grand  danger  que  les  féculiers  même.  Car  ceux- 
ci  fçachant  bien  qu'ils  tombent  quelquefois 
dans  le  péché  mortel ,  ils  fe  défient  d'eux-mê- 
mts  3,  &L  leur  crainte  leur  donne  de  la  précaiyfe 
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tien.  Mais  ceux-là  fe  confiant  en  leur  état 
s.'appuyant  fur  cette  fauffe  prifomption ,  que 
dans  la  Religion  il  eft  rare  qu'on  pèche  mor- 
tellement y  ils  vivent  dans  une  trompeufe  fé- 
curitç  ,  qui  les  fait  tomber  fans  qu'ils  s'en  doa- 
nent  de  garde  :  &  pour  charmer  les  remords  de 
leur  confcience  ,  ils  fe  forgent  des  menfonges 
q;ji  les  flatent  dans  leur  erreur.  Cet  état  eft 
dangereux  ,  parce  qu'ils  ne  s'appcrçoivent  point 
de  leurs  chûtes> 

Les  féconds  évitent  les  excès  des  premiers; 
&  fe  refufent  les  fatisfaftions  qu'ils  ne  jugent 
pas  néceffaires  ;  mais  ils  fe  laiflent  tromper  fous 
l'apparence  de  bien.  Ils  forment  un  deffein 
fuivant  leur  inclination  ,  puis  ils  cherchent  des 
motifs  de  vertu  pour  colorer  leur  choix  ,  & 
juftifier  leur  conduite.  Quand  à.leura  fondions, 
ils  font  foigneufement  ce  qui  eft  de  l'extérieur^ 
mais  avec  peu  d'application  intérieure  &de  re* 
cueillement  ,  donnant  trop  de  liberté  à  leurç^ 
fens,  &  négligeant  la  garde  de  leur  cœur. 

Ceux-ci  font  pleins  d'imperfeâions  &  depér 
chés  véniels  ,  &  fouvent  en  danger  de  péché 
mortel.  Car  comme  ils  font  foibjes ,  &  ne  tirent 
que  très-peu  de  force  de  l'intérieur,  ilsfelaiff 
fent  vaincre  en  des  occafions  >  où  il  eft  aifé 
de  remporter  la  viûoire,  quand  l'intérieur  e^ 
bien  gardé. 

Les  troifiémes  comme  parfaits ,  font  dépouil- 
lés de  tout  defir,  indifFérens  à  tout ,  feconten- 
tant  de  tout ,  &  ne  voulant  que  le  bon  pîaifir  de 
Dieu.  Ils  joignent  enfemble  l'exaâitude  extérieu- 
re &  l'application  intérieure|;  veillent  fur  la  gar* 

de  leur  cœur ,  confey  ent  la  paix  de  leur  d^xa^,^ 
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&  pratiquent  le  recueillement  autant  que  Yor 
béiffance  le  leur  permet. 

Ceux-ci  reçoivent  trois  infignes  faveurs  deis 
trois  Perfonnes  de  la  très-Sainte  Trinité  ;  du 
Pere  »  une  force  comme  invincible  dans  l'ac- 
tion ,  dgns  la  foufFrance,  &  dans  les  tentations 
du  Fils  ,  des  rayons  &  des  fplendeurs  de  véri- 
té ,  qui  brillent  fans  ceffe  dans  leur  ame  ;  du 
Saint-Efprir ,  une  ferveur  une  douceur  ,  Ôl 
une  confolation  charmante. 

CHAPITRE    II  L 

Les  motifs  qui  nous  portent  â  prendre  foin  de  noîf% 
perfeEiion*. 

Article  I* 

Le  dejîr  de  notre  faluU 

LE  falut  d'un  Religieux  efl  inféparablement 
attaché  à  fa  perfeôion  ;  de  forte  que  s'il 
abandonne  le  foin  de  fon  avancement  fpirituel , 
il  s'approche  peu-à-peu  de  fa  ruine  ,  &  de  fa 
perte.  Que  s'il  n'y  arrive  pas ,  c'eft  que  Dieu 
te  voulant  fauver  ,  le  prévient  miféricordieu- 
fement  avant  fa  chûte.  Tous  les  maîtres  de  la 
vie  fpiritueîle  tombent  d'accord  de  cette  maxi- 
me ,  que  de  ne  pas  avancer  ,  c'eft  reculer. 
Mais  comme  quelques-uns  ont  déjà  fait  quel- 
ques progrès ,  ils  font  quelquefois  affez  long-? 
temps  fans  s'appercevoir  qu'ils  reculent ,  parce 
^ue  cela  fe  fait  inienfiblemen^., 
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Article  II. 

L'ordre   (Tun  :^eU  bien  réglé. 

Notre  premier  foin  &  notre  principale  éta- 
de  ,  doit  être  notre  propre  perfeâion  ,  qu'il 
faut  préférer  à  toutes  cliofes  ,  puis  partageant 
le  refte  de  nos  foins ,  &  des  forces  de  notre 
efprit  ,  nous  nous  appliquerons  au  fervice  du 
prochain  ,  par  le  mouvement  d'un  véritable 
zele ,  réglé  parla  prudence.  Quiconque  fait  au- 
trement ,  il  peut  s'aflurer  que  bien  qu'il  porte 
Fhabit  de  la  Compagnie ,  il  n'en  a  nullement 
Fefprit ,  notre  Règle  &  notre  profeffion  nous 
obligeant  de  faire  plus  de  cas  des  moyens  de 
perfedion  qui  nous  uniffent  à  Dieu  ,  comme 
inftrumens  à  la  caufe  principale  ,  dont  nous 
devons  recevoir  le  mouvem^ent  ,  que  de  tous 
les  autres  exercices.  C'eft  ainfi  qu*il  faut  mo- 
dérer  tout  le  refte  félon  le  principal  ,  qui  eft 
l'intérieur. 

Une  vocation  apoflolique  comme  la  nôtre  ; 
demande  que  nous  renoncions  à  toutes  les 
amitiés  ,  à  toutes  les  connoiffances  ,  à  toutes 
les  études  qui  ne  nous  fervent  point  pour  aller 
à  Dieu  ,  ou  pour  y  conduire  le  prochain. 

ApvTICle  II  L 

Le  fruit  de  nos  travaux. 

Dièu  ne  fe  fert  point  des  imparfaits  pour 
l'exécution  de  fes  grands  defFeins  ,  c'eft  de 
peur  qu'ils  ne  fe  damnent.  Car  s'il  fe  fervoit 
d'eux  ,  ils  prendroient  de  là  occafion  de  s'en 
^rgueillir  ^  &  ieur  yanité  feroit  caufe  de  leur 
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perte.  Mais  travaillez  folidement  à  votre  per* 
feftion  ;  attachez-vous  à  Dieu  ^  cherchez  uni- 
quement à  lui  plaire  :  fufliez  vous  dans  un 
défert ,  s'il  veut  fe  fervir  de  vous  ,  il  Içaura 
bien  vous  trouver  ,  &  il  vous  fera  faire  des 
aierveilles  quand  même  votre  état  &  votre 
vocation  ne  vous  porteroient  point  aux  fonc- 
tions de  la  vie  apofloiique.  Du  tems  de  Saint 
Bernard,  combien  y  avoit  il  d'Evêques  ,  de 
Prélats  ,  de  Doâeurs  recommandables  pour 
leur  fçavoir  &  pour  leur  prudence  ;  néan- 
moins Dieu  ne  jetta  point  les  yeux  fur  eux.  Il 
alla  prendra  le  faint  Abbé  de  Clervaux  dans  fa 
folitude  5  pour  remployer  aux  plus  grandes 
affaires  de  TEglife.  Et  de  combien  de  fortes  de 
bonnes  œuvres  la  B.  Marie  de  l'Incarnation  n'a-^ 
t-elle  pas  été  Finftrument  ? 

Article  IV* 

Combien  deperfonnes  ont  intérêt  en  notre  perfeSîîonl 

Ce  nous  eft  un  puiflant  motif  de  ferveur  ,  de 
confidérer  combien  de  perfonnes  ont  intérêt  ea 
notre  perfeftion. 

I.  Notre  Seigneur  ,  quia  donné  fon  Sang& 
fa  vie  pour  nous  acquérir  la  perfeâion  ,  que 
Dieu  nous  deftlnoit  ,  &  qui  ne  veut  pas  per- 
dre le  fruit  de  fa  mort, 

z.  La  fainte  Vierge  ,  qui  nous  obtient  tant 
de  grâces  ,  pour  nous  rendre  parfaits  ;  &  qui 
attend  que  nous  foyons  un  jour  fa  couronne^ 
&  fa  gloire. 

3.  Nos  Bons  Anges  5  qui  s'employent  avec 
tant  de  zele  ,  pour  nous  conduire  dans  les, 
yoies  dç  la  perfeilion  5        de  nous  avoiç 
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pour  compagnons  dans  réternitébienheureufc. 

4.  S.  Ignace,  &  nos  faints  Patrons,  &  les 
autres  amis  que  nous  avons  au  Ciel,  qui  défi- 
rent ,  avec  tant  d'ardeur  ,  que  nous  marchions 
fur  leurs  traces  ,  &  qui  nous  aflîftent  fi  puif-? 
fammentde  leur  interceflîon, 

5.  Les  araes  du  Purgatoire  ,  qui  reeevroient 
bien  plus  d'affiftance  de  notre  part  ;  fi  nou5 
étions  plus  parfaits. 

6.  La  Religion  ,  que  nous  fervirions  bien 
mieux,  fi  nous  avions  pîu5  d'union  avec  Dieu» 

7.  L'Eglife  ,  à  qui  nous  ferions  bien  plus 
utiles ,  fi  nous  étions  parvenus  au  degré  de 
fainteté  où  nous  fommes  appelîés. 

Combien  Dieu  nous  montrera-t-il  d'ames 
qu'il  auroit  fauvées  par  notre  moyen  ,  fi  nous 
avions  été  de  parfaits  jinftrumens  de  fa  gloire  \ 
Combien  nous  en  fera-t-il  voir  à  qui  nous  euf- 
fions  aidé  à  fe  fanâîfier  ,  fi  nous  avions  été 
nous-mêmes  des  Saints  1  Combien  d'autres  qui 
feront  demeurées  long-tems  en  Purgatoire  y 
&  qui  en  auroient  été  plutôt  délivrées  par  no- 
tre  afRftance  ,  fi  nous  avions  été  d*un  plus 
grand  mérite  devant  Dieu  ? 

Qui  peut  dire  jufqu'où  s'étendroit  le  fruit  de 
nos  fondions  ,  fi  elles  étoient  animées  d'une 
charité  parfaite  \  Les  perfonnes  ,  que  nous  ga- 
gnerions à  Dieu  ,  en  gagneroient  d'autres;  & 
celles-ci  encore  d'autres  5  durant  une  longue 
fuite  d'années.  Si  cela  ne  fe  fait  pas  ,  c'eftpar 
notre  faute  ;  nous  en  rendrons  compte  à  Dieu  : 
mais  nous  fommes  fi  aveugles  ,  (jue  nous  ne- 
s:Qmprenons  pas  cela.. 
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CHAPITRE  IV. 

Les  moyens  de  perfeBîon  propres  de  notre  Com* 
pagnie» 

Article  I. 

ÏT/i  quel  fens  l*Oraifon  de  la  Compagnie  doit  êtrè 
pratique. 

LA  Méditation  eft  un  difcours  qui  tend  à 
perfeftionner  la  volonté ,  &  à  la  rendre 
plus  fainte  ;  ainfi  elle  n'eft  pas  purement  fpé- 
culative  comme  celle  des  Philofophes.  Elle  eft 
pratique  ;  &  cela  en  deux  manières  ,  premiè- 
rement ,  en  ce  qu'elle  fert  à  rendre  la  volonté 
meilleure  ,  &  à  régler  les  autres  puiffances  de 
Tame;  fecondement,  en  ce  qu'elle  produit  di- 
vers a^tes  intérieurs  ,  donne  le  mouvement 
aux  adions  extérieures  ,  pour  les  feire  félon 
le  modèle  qu'on  fe  propofe. 

L'oraifon  propre  de  la  Compagnie  eft  prati- 
que en  tous  ces  deux  fens  ;  &  qui  prétendroit, 
qu'il  ne  fuffit  pas  qu'elle  foit  pratique  au  pre- 
mier fens ,  &  qu'il  faut  qu'elle  le  foit  au  fé- 
cond ,  auroit  tort  ;  parce  qu'il  s'enfuivroit  dé- 
jà ,  que  la  contemplation  ne  feroit  pas  à  l'ufage 
de  la  Compagnie ,  çe  qui  eft  faux. 

C'eft  une  erreur  dans  l'oraifon ,  que  de  fe  gê- 
ner pour  la  rapporter  toute  à  Taâion.Nous  nous 
empreffons  ,  &  nous  nous  inquiétons  pour  voir 
comment  nous  ferons  en  telle, ou  telle  occa* 
Con  ,  quels  aâes  d'humilité  par  exemple  nous 
pratiquerons.  Cette  voie  des  vertus  eft  (m^ 
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guante,  &  capable  de  donner  du  dégoût.  Ce 
n'eft  pas  ,  qu'il  ne  foit  bon  de  s'exercer  ainfi 
dans  roraifon  ,  &  de  prévoir  les  occafions  , 
&  s'y  préparer  :  mais  cela  fe  doit  faire  avec 
liberté  d'efprit  ,  fans  rebuter  le  fimple  recueil- 
lement de  la  contemplation  ,  lorfqu'on  s'y  fent 
attiré.  Car  alors  notre  Seigneur  donnera  à  une 
ame,  par  une  feule  oraifon  une  vertu,  &  mê- 
me plufieurs  vertus  dans  un  plus  haut  degrés, 
qu'on  ne  les  acquerroit  en  plufieurs  années 
par  ces  moyens  extérieurs.  S.  Paul  Hermite 
avoit  la  vertu  de  patience  ,  &  celle  de  charité 
€n  vers  le  prochain ,  bien  qu'il  ne  les  exerçât  pas. 
Il  fuffit  donc  de  prendre  doucement  les  occa- 
fions qui  fe  préfentent  de  pratiquer  la  vertu  , 
l'humilité  ,  par  exemple  ,  &  de  rechercher  auffi 
fans  empreffement ,  d'en  produire  quelques  ac- 
tes y  remettant  le  refle  à  Toraifon. 

On  doit  tenir  pour  oraifon  pratique  ,  &  non 
purement  fpéculative  ,  celle  qui  afFeâionne  l'a- 
me  à  la  charité  ,  à  la  religion  ,  à  l'humilité,  &c. 
bien  que  cette  affeâion  demeure  dansl'ame,  & 
qu'on  n'en  vienne  point  à  des  aâes  extérieurs* 

A  R  T  I  C  L  E    I  I. 

iCobéîJfance  &  VcxaSîe  ohfervance  des  règles  pro" 
près  de  notre  Compagnie  les  motifs  qui  nous 
y  portent. 

La  Compagnie  de  Jefus  ,  dit  Suarés  ,  eft  la 
plus  étroite  de  toutes  les  Religions,  bien  qu'elle 
ne  foit  pas  la  plus  auftere.  En  effet  la  difci- 
pline  régulière  ne  peut  pas  être  plus  exa3e  , 
&  tout  y  dépend  de  la  feule  volonté  d'un  Su- 
•çérieur  pour  Femploi ,  la  demeure  ,  &  la  ma^. 
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hîere  d*agir;  ce  qui  eft  d'une  grande  confolation 
pour  nous  ,  &  d'une  grande  perfeâion. 

Les  voies  de  Dieu  en  nous  font  les  grâces 
qu'il  nous  donne  ,  quand  nous  fommes  dans  l'é- 
tat qu'il  nous  adeftiné,  &  dans  le  lieu  qu'il  nous 
a  marqué.  Dieu  y  attache  tellement  les  grâces, 
par  lesquelles  il  veut  nous  conduire  au  Ciel , 
jque  tandis  que  nous  y  fommes  ,  il  nous  com- 
ble de  grâces  ,  fi  nous  en  fortons  ,  il  nous  dé- 
laiffe  ordinairement,  jufqu'à  ce  que  par  fami- 
féricordenous  y  retournions. 

Que  les  Supérieurs  nous  foient  peu  afFeftion- 
nés  5  n'importe  ;  Dieu  difpofera  toujours  de  nos 
emplois  de  telle  forte  ,  que  celui  qu'il  nous  a 
deftiné  nous  arrivera  infailliblement.  Que  s'il 
permet  quelquefois  ,  pour  punition  de  nos  pé- 
chés 5  que  les  Supérieurs  manquent  ou  de  cha- 
rité ,  ou  de  prudence  dans  leur  conduite  à  notre 
égard  ,  quand  nous  nous  ferons  confeffés  des 
fautes ,  qui  nous  auront  attiré  ce  châtiment 
que  nousenaurons  fait  pénitence,  Dleupar  fa 
miféricorde  réparera  au  double  le  défavantage, 
qui  nous  aura  pû  arriver.  Ainfi  nous  ne  de- 
vons point  nous  mettre  en  peine  d'avoir  des 
Supérieurs ,  qui  nous  foient  amis  ,  ou  gagner 
leurs  bonnes  grâces  ,  ni  leur  parler  pour  nos 
emplois  ,  ni  interpofer  d'autres  perfonnes ,  qui 
leur  parlent  en  notre  faveur. 

Nous  devons  une  bonne  foi  nous  réfigner 
entièrement  entre  les  mains  de  la  providence 
de  Dieu  ;  &  fi  nous  fommes  mal  traités  des 
Supérieurs  ou  de  quelques  autres  perfonnes  , 
premièrement  nous  perfuader  que  nous  l'avons 
bien  mérité ,  û  ce  n'efl  cette  fois  ,  du  moins  en 
d'autres  rencontres  :  fecondement ,  rentrer  en 
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nous-mêmes  ;  &  fi  nous  fommes  coupables  J 
d^îmander  pardon  à  Dieu  ;  troifiémement ,  ne 
regarder  l'injure  que  nous  croyons  qu^on  nous 
fait ,  que  comme  venant  de  Dieu  ,  qui  la  per- 
met pour  notre  bien ,  &  quiavoit  la  volonté  de 
!a  permettre  avant  que  les  Supérieurs  ,  ou  ces 
autres  perfonnes  euffent  la  penfée  de  nous  la 
faire:  quatrièmement,  adorer  humblement  & 
du  fond  du  cœur  ,  cette  volonté  de  Dieu  & 
cette  difpofition  de  fa  providence  ,  &  nous  y 
foumettre  avec  une  parfaite  réfignation,  efti- 
mant  que  ce  qui  eft  un  effet  de  la  haine  ou  de 
Tenvie  des  hommes  pour  nous  abailTer ,  fera 
un  moyen  dont  la  bonté  de  Dieu  fe  fervira 
pour  nous  élever  à  un  plus  haut  degré  de  gloi- 
re ,  fi  nous  fommes  fidèles.  Ceft  ce  que  nous 
voyons  dans  Fexemple  de  Jofeph  &  dans  celui 
de  Jefus-Chrift  même.  Apprenons  donc  à  fer- 
vir  notre  Seigneur  dans  un  entier  abandonne- 
ment  de  nous-mêmes. 

Un  Religieux  qui  garde  fes  règles  &  qui  pra- 
tique l'obéilTance  ,  peut  dire  :  Je  fais  ce  que  fe^ 
roit  un  Ange  s'il  étoît  en  ma  place  ,  ce  que  ferait  la 
faïnte  Vierge  &  Jefus-Chrifl  même.  Quelle  affu- 
rance  !  quel  fujet  de  confolation  ! 

Nous  devons  être  libres  dans  nos  dévotions , 
&  dans  toutes  nos  aftions  ,  de  forte  que  nous 
foyons  toujours  prêts  de  tout  quitter  ,  quand 
l'obeifTance  ou  la  chanté  nous  appelle  ailleurs. 
Si  5  par  exemple  ,  au  temps  que  nous  avons  def- 
tiné  pour  dire  le  Chapelet  de  la  fainte  Vierge  , 
Toccafion  fe  préfente  d'entendre  une  Confeffion 
ou  de  rendre  quelqu^autre  fervice  au  prochain , 
il  faut  quitter  cet  exercice  de  dévotion  pour 
^acquer  à  cette  oeuvre  de  charité  qui  furvient* 

QiAPlTRE 
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CHAPITRE  V. 

£e  {^/e  du  [dut  &  de  la  perfeBion  du  prochaine 

A  R  T  I  C  L  E  I. 

Motif  de  ^ele. 

^i)  quelqu^un  a  des  biens  de  ce  monde  ^  6^: 

que  voyant  Jon  frère  en  nécejjité  ^  il  lui 
ferme  {on  cœur  6*  fes  entrailles  ,  comment  V amour, 
dt  Dieu  demeure- 1- il  en  lui  ? 

Ce  paffage  du  Difciple  bien-aimé  de  Jefus-i^ 
Chrift  s'entend  auflî  des  biens  fpirituels ,  &  doit 
faire  trembler  tant  de  Religieux  &  d'Eccléfiafti- 
ques,  lefiquels  ayant  été  fi  avantageufement 
partagés  des  lichefles  de  la  fcience  du  falut  & 
des  connoiffances  de  la  grâce  ,  voient  périr  des> 
millions  d'ames  dans  l'ignorance  des  vérités  de 
la  foi,  fans  être  touchés  de  leur  malheur  &  fans 
leur  faire  part  de  leur  abondance. 

Cette  confidérationtouchoit  extrêmement  le 
cœur  de  St,  François-Xavier ,  comme  il  le  tér 
moigne  dans  quelques-unes  de  fes  lettres. 

Article    I L 

i^uel  u/àge  nous  devons  faire  de  la  fcience  â  rexeni*- 
pie  de  St,  Jgnace, 

Saint  Ignace  étant  déjà  plein  d'Efprit  de  Dieuv 

(i)  Qui  habueiit  fubftantiam  hujus  mundi ,  &c 
viderit  fratrem  fuum  neceffitatem  habere  ,  6l  clau-- 
ferit  vifcera  fua  ab  eo ,  quQmodo  charitas  Ekit 
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s'appliqua  à  l'étude  des  Lettres  pour  donner  cré^- 
dit  &  autorité  aux  fonèlions  de  la  vie  apoftoli- 
que,  à  quoi  il  fe  fentoit  appellé.  11  poffédoit 
déjà  la  fcienced  en  haut  ,  qui  lui  Éuffit'oit  pour 
enfeigneraux  autres  les  voies  du  falut.Mais  (on 
zele  &  fa  prudence  lui  perfuaderent  de  joindre 
à  cette  fcience  infufe  ,  celle  que  l'on  acquiert 
dans  les  écoles  ,  parce  que  fans  celle-ci  on  ne 
lui  permettoit  pas  de  s'employer  à  l'inftruélion 
du  prochain. 

Quelques-uns  d'entre  nous  ne  font-ils  pas 
tout  le  contraire  ?  Etant  vuides  de  l'efprit  in- 
térieur, ne  fe  donnent-ils  pas  à  l'étude  d'une: 
înaniere  taure  humaine ,  fans  droiture  &  pureté 
d'intention  ,  fans  modération  ,  peut-être  même 
par  vanité  ,  envifageant  déjà  les  emplois  où. 
leur  orgueil  les  perte  ,  &  regardant  la  fcience 
•  comme  un  moyen  pour  arriver  au  but  de  leurs 
prétentions ,  fort  oppofées  à  Tefprit  de  Saint 
Ignace  &  à  la  fin  des  études  de  la  Compagnie  ? 

Et  quel  fruit  fera  une  fcience  acquife  par  va* 
nitépour  des  fins  fi  éloignées  delà  plus  grande 
gloire  de  Dieu  ?  Saint  Ignace  fe  fervoit  de  la 
fcience  acquife  pour  autorifer  la  fcience  infufe 
qu'il  avoit  reçue  du  ciel.  Hélas  !  ne  s^'en  trou-» 
vera-t-il  pas,  qui  dépourvus  des  dons  de  la 
grâce  ,  fe  fervent  de  leurs  talents  naturels  y  &L 
de  leur  fcience  ,  pour  acquérir  l'eftime.  de^ 
hommes  î 

Article    II  L 

Bar  quels  moyens  il  faut  maintenir  tefiime 
^autorité  de  La  Compagnie. 

tçs  moyens  dont  il  faut  fa  ferYir  gour  cq^, 
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ferver  &  accroître  Teftime  &  Tautorité  de  ici 
Compagnie  ,  font  rhumilité  ,  Texerclce  des 
vertus  chrétiennes  ,  le  zele  desames  &  non  pas 
les  vifires  &  l'amitié  des  Grands  de  la  terre. 

Saint  Ignace  voulut  quele  P.  Laynez  &les 
autres  premiers  Compagnons  s'entreclifîent  tous 
les  jours  leurs  fautes  ,  qu'ils  fer viffent  les  pav- 
vres  dans  les  Hôpitaux ,  &  qu'ils  fiflentle  Caté- 
chifme  aux  enfants.  Le  P.  Laynez  ,  Provincial 
de  la  Province  de  Rome  ,  faifoit  afluellement 
le  Catéchifme  ,  quand  Saint  Ignace  l'envoya 
pour  la  féconde  fois  ail  Concile  deTrentepour, 
y  être  un  des  Théologiens  du  Pape.  Le  Pere 
Antoine  Araoz  tenant  une  autre  conduite  en 
Efpagne ,  penfa  y  perdre  la  Compagnie. 

Maintenir  l'autorité  de  la  Compagnie  dans^ 
lés  claiTes  &  daqs  les  autres  emplois  fans  vou- 
loir foufFrir  aucune  humiliation  ,  c'eft  ruiner  Isr*. 
Compagnie. 

Il  n'ert  pas  croyable  combien  nos  fondiions" 
feroient  unies  ;  fi  elles  étoienr  arrofées  des  bé- 
nédiftions  que  les  tr-averfes  &  les  humiliatiom; 
attirent  du  ciel.  Saint  Ignace  aroufFert  des  mé- 
pris &  des  perfécu rions  infinies  dans  l'exercice 
de  fon  zele.  Saint  Xavier  allant  aux  Indes,  ne 
voulut  accepter  aucune  des  offres  qu'on  lui 
faifoit,  &  comme  on  lui  repréfentoit  qu'il  avi- 
liroit  fa  dignité  de  Légat  apoftolique  îi  on  le: 
voyoit  laver  fon  linge  &  s'apprêter  lui-même- 
à  njanger  ,  il  répondit  qu'il  prétendoit  bien  fe 
fervir  &  fervir  les  autres  fans  deshonorer  (om 
caradere  ni  perdre  l'autorité  quele  Saint  Siège- 
lui  avoir  commife,  que  c'étoient  ces  refpefts-j 
iiumains  &  ces  fauffes  idées  de  bienféance  qui 
^oie^t  mis  rJEg]if|  §a  |^ét§t  çii  nous  la  yo^om 
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préfenrement  ;  qu'un  Regent  fouffre  quelqué^ 
çhofe  d'un  écolier  ,  fans  marquer  aucun  ienti- 
ment  de  paffion ,  Dieu  fera  honoré  par  cet  a61e 
de  patience  Se  ne  manquera  pas  de  reparQr 
même  devant  les  écoliers  l'injure  qui  aura  été 
faite  à  ce  bon  Religieux. 

La  Compagnie  fe  doit  conferver  &  perfec- 
tionner par  les.mêmes  moyens  par  lefquelselle 
a  été  établie,  c*efi:-à-dire  ,  par  les  furnaturels. 
Ainfi  nous  ne  devons^pas  deïirer  que  nos  Pères 
foient  Cardinaux  ni  Cpnfeffeurs  des  Rois.  Ce 
feroit  faire  injure,  à  notre  Seigneur  que  d'ap- 
puyer fur  le  crédit  des  Princes  un  ouvrage 
dont  il  eft  fi  vifiblement  Tauteur  ,  &  d'attendre 
faconfervation  de  la  faveur  des  Puiffances  de-la. 
terre.  Dieu  &  laNvertu  çpnferveront  la  Com- 
pagnie. 

CHAPITRE  VI. 

jQ  I  V  E  R  S     A  V  I  S. 

A  R  T  I  C  L  E  1. 

'Avis  pour  un  DireSîeur  des  jeunes  Religieux  ^quL 
fartent  du  Noviciat  (i). 

LA  gloire  de  Dieu  demande  qu'âulG-tôt 
que  nos  frères  fortent  du  Noviciat,  onles 
faffe  marcher  dans  les  voies  de  la  fainteté  propre 
de  notre  Compagnie.  C'eft  à  quoi  ferviront 
les  avis  fuivants. 

!  •  Il  faut  que  celui  qui  eft  chargé  dè  leur 

(i)  Ces  avis  font  tirés  d'une  lettre  que  le  PifA 
'Lalktnant  écriyçit  à  un  Jéfuitç  dcfes  amis^. 
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'Conduite  >  voie  d'abord  queis  progrès  ils  ont 
déjà  fait  dans  la  vie  intérieure ,  &  fi  véritable-^ 
ment  ils  ont  commencé  d'y  entrer  ,  ou  fi  leuf- 
avancement  ne  confifte  encore  qu'en  éloigne- 
ment  des  péchés  ordinaires  aux  jeunes  gens 
avec  quelque  exaftitude  à  fe  bien  acquitter  de 
leurs  exercices  fpirituels  d'oraifon,  de  leâure 
&  d'examen  de  confcience.  Communément  il$. 
ne  font  pas  fort  avancés  dans  Toraifon.  De  plus* 
il  faut  voir  s'irs  ne  font  pas  dans  Tignorance^ 
des  voies  de  Dieu  ,  ne  connoiffant  point  d'au- 
tre perfedion  que  celle  qu'ils  pratiquent  ,  ou 
même  s'ils  ne  font  pas  leurs  a£lions  fans  aucune 
idée  de  perfeftion.  Enfin  il  faut  reconnoître  5 
autant  qu'il  eft  poffible  ,  la  difpofition  de  leur 
ame  ,  toutes  ces/connoiffances  étant  néceffaî- 
res  pour  juger  de  quelle  manière  on  les  doit 
conduire  &  pour  leur  aider  à  remplir  les  def« 
feins  de  Dieu. 

II.  Marquez-ieur  une  bonté  paternelle  &  tâ- 
chez de  leur  gagner  le  cœur  par  toutes  fortes 
d'offres  de  fervices ,  même  pour  le  regard  des 
chofes  extérieures  5  leur  procurant,  fi  vous 
pouvez  ,  celles  dont  ils  ont  befoin.  En  fuite  étant 
affuré  de  leur  afFeftion  ,  montrez-leur  le  zele 
que  vous  avez  pour  leur  perfedion  ;  que  vous 
defirez  qu'ils  foient  tout  à  Dieu ,  &  que  vous 
y  voulez  contribuer  de  tout  votre  pouvoir. 

III.  Appliquez- vous  à  débrouiller  leur 
confcience  ,  les  tirant  du  trouble  &  del'obfcii- 
rité  où  font  ordinairement  les  ames  qui  lae  font 
pas  encore  entrées  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion. A  cela  fervira  de  lire  dans  le  livre  des 
exercices  fpirituels  du  P.  Gaudier ,  le  Traité 
Pc  Reformations  vUg^,  Pour  peu  de  lumière  qu| 
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Dieu  faffe  luire  dans  leur  arne,  ce  fera  toujOiir3r> 
Beaucoup.  Prenez- y  garde  &  faites  état  quece* 
fera  beaucoup  ,  fi  après  une  férieufe  diligence,, 
kur  efprit  vient  à  s'éclaircir  tant  foitpeu.  Dieu 
commence  par  de  petits  principes  dont  il  faut 
toujours  faire  g.rand  cas  quand  l'efprit  de  per- 
feftion  s'eft  une  fois  formé  dans  une  ame. 

IV.  Dès   que  vous    appercevrez  qu'ils 
commencent  à    fortir  de   leur  obfcurité 
portez  -  les  à   une  grande  pureté   de  .  con- 
fcience,  comme  à  la  voie  la  plus  fûre  &  la 
plus  propre  pour  arriver  â  l'union  divine.. 
Permettez-leur  le  fréquent  ufage  de  la  Con* 
feffion  ,  puifqu'îl  eft  en  votre   pouvoir  de 
le  faire.  Donnez-leur  pour  maxime  de  ne  fe 
diilîmuler  pasla  moindre  faute  qu'ils  ayent  com- 
mifeavec  vue  ,  &  même  de  s'en  conft^ffer  tou- 
tes les  fois  qu'ils  y  feront  tombés.  Encouragez* 
lès  beaucoup  dans  les  viciffitudes  &  changement? 
qui  leur  arrivent.  Blâmez-les  auffi  quelquefois 
avec  prudeffce,  quand  il  y  aura  de  leur  faute,., 
fur- tout  quand  la  faute  fera  un  peu  notable  ^ 
&i  appli<]uez:-leur  ce  remède  dans  la  Confeflion 
pour  le  rendre  plus  efficace.  Ne  les  laiflez  pour- 
tant jamais  aller  fans  les  avoir  encouragés.  Ceft 
îioe  conduite  qu'on  doit  tenir  généralement  à 
l'égard  des  ames  qui  font  encore  tendres ,  de 
tempérer  toujours  l'aigreur  de  la  réprimande,; 
par  la  douceur  de  Fexhortation  :  caril  faut  don- 
ner à  ces  ames  tous  les  fouhgements  poflibles^ 

V.  Infpirez-Ieur  l'efprit  de  pénitence,  & 
réduifez-lesà  nefe  pardonner  rien  dontils  puif- 
fent  s'accufer  en  public  ,  leur  recommandant 
beaucoup  cette  pratique.  Et  pour  ce  qui  re- 
g^de  les  monificatioas  çQrgor elles  faitesjeyç 
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en  concevoir  une  grande  eftime  8c  un  grand, 
defir  ,  fi  bien  qu'ils  vous  en  demandent  beau- 
coup, &  que  vous  leur  en  accordiez  fouvent  ^ 
mais  peu  à  la  fois,  comme  par  exemple  ,  de 
prendre  fouvent  la  difcipline  ,  mais  feulement 
pendant  l'efpace  d'un  Pater  ou  d'un  Ave,  Faites- 
leur  entendre  que  le  fréquent  exercice  de  ces 
petites  mortifications  fert  beaucoup  à  tenir  la 
chair  fujette  à  refprit&  l'efprit  foumjsaDieu,, 
mais  ayez  foin  de  les  modérer  extrêmement  : 
car  fi  vous  leur  en  permettez  beaucoup  la 
moindre  tentation  pourroit  leur  en  faire  naître 
le  dégoût ,  &  ils  viendroient  enfuite  aifémentà; 
avoir  horreur  de  la  viefpirituelle.  De  plus,  il  eft  à 
propos  qu'en  leur  accordant  ces  permiffions  , 
voiis  vous  comportiez  de  telle  forte  qu'ils  puif- 
fent  juger  que  c'eft  avec  peine  que  vous  les 
leur  accordez.  Par  ce  moyen  vous  leur  ôterez 
une  penfée  qui  vient  dans  l'efprit  à  plufieurs 
&  qui  les  empêche  d'avancer  dans  la  voie  de 
Dieu.- 

VI.  Maintenez-les  dans  un  grand  dénuement 
de  toutes  chofes  ;  ce  qui  ne  fera  pas  difficile  9. 
fi  dès  le  commencement  vous  pouvez  avec 
adrtfTe  les  dégager  de  certaines  petites  attaches 
qui  viennent  de  rinftinâ  de  la  nature  ,  comme 
d'aimer  mieux  une  chambre  que  l'autre  ,  de 
conferver. curieufement  quelques  images,  foit 
à  caufe  de  leur  beauté  ,  foit  pour  l'amour  des 
perfonnes  qui  les  leur  ont  données.  Faites-leur 
bien  comprendre  les  grands  avantages  dont 
jouiffent  les  ames  qui  ne  tiennent  à  rien.  Por» 
tez-les  à  fe  contenter,  félon  la  règle  ,  de  ce 
qu'il  y  aura  de  pire  dans  la  maifon  ,  qu'ils  s'ac- 
j^outomsnt  à  le  demander^^ô:  qu'ils  foientbienî 
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aifes  d'être  îes  plus  mal  partagés.  Procurez-reur 
avec  difcrétion  les  occafions  de  pratiquer  ce 
dégagement  ;  &  quand  vous  en  trouverez  quel* 
qu'un  qui  aura  l'eff^it  affez  fort,  faites-le  pa(- 
fer  par  des  épreuves  un  peu  fenfibles. 

VII.  Gardez- vous  bien  de  marquer  plus  d'in- 
clination pour  les  uns  que  pour  les  autres.  Ayez* 
pour  tous  une  affeâlon  &  une  douceur  égale , 
leur  rendant  ,  avec  toute  la  tendreffe  de  la' 
charité ,  tous  les  fervices  que  la  règle  &  l'obéif- 
fance  vous  permettront.  Tenez  pour  certaine 
que  vous  aurez  plus  fait  pour  leur  perfeftion , 
fi  vous  leur  avez  gagné  le  cœur  ,  que  fi  d'ail- 
leurs vous  leur  aviez  donné  toutes  les  meilleu- 
rô(5  rnftruârions.  De  cette  manière  vous  les 
obligerez  à  avoir  pour  vous  un  amour  récipro- 
que &  une  confiance  filiale  ,  qui  fera  qu'ils  vous 
ouvriront  tout  leur  cœur ,  &  qu'ils  vous  aban- 
donneront franchement  tous  leurs  petits  inté- 
rêis.  Il  eft  fur-tout  important  que  vous  ne  re- 
ceviez point  les  plaintes  des  uns  contre  les  au* 
très  ,  &  que  vous  n'écoutiez  nullement  les  rap- 
ports qu'ils  vous  pourroient  faire.  Rien  n'eff 
plus  préjudiciable  à  la  paix  &  à  l'union  de  la 
charité  ,  que  vous  devez  conferver  entr'eux , 
que  ces  fortes  de  délations. 

VIII.  Occupez  les  avec  une  telle  modéra- 
tion que  vous  ne  les  jettiez  point  dans  Tem- 
preffement  de  Tétude  ,  &  que  vous  ne  leur 
îaiffiez  pas  aulîi  trop  de  loifir.  Ne  leur  prefcri- 
vez  jamais  de  tâche  pour  un  certain  temps  , 
comme  pour  un  jour  ou  pour  une  femaine; 
Après  les  pallions  &  le  péché  ,  rien  ne  nuit  tant 
à  une  ame  queTempreffement  du  travail  ,lorf- 
gu'on  fe  hâte  d'acheyer  quelque  ouvrage  dans 


du  T.  Louis  Lallemantl 
«n  temps  limité.  En  prétendant  faire  avancer 
ces  pauvres  enfants  dans  les  fclences ,  vous 
gêneriez  en  eux  Tefprit  de  Dieu  ,  &c  vous  les 
feriez  fortir  de  fes  voies  pour  les  jetter  dans 
celles  de  la  nature  ,  &  dans  un  état  profane  & 
tout  contraire  à  leur  vocarion.  Dieu  veut  les 
pofféder  fans  embarras  &  dans  une  pleine  li- 
berté ,  &  toute  foii  opération  vife  à  les  déta* 
cher  du  temps  &  des  chofes  temporelles  ,  pouf 
fe  les  unir  &  les  attacher  abfolument  aux  feuls 
Ûîtéréts  de  fon  amour  &  de  fon  fervice, 

IX.  Prenez  garde  qu'ils  ne  fe  lient  par  une 
amitié  particulière  avec  quelques-uns  des  nô- 
tres ou  des  externes.  Tandis  qu*ils  feront  ainfi 
liés  ,  ils  n'avanceront  jamais  dans  la  vertu. 
C'eiT:  pourquoi  retranchez  d'abord  toutes  les 
petites  communications  qui  tendent  à  ces  fortes 
d'attaches.  Si  néanmoins  vous  remarquiez  que 
quelques-uns  y  qui  auroient  un  vrai  defir  de 
leur  perfection,  profitaffeni  delà  convet'farion 
de  quelques  autres,  il  ne  faudroit  pas  les  em- 
pêcher de  fe  voir  en  particulier,  pourvu  que 
les  perfonnes  avec  qui  i!s  fe  lieroient ,  fuffent 
efFeétivement  capables  de  les  feiyir  pour  leur 
avancement. 

X.  Fait^  en  forte  qu'ils  aient  un  grand, ref- 
pe6i  &  beaucoup  de  déférence  les  uns  pour  les 
autres,  comme  s'ils  étoient  des  Princes  ,  qui 
s'entr'aimant  tendrement ,  ne  duffent  conver- 
fer  enfemble  qu'une  feule  fois  en  leur  vie  ,  ou 
comme  fi  c'étoit  avec  notre  Seigneur  même 
(Qu'ils  traitaffent.  Cette  manière  de  converfer 
honnête  &  reli^eufe ,  &  c€t  efprit  de  faint© 
civilité  ,  eft  extrêmement  agréable  à  Dieu  ,  &: 
iiannit  de  la  converfation  biea  des  puérilités  & 
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des  défauts,  où  Ton  tombe  ordinairement  2 

quand  on  fe  laiffe  aller  à  fon  naturel. 

Voilà  à  peu-près  les  principes  généraux  qui 
peuvent  les  difpofer  à  être  conduits  de  Tefprit 
de  Dieu.  Obfervez  enfuite  foigneufement  à 
quoi  Tattrait  de  la  grâce  les  portera;  fic'eftà 
un  efprit  de  pénitence  ou  à  l'horreur  de  quel- 
qu'un de  leurs  vices  en  particulier  ou  àTamour 
de  quelque  vertu  ;  &  dès  que  vous  aurez  re- 
connu en  cela  les  deffeins  de  Dieu  ,  fécondez 
fon  opération  &  donnez-leur  les  inftruftions 
fîéceffaires  pour  combattre  ce  vice  ou  pour 
pratiquer  cette  vertu.  Puis  quand  ils  feront 
affez  inftruits  ,  ordonnez-leur  qu'après  une 
communion  ,  ils  vous  marquent  par  écrit,  à 
quels  ailes  de  cette  vertu  ils  s'afFeâionnent  le 
plus  &  de  quels  aâes  de  ce  vice  ils  veulent  en- 
treprendre de  fe  défaire.  Eftimez  toujours  beau- 
coup ce  qu'ils  vous  témoigneront  que  Dieu 
kurfera  connoîrre,  à  moins  que  vous  n'y  dé- 
couvriez manifeftement  quelque  tentation  ou 
quelque  tromperie  de  Tennemi. 

Quelquefois  il  ne  paroît  pas  que  ces  ames 
profitent  ,  &  pour  lors  il  faut  doucement  exa- 
miner leur  conduite  ,  voir  quelle  préparation 
ils  apportent  à  leurs  oraifons ,  à  la  confeffion  , 
à  la  communion  ,  les  exhorter  à  quelque  fainte 
pratique,  à  la  dévotion  de  notre  Seigneur,  h 
celle  de  la  Sainte  Vierge  &  de  Saint  Jofeph  ^ 
à  celledeTAnge  Gardien;  les  faire  fouvenirde 
temps  en  temps  de  ce  que  vous  leur  aurez  rje- 
commandé,  &  dans  les  rencontres  leur  en  dire 
'toujours  quelque  mot  pour  les  animer  de  plup 
e»  plus  au  faint  tr^vaU  qu'ils  ont  çntrepris» 
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Article  IL 

Avis  aux  Pères  du  troijîeme  an  ,  pour  le  temps  it 
leur  noviciat, 

5.  I. 

Le  troîfieme  an  de  noviciat  eft  fi  important  i- 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  &  les  Pères  qui  en  font 
les  Direfteurs  ,  qui  fechent  combien  il  eft  né- 
teffaire  ,  non-feulement  pour  la  perfeftion  , 
mais  pour  le  falut  même  des  nôtres  :  &  c'eft 
avec  jufte  raifon  ,  que  notre  Pere  Général  n'ea 
veut  difpenfer  perfonne. 

Ceft  une  année  de  retraite  ,  il  la  faut  paffer 
dans  le  filence  &  dans  le  recueillement.  Qui- 
conque y  vient  fans  être  bien  déterminé  à  y 
demeurer  volontiers  &  à  éviter  toutes  les  oc- 
cafions  déparier  ,  de  converfer  ,  de  fe  diftraire , 
n'avancera  pas  beaucoup  ,  parce  qu'il  faut  s'é- 
loigner des  occailons ,  tandis  que  la  vertu  eft 
encore  foible. 

Après  cette  année  de  retraite  ;  nous  pafTe-* 
rons  le  refte  de  nos  jours  dans  les  emplois  de 
la  vie  extérieure  ;  ainfi  nous  ne  fçaiirionsmain' 
tenant  trop  nous  appliquer  aux  exercices  de  la 
vie  intérieure. 

n  arrive  d'ordinaire  deux  converfions  à  lac 
plupart  des  Saints  &  aux  Religieux  qui  fe  ren-^ 
ient  parfaits  :  Tune  par  laquelle  ils  fe  dévouent 
au  fervice  de  Dieu  :  l'autre  par  laquelle  ils  fe 
donnent  entièrement  à  la  perfeâion.  Cela  fe 
remarqua  dans  les  Apôtres  quand  notre  Sei- 
gneur les  appella  ,  &  quand  il  leur  envoya  le 
Saint-Efprit  ;  en  fainte  i  herefe  &  en  fon  Coa-- 
fefleur  le  Pwre  Alvarez  >  &  en  plufieurs  autre^^^ 
^  la 


Çli  La  Doctrine  fpïritiidle 

Cette  féconde  converfion  n'arrive  pas  à  touS 
les  Religieux ,  &  c'eft  par  leur  négligence.  Le 
temps  de  cette  converfion  à  notre  égard  ,  eft 
communément  le  troifieme  an  dunoviciat.  Ani* 
mons-nous  donc  maintenant  d\m  nouveau  cou- 
rage ,  &  ne  nous  épargnons  point  dans  la  voie 
du  fervice  de  Dieu ,  parce  que  jamais  elle  ne 
nous  fera  plus  difficile  qu'elle  eft  à  prefent.  Dans 
la  fuite  elle  s'adoucira  peu-à-peu  ,  &  les  diffi- 
cultés s'applaniront  :  car  purifiant  notre  cœur 
de  plus  en  plus  ,  nous  recevrons  auffi  desgrar 
ces  en  plus  grande  abondance, 

§.11- 

Jl  y  a  trois  chofes  à  quoi  nous  devons  partî- 
culiérement  nous  étudier  dans  la  Compagnie. 
La  première  eft  l'amour  de  notre  Seigneur  que 
nous  devons  reconnoîrre  pour  notre  Fondateur  ^ 
St.  Ignace  n'étant  que  fôa  Lieutenant.  La  fé- 
conde eft  un  fihcere  mépris  de  nous-mêmes,, 
qui  nous  taffe  defirer  le  rebut  &  le  dernier  lieu 
en  toutes  chofes ,  &  retrancher  tous  les  defirs 
^es  emplois  honorables  des  grands  fuccès  &  de 
Teftime  des  hommes.  Si  nous  prétendons  de- 
meurer dans  un  état  de  vertu  médiocre,  fans 
•véritablement  aimer  &  rechercher  notre  pro- 
pre abjection  ,  nous  ne  ferons  jamais  difpofés 
aux  grandes  grâces  que  Dieu  nous  feroit»  s'il 
ne  trouvoit  point  en  nous  cet  obftacle.  Pour 
avoir  cet  amour  &  ce  defir  du  mépris  ,  il  faut 
l'aller  puifer  dans  le  coeur  de  J.  C.  y  entrant 
fouvent  pour  confidérer  le  Verbe  anéanti  &  la 
^rès-fainte  humanité  anéantie  en  récolle£tion« 
Que  fi  quelques-uns  difent  qu'il  y  a  danger 
Qu'elle  n'empêche  les  fondions  de  zele  à  quoi 
notre  vocation  nous  oblige  ,  je  réponds  que 
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c'eft  tout  le  contraire  ,  &  qu'il  efl:  certain  qu'urf 
homme  d'oraifon  fera  plus  en  un  an,  qu'un 
autre  en  toute  fa  vie.  Il  faut  demander  incef- 
famment  ces  trois  chofes  à  Dieu  &  à  notre  Sei- 
gneur J.  C.  &  à  St,  Ignace  ,  fur-tout  pendant 
rOftave  de  fa  Fête. 

§.  1 1 1. 

Nous  devons  nous  appliquer  toute  notre  vie 
à  trois  chofes.  La  première  eft  l'amour  de  Dieu. 
Plufieurs  même  de  ceux  qu'on  tient  pour  les 
tneilleurs  Religieux  ,  paffent  leur  temps  dans 
les  emplois  du  fervice  de  Dieu  ,  fans  élever 
prefque  jamais  ,  ou  du  moins  fort  peu,  leur  at» 
tention  à  Dieu  même.  Hélas  !  tout  ce  qui  peut 
nous  occuper  hors  de  Dieu  ,  qu'eft  ce  en  com- 
paraifon  de  Dieu  \  Tout  ce  qui  n'efl  point  Dieu  , 
n'eft  rien.  La  confidération  d'un  Dieu  eft  quel- 
que chofe  de  fi  grand  ,  que  fi  un  homme  avoit 
fait  &  foufFert  pour  la  gloire  de  Dieu,  tout  ce 
que  tous  les  hommes  ont  fait  &  enduré  depuis, 
le  commencement  du  monde  ^  ce  ne  feroit  en* 
core  rien  pour  une  telle  majefté.  Les  Saints  ont 
été  dans  ce  fentiment.  La  féconde  eft  un  con* 
tinuel  mépris  de  nous-mêmes,  de  nos  aâions 
&  de  tout  ce  qui  nous  touche  ,  avec  une  fainte 
haine  de  tout  ee  qui  eft  en  nous  de  contraire  ^ 
Dieu.  La  troifienie  eft  une  horreur  &  une  dé- 
teftation  du  péché  &  de  tout  ce  qui  nous  porte 
au  péché  ,  nous  regardant  fans  cefîe  comme 
une  fentlne  &  un  égoût  de  tous  les  maux. 

Il  y  a  deux  chofes  à  quoi  nous  devons  va* 
quer  fans  cefTe  dyrant  toute  notre  vie.  La  pre* 
miere ,  à  nous  purger  de  plus  en  plus  des  pé-? 
chés  véniels.  La  féconde  ,  à  chercher  Dieu  , 
Unt  par  rpraifon  5  y  employant  tout  le  tçmg% 
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que  nous  avons  de  libre ,  que  par  lafèrvetir  & 
3a  fidélité  à  nous  acquiter  des  devoirs  de 
l*obéiflance  ,  ne  fouffrant  dans  notre  cœur 
aucune  paffion  ,  aucune  afTeftion  ni  aucun  defir 
pour  d'autres  Reux  ou  pour  d'autres  emplois 
que  ceux  à  quoi  Fobéiffance  nous  attache.  Pour 
en  venir  là ,  il  faut  abfolument  avoir  le  don 
il'oraifon. 

§.  ÎV. 

Trois  chofes  nous  font  d*une  particulière  né* 
ceffité  pendant  tout  le  cours  de  notre  vie  fpU 
rituelle.  La  première  ,  de  nous  étudier  conti» 
tiuellementà  la  pureté  de  cœur  par  la  vigilance^ 
à  connoître  &  à  mortifier  nos  paffions.  La  fe« 
conde ,  de  nous  adonner  de  plus  en  plus  à  la 
connoiflance  &  i  Tamour  de  notre  Seigneur  ^ 
fans  quoi  nous  n'aurions  jamais  une  fpiritualité 
folide  ni  fiiblime.  La  troifieme ,  de  ne  nou$ 
pointamuferà  regarder  ni  à  goûter  les  lumie* 
Tes  &  les  fentim«ats  que  Dieu  nous  donne  , 
parce  que  ces  fortes  de  grâces  produifent  leur 
effet  dès  le  moment  que  nous  les  recevons,  8c 
ainfi  il  eft  inutile  de  s'arrêter  à  les  confidérer. 
Cela  ne  fert  qu'à  nourrir  l'amour-propre.  Nous 
jie  devons  faire  des  réflexions  fur  ce  que  Dieu 
opère  en  nous ,  que  pour  nous  affermir  dans 
le  bien  qu'il  nous  infpire ,  pour  nous  cônfon- 
dre  de  la  faveur  qu'il  nous  fait ,  ^  pour  prati- 
quer l'abnégation  qu'il  demande,  que  nous  ne 
flous  attachions  qu'à  Dieu  feul  &  non  pas  à 
fes  dons. 

Ce  que  le  P,  DireSieur  rwus  recommande  conti- 
nuellement ,  dit  le  PereRigoIeu  ycejî  la  pureté  de 
cœur  ^  le  recueillement  &  Voraifon  ^  d* éviter  les  pé' 
thés  véniels^  de  ne  nous  charger  que  de  peu  d'q^* 
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tïon  ,  à  moins  que  robéijjance  ne  nous  oblige  d'en 
prendre  davantage  ;  de  nous  adonner  beaucoup  aux 
exercices  humilité  les  plus  bas  &  les  plus  mépti" 
fis  ;  de  conferver  toujours  une  grandi  liberté 
d'efprit. 

Article  III. 

^Avis  aux  Pères  du  troifieme  an  au  fortir  de  leuf 
Noviciat  j  pour  le  rejle  de  leur  vie* 

xUAnnée  qui  fuit  immédiatement  notre  troî* 
fieme  an  de  Naviciat ,  eft  fort  dangereufe  ^ 
fur- tout  les  trois  ou  quatre  premiers  mois.  C'eft 
un  temps  de  crife  ,  à*où  le  refte  de  la  vie  dé-» 
pend.  La  ferveur  &  la  régularité  qu'on  témoi- 
gne ,  ne  plaifent  pas  à  ceux  qui  n'ont  pas  la 
confcience  fi  tendre»  On  n'a  pas  quelquefois  le 
courage  de  foutenir  ccnftamment  le  parti  de  ta 
perfeftion ,  on  craint  de  déplaire  aux  hommes  , 
on  s'ennuie  d'aller  contre  le  courant ,  on  fe  re- 
lâche ,  on  tombe  ,  puis  on  fe  relevé  ,  on  re- 
tombe 5  &  enfin  on  rencontre  quelques  objets 
plus  puiffants  qui  peu-à-peu  ruinent  tous  les 
bons  deffeins  qu'on  avoit  formés  ,  fi  bien  qu'au 
bout  de  quelque  temps  on  trouve  que  l'on  eft 
i^eveau  à  fon  premier  état ,  &l  l'on  fuît,  comm(|^ 
auparavant  j  lç  train  commun  des  imparfaits. 

Après  notre  troifieme  an  de  Noviciat,  nou^ 
devons  principalement  nous  maintenir  dans  un^ 
grande  pureté  de  cœur  par  la  fuite  des  moindres 
péchés  véniels  ,  &  dans  une  grande  liberté  de 
çœur  par  la  mortification  de  toutes  fortes  d'af» 
ferions  déréglées  &  d'attaches  aux  créatures  , 
jufqu'à  ne  defirer  pas  même  plus  de  grâces  qu'il 
ge  plaît  à  Dieu  de  nous  en  donner* 
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Examinons  fouvent  la  fouaticn  de  notre 
cœur  ,  &  voyons  s'il  n'y  a  point  quelque  em- 
preflement  ,  quelque  trouble  ,  quelque  mou- 
vement défordonné.  Quand  nous  nous  trou- 
verons trop  chargés  d'occupations  ,  demandons 
au  Supérieur  d'en  être  déchargés  ,  au  moins 
d'une  partie  pour  un  temps.  Quittons  celles 
qui  ne  nous  font  pas  commandées  ,  veillons  pour 
lors  plus  foigneufement  fur  nous-mêmes,  & 
for^ifions-ncus  davantage  par  l'oraifon  &  par 
nos  autres  exercices  de  dévotion  &  de  pénitence* 

Voici  y  dit  Je  Pere  Rigoleù ,  les  points  cju! il 
nous  recGmmandoit  le  plus  fvuvent  &  avec  le  plus 
de  i^de, 

L  La  pureté  de  cœur  ^  qui  s'acquiert  par  une 
fo'gn^ule  vigilance  fiur  notre  intériieur  &  par 
la  confcffion  journalière  dont  il  faut  faire  grand 
cas  :  car  plus  on  fe  confeffe  ,  plus  on  fe  puri- 
fie ,  la  grâce  propre  de  ce  Sacrement  étant  la 
pureté  de  confcience.  Ainfi  chaque  confeffion 
Outre  laccroiffement  de  la  grâce  habituelle  & 
des  dons  5  communique  encore  une  nouvelle 
grâce  facramentale  ,  c'eft-à-dire  ,  un  nouveau 
droit  à  recevoir  de  Dieu  les  grâces  aftueiles 
&  les  fecours  néceffaires  pour  s'affranchir  de 
plus  en  plus  du  péché. 

IL  Une  pleine  &  entière  fidélité  à  l'égard  de 
Dieu ,  lui  donnant  toujours  le  rneiileur  de  notre 
cœur  ,  ne  procédant  point  avec  lui  comme  par 
fineffe  &  en  biaifant  ,  ne  cherchant  point  de 
détours  dans  fes  voies  ,  le  fervant  ,  autant  qu'il 
€fl:  poffible,  de  toute  l'étendue  de  notre  cœur  \ 
n'ayant  que  Dieu  pour  but  de  tous  nos  deffeins 
&  de  toutes  nos  entreprifes.  Saiil  n  avou  pas 
plus  grièvement  péché  que  David ,  &  cepen^ 
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8ant  Dieu  réprouve  Saiil  &  il  pardonne  à  Da- 
vid, parce  que  David  ,  bien  que  pécheur, 
avoit  un  cœur  droit ,  &  Saiil  n'agiffoit  pas  fincé- 
rement  avec  Dieu. 

III.  Un  defir  &  une  faim  de  notre  perfeftîon  , 
une  volonté  déterminée  d'y  tendre  conflam- 
ment  de  toutes  nos  forces.  Que  ce  foitlà  toif- 
jours  notre  principale  vue  &i  le  plus  grand  dd 
nos  foins.  Souvenons-nous  que  ce  foin  eft  plus 
effentiel  à  la  Religion  que  les  vœux  mêmes  t 
car  c'eft  de  lui  que  dépend  tout  notre  progrèé 
fpiriruel.  Ceû-là  ce  qui  fait  la  différence  des 
véritables  Rt^ligieux  &;  de  ceux  qui  ne  le  fonl 
xju'en  apparence -&  aux  yeux  des  hommes»  Sané 
ce  foin  de  nous  avancer  dans  la  perfection  ^ 
rétat  Religieux  ne  met  pas  notre  faîut  en  aflu* 
rance.  Mais  lien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  fe 
tromper  en  ce  point.  On  dit  que  Ton  tend  à  la 
perfefiion  ,  &  dans  le  fond  Ton  n'y  tend  pasi 

IV.  Un  grand  foin  de  nous  avancer  dansTo* 
t-aifon  &r  de  devenir  folidement  fpirituels  ;  65 
pour  cela  retrancher  ,  autant  qu'il  nous  fera 
poffible  ,  le  tracas  des  chofes  extérieures  que 
nous  pourrions  embraffer  de  nous-mêmes;  fuir 
la  trop  grande  familiarité  des  nôtres  &  des 
étrangers ,  particulièrement  des  enfants  &  en- 
core plus  celle-  des  femmes  ;  nous  adonner 
beaucoup  au  recueillement  ;  nous  préparer  di- 
ligemment au  faint  Sacrifice  delà  Meffe:  tâcher 
d'en  tirer  tout  le  fruit  qu'il  peut  produire  ;  nô 
point  abréger  le  temps  de  l'aâion  de  grâces  , 
laquelle  étant  bien  faite ,  peut  réparer  la  plu* 
part  des  pénitences. 

V.  Ne  fe  point  relâcher  en  Tafage  des  péni^ 
l^ncçs»  Une  finçere  $i  pure  obfervance  de  nps 
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vœux ,  fans  nous  embarrafTer  en  Je  certaine* 
chofes  qui  leur  font  contraires ,  d'où  naiffent 
grands  fcrupules  à  Theure  de  la  mort.  Au 
Heu  que  c'eftune  grande  confolation  dans  cette 
extrémité  lorfqu'on  va  paroître  devant  Dieu  , 
de  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  fur  fes  vœux  , 
&]^de  voir  qu'on  lésa  nettement  gardés.  Leur 
fin  efl:  de  retranclier  tout  ce  qui  nous  pourroît 
empêcher  de  tendre  &  d'arriver  à  la  perfeûioû 
même ,  comme  quelqwes-uns  ont  penfé. 

VI.  Suivre  la  conduite  du  St.  Efprit,fes  \o» 
lontés  ,  fes  înfpirations  ,  félon  que  nous  les 
pouvons  connoître  >  ne  nous  mettant  guère  eti 
peine  du  refte  :  carlî  nous  faifons  un  bon  ufage 
de  ce  que  nous  avons  de  lumières  &  de  con- 
lîoiflances  ,  Dieu  nous  en  donnera  d'autres 
plus  abondamment  &  de  plus  excellentes ,  8t 
ainfi  nous  ferons  plus  éclairés  à  proportion  que 
nous  ferons  plus  fidèles  à  coopérer  à  la  grâce. 

VII.  Ne  nous  atttibuer  ni  approprier  jamais 
les  grâces  que  Dieu  nous  fait ,  ni  ne  nous  en 
glorifier  ou  nous  exalter  en  nous-mêmes ,  non* 
plus  que  pour  les  fuccès  de  nos  emplois  &  de 
nos  travaux  ,  comme  d'une  harangue  ,  d'une 
tragédie ,  d'une  déclamation  ,  d'un  fermop. 
Dieu  nous  laiffe  Futilité  de  ces  chofes;  maïs 
pour  la  gloire,  il  fe  laréferver^Uelui  eft  due  , 
&  c'eft  une  vanité  infupportable  que  de  nous 
l'attribuer. 

VIII.  Au  fortir  de  cette  année  de  retraite , 
prenons  garde  qu'il  ne  femble  que  nous  vou* 
Èons  enfeigner  ou  réformer  les  autres.  Faifons 
de  notre  part  ce  que  nous  pourrons ,  &  defi- 
rons  d*en  faire  incomparablement  davantage.. 
Parlons  difcrétement  de  la  plus  haute  perfec* 
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tîon  à  ceux  qui  en  font  capables.  Ne  difons  pas 
du  premier  coup  ce  que  nous  fçavons  de  meil- 
leur :  cai*  en  cela  il  y  auroit  de  la  vanité,  &ce 
feroit  fans  profit. 

II  nous  importe  extrêmement  dans  la  Com- 
pagnie >  d*être  bien  perfuadés  que  nulle  dif* 
penfe  de  nos  vœu^t  n'eft  valable  devant  Diea 
fans  unecaufe  légitime,  &  qui  puiffe  paffer  au 
Jugement  de  Dieu.  Si  bien  ,  que  tout  Jéfuite 
qui  obtient  cette  difpenfe  fans  jufte  fujet ,  eft 
véritablement  Apoâar  devant  Dieu  ,  quoi- 
qu^aux  yeux  des  hommes  ,  &  comme  Tondit 
|P  foro  externo. ,  il  foit  en  aflurance. 

Article  IV. 

jiyis  pour  les  Prédicateurs^ 

Si  un  Prédicateur  n'eft  homme  d*oraîfon  ,  8 
fee  fera  jamais  grand  fruit ,  parce  que  fes  prédi- 
cations ,  pour  le  regard  du  deffein ,  des  penfées , 
du  ftyle  ,  du  geûe  &  pour  les  vues  imparfai- 
tes &  les  intentions  impures  qu'il  aura  eues  eu 
tout  cela,  feront  pleines  de  péchés  ,du  moins 
véniels. 

Le  profit  des  auditeurs  dépend  extrêmement 
de  la  vertu  du  Prédicateur  &  de  fon  union 
avec  Dieu  ,  qui  lui  peut  donner  en  un  quart- 
d'heure  d'oraifon  plus  de  penfées  ,  &  des  pen- 
fées plus  propres  pour  toucher  les  cœurs,  qu'il 
n'en  trouveroit  en  un  an  de  leâure  &  d'étude. 

On  fe  tue  à  force  d'étudier  pour  faire  Aq 
beaux  fermons  ;  &  cependant  on  ne  fait  pref- 
que  point  de  fruit.  D'où  vient  cela  ?  Ceft  que. 
b  Prédication  eft  une  fonction  furnaturelle , 
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auflî-bien  que  le  falut  des  ames  ,  qui  eft  la  fia 
qu'on  prétend  ,  &  il  faut  que  l'inftrument  foit 
proportionné  à  cette  fin.  Or  ce  n'eft  point  la 
icience,  ni  l'éloquence,  ni  lef^  autres  talents 
humains,  mais  lafalnteté  de  vie  &  TunionaveC 
Dieu  qui  nous  rendent  des  inftruments  propres 
à  procurer  le  faiut  des  ames.  La  plupart  ded 
Prédicateurs  ont  alTez  de  fcience ,  mais  Us  n'ont 
pas  affez  de  dévotion  ni  de  fainteté. 

Le  vrai  moyen  d'acquérir  la  fcience  deis 
Saints  &  d'avoir  de  quoi  remplir  un  fermon  , 
3une  exhortation  ^un  entretien  fpirituel,ce  n'e{^ 
pas  tant  d'avoir  recours  aux  livres  qu'à  l'hu* 
milité  intérieure  ,  à  ta  pureté  du  cœur^  au  re* 
cueillement  &  à  Toraifon. 

C'efl:  ainfi  qu'en  ont  ufé  lesfaints  Pères,  qui 
t>nt  expliqué  1  Ecriture  ;  les  faints  Dofteurs 
Schôlafiiques  j  qui  ont  enfeigné  la  Théologie 
«avec  le  plus  de  fuccés  ;  les  faïnts  Prédicateurs  ^ 
Éjui  ont  prêché  TEvangile  avec  le  plus  de  fruit. 

Quand  une  ame  eft  parvenue  à  une  entieré 
pureté  de  cœur  ,  Dieu  l'inftruit  lui-même ,  tan- 
tôt par  l'onftion  des  confolations  fpirituelles  & 
des  goûts  intérieurs  ,  tantôt  par  des  lumières 
douces  &  afFeâueufes,  qui  apprennent  mieux 
à  parler  au  cœur  des  auditeurs,  que  ne  peut 
faire  Tétude  ou  les  autres  m*oyens  humains. 
Dieu  a  tenu  cette  conduite  à  l'égard  des  Ou- 
vriers apofloliques  de  notre  Compagnie.  Ainfi 
le  P.  Edmond  Auger  ,  accablé  d'a&aires  ,  & 
n'ayant  prefque  pas  le  loifir  d'étudier  ,  raviffoit 
la  France  par-fes  prédications,  qui  opéroient 
îJes  converfions  merveilleufes. 

Ce  chemin  étant  h  plus  court ,  &  le  plus 
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Ô^fé  pour  faire  du  fruit  dans  les  ames  ,  nous 
ie  devrionstenir  ,  laiffant  celui  qui  eftle  plus 
long  ,  &  le  plus  difficile  ;  fçavoir  cette  grande 
application  à  l'érude,  qui  defleche  Fefprit  de 
dévotion.  Mais  nous  ne  pouTons  nous  défaire 
de  notre  propre  fuffifance  ,  ni  nous  abandon^ 
ner  à  Dieu. 

§.  IIL 

Un  prédicateur  doit  bien  parler  ,  &  ne  pas 
négliger  rélocution.  Le  refpefl: ,  qui  efl:  dû  à 
la  parole  de  Dieu  ,  demande  cela.  11  faut  ce- 
pendant qu'il  évite  une  politefle  trop  étudiée  ; 
de  peur  que  l'oreille  de  fon  auditeur  ne  s'atta- 
che aux  paroles ,  &  à  Téloquence  »  ce  qui  eoi- 
pêcheroit  tout  le  fruit  du  Sermon.  Ilfe  prêche*; 
roit  foi-méme,      non  pas  Jefus-Chrift. 

Quand  ils'eft  fait  un  bon  flyle  ,  il  ne  doit 
plus  penfer  qu'à  faire  en  forte  ,  que  la  grâce 
animée  en  lui  l'art  &  la  nature  ,  &  que  l'Efprit 
de  Dieu  règne  dans  fon  difcours  ,  comme  l'ame 
fait  dans  le  corps. 

-  Pour  cet  effet  il  doit  demander  au  Saint-Ef- 
prit  les  penfées  qu'il  fçait  être  propre  ,  pour, 
toucher  le  cœur  de  fes  auditeurs. 

Il  ne  doit  aimer  ,  ni  prifer  ,  ni  louer ,  que 
J.  C.  &  ce  qui  !è  touche  ;  ne  vouloir  être  lui-; 
même  aimé  ,  loué,  ni  eftimé  de  perfonne; 
&  n'avoir  en  vûe  ,  que  de  faire  connoître,  & 
aimer  notre  Seigneur  ,  &  d'attirer  tout  le  moa-! 
de  à  fon  fervice. 

§.  1  V. 

Ceft  une  chofe  prodigieufe  de  voir  des  hom» 
mes  appelles  à  la  vie  apoftolique  ,  porter  Tam- 
bition  &  la  vanité  dans  le  facré  miniftere  dô 

Prédication.  Quel  fruit  peuvent- ils  faire  ?  ïte 
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ont  obtenu  qu'ils  pourfuivoieot  depuis  fit 
ou  fept  ans.  Us  en  font  venus  à  bout  aux  dé- 
pens d'une  infinité  de  péchés  &  d*imperfe£tions. 
Quelle  vie  !  quelle  union  avec  Dieu  !  comment 
Dieu  fe  fervira-t-il  de  tels  inftrumens?  De-li 
viennent  les  mécontentemens  ,  les  chagrins  , 
les  troubles,  les  chûtes  funeftes.  L'un  tombe  de 
ce  côté-là, l'autre  de  celui-ci.  Celui-là  dans  des 
fcrupules  &  des  gênes  de  confcience  qui  ne 
lui  donnent  point  de  repos.  Celui-ci  dans  des 
murmures  contre  les  Supérieurs  ,  dans  des  ré- 
voltes d'efprit  ,  qui  lui  rendent  le  joug  de  l'o* 
béiffance  infupportable.  Cet  autre  fort  de  la 
Compagnie.  Leur  malheur  vient  de  ce  qu'ils 
ne  font  pas  entrés  dans  leur  emploi  parla  voi« 
de  l'obéiffance. 

Article   V.  ~ 
Avis  pour  divers  emplois  de  la  Compagnie^ 
S.  I. 

La  Compagnie  étant  un  état  Airnaturel ,  afin 
^ue  les  moyens  dont  elle  (e  fert ,  &  la  fin  qu'elle 
fepropofe  aient  de  la  proportion,  il  faut  que 
fon  gouvernement  ifoit  furnaturel.^  Ainfi  les  Su- 
périeurs qui  fe  conduifent  feulement  par  la  pru- 
dence naturelle  ,  fe  trompent  fouvcnt.  Jofué 
fut  trompé  par  les  Gabaonites ,  parce  qu'il  ne 
confulta  pas  le  Seigneur.  Tout  Supérieur  doit 
agir  par  des  principes  furnaturels;  &  de  même 
à  proportion  un  Régent  ,  un  Dircdleur. 
5.  IL 

C'eft  fefprit  intérieur,  &  non  les  ordonnan- 
ces ,  qu'il  faut  augmenter  dans  la  Compagnie 
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La  multiplication  des  ordonnances  vient  de  la 
prudence  humaine  ,  qui  s'appuie  davantage 
fur  fes  propres  inventions,  que  fur  les  moyens 
furnarurels  &  divins.  Elle  eft  fort  préjudicia- 
ble à  la  parfaite  régularité  ,  qui  doit  venir  d'un 
prnicipe  intérieur  ,  &  être  fondée  fur  l'amour, 
&  fur  le  defir  de  la  perfeâion.  Car  ce  grand 
nombre  d'ordonnances  ajoutées  aux  Règles  ,  ^ 
rebute  Tefprit  ,  &  fait  qu'on  les  méprife  d'au- 
tant plus  aifénient ,  qu'elles  ne  font  pas  toutes 
uniformes  ,  &  que  fouvent  les  uns  ne  s'accor* 
dent  pas  avec  les  autres.  Auffi  S.  Ignace  fait 
plus  de  fonds  fur  la  loi  intérieure  que  le  Saint* 
Efprit  écrit  dans  les  caurs  ,  que  fur  les  conjlitu^, 
tions  &  les  règles  extérieures. 

<2uand  on  donne  les  exercices  à  quelque 
perfonnefpirituelle,  il  faut  avant  toutes  chofes^' 
confidérer  en  quel  état  de  la  grâce  eft  fon  ame^ 
afin  de  s'y  accommoder.  Nous  en  devons  ufer 
de  la  même  forte  à  notre  égard  ,  au  commen* 
cernent  de  nos  retraites  ;  &  généralement  il 
eft  de  grande  conféquence  de  fçavoir  en  quel 
état  de  la  vie  fpirituelle  fe  trouvent  les  ames 
qu'on  veut  conduire  ,  Dieu  proportionnant  or- 
<iinairement  fes  grâces  à  l'état  de  l'ame  ;  de  forte 
que  fi  elle  eft  en  état  de  pénitence ,  il  lui  fait 
des  grâces  de  pénitence;  fi  elle  eft  en  état  d'u« 
nion  ,  il  lui  fait  des  grâces  d'union. 

Le  fruit  d'une  retraite  dépend  entièrement 
de  l'application  du  Direâcur  ,  à  reconnoître 
tout  ce  qui  fe  paffe  dans  l'ame  à  laquelle  il 
donne  les  exercices  ;  Se  pour  cela  il  faudroit, 
s'il  étoit  poflible ,  lui  parler  plufieurs  fois  le 
jour  ,  &  voir  ce  que  la  grâce  ,  la  nature ,  5c 
le  démon  opèrent  en  elle  ,  &  Taider  félon  feu 
befoins. 
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Il  y  a  deux  excès  à  éviter  dans  la  conduite 
des  perfonesfpirituelles.  L'un  eft  de  croire  trop 
aifément  les  ames  ,  qui  lifantles  merveilleufes 
opérations  de  la  grâce  dans  les  Saints  ,  aux 
moindres  goûts  qu'elles  ont ,  s'Imaginent  déjà 
être  favorifées  des  mêmes.  Vanité  dangereufe. 
L'autre,  eft  de  tenir  les  efprits  trop  bas  ,  &  de 
ne  les  laiffer  jamais  s'élever  au  point  de  per- 
fédion  ,  où  Dieu  les  appelle.  Il  y  a  des  Direc- 
teurs qui  ne  veulent  point  ouir  parler  de  con- 
templation ,  ni  de  vifites  du  ciel  ,  ni  de  grâces 
extraordinaires,  lllufion  fort  préjudiciable  à 
favancemcnt  des  ames. 

§.  I  I  I. 

Dans  la  décifion  des  cas  de  confcience  ,  il 
faut  faire  plus  de  fonds  fur  les  lumières  du  Saint- 
Efprits  ,  qui  font  la  fcience  '^cs  Saints,  que  fur 
le  raifonnement  humain.  Ceux  qui  en  cela  fe 
fondent  fur  r argument  de  parité ,  tombent  fou-» 
vent  dans  Terreur.  Il  eft  permis,  par  exemple, 
de  tuer  un  homme  qui  veut  vous  ôter  votre 
bien  ;  donc  il  eft  permis  de  tuer  celui  qui  veut 
vous  ôter  l'honneur  par  une  calomnie.  Ce  rai- 
fonnement n'eft  pas  bon  ;  en  des  cas  encore 
plus  femblabîes,  l'un  ne  s'enfuit  pas  de  l'autre. 
C'eft  affez  dans  les  chôfes  morales  ,  que  ce  foit 
deux  cas  différens ,  pour  ne  pas  juger  de  l'un 
éomme  de  l'autre  ,  quelque  peu  de  diverfité 
qu'il  femble  y  avoir  entre  eux. 

§.  I  V. 

^  Si  dans  nos  claffes  nous  témoignions  aux  en-» 
fans  des  riches  ,  que  nous  faifons  cas  d'eux , 
par  la  confidération  des  avantages  de  la  fortu* 
ne  ,  nous  aurions  grand  tort,  nousleur  nuirions 
jRxtrêmement  à  eux-mêmes ,  parce  que  nous 

les 
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les  nourririons  dans  cet  efprit  d'orgueil  ,  cme 
les  richeffes  infpirent ,  &  nous  fcandalifeiions 
les  autres ,  qui  verroient  que  nous  nous  laif- 
ferions  éblouir  ,  comme  le  reffe  des  hommes 
pgr  l'éclat  des  grandeurs  du  fiécle  ,  pour  lef- 
quelles  notre  profeffion  nous  oblige  de  n'avoir  ^ 
&  de  ne  marquer  que  du  mépris  ,  &  de  Ta- 
verfion. 

TROISIEME  PRINCIPE. 

La  pureté  de  cœur^ 

CHAPITRE  I. 

Sa   nature    &    fes  propriétés. 
Article  I. 

En  quoi  cojifijle  la  pureté  de  cœur^ 

LA  pureté  de  cœur  confifte  à  n'avoir  riea 
dan^ie  cœur ,  qui  (on  tant  foit  peu  contraire 
à  Dieu  5  &  à  l'opération  de,  la  grâce. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  créatures  au  monde 
tout  l'ordre  delà  nature,  &  celui  de  la  grâce 
toute  la  conduite  de  la  Providence  ,  tend  à  ôter 
de  nos  ames  ce  qui  eft  contraire  à  Dieu.  Car 
jamais  nous  n'arriverons  à  Dieu,  que  nous 
n'ayons  corrigé  ,  retranché  ,  détruit  foit  ea 
cette  vie  ,  foit  en  l'autre  ,  tçut  ce  qui  eft  coi> 
^dk^  ^  Dlei||. 

K 
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Article  IL 

Combien  la  pureté  de  cœur  nous  ejl  néçej[j[airci, 
§.  I. 

Le  premier  moyen  pour  arriver  à  la  perfec- 
tion ,  eft  la  pureté  de  cœur.  Par  elle  feule  un 
S,  Paulhermire,  une  fainte  Marie  Egyptienne  ,v 
tant  d'autres  faints  Solitaires  ,  y  font  parvenus. 
Après  la  puretéde  cœur ,  fuiventles  préceptes, 
&  la  doârinç  fpirituelle  des  livres  ;  puis  la 
direâion  ,  &  la  fidèle  coopération  aux  grâces^ 
Voilà  le  grand  chemin  de  la  perfection. 

Nous  devons  mettre  tout  notre  foin  à  puri- 
fier notre  cœur  ,  parce  que  c'eft-là  qu'eft  la  ra- 
cine de  tous  nos  maux. 

Pour  concevoir  combien  la  pureté  de  cœur 
nous  eft  néceffaire  ,  il  faudroit  comprendre 
^uelie  eft  la  corruption  naturelle  du  cœur  hu- 
main. Il  y  a  en  nous  une  malice  infinie  ,  que 
îîous  ne  voyons  pas  >  parce  que  nous  n'entrons 
jamais  férleufement  dans  notre  intérieur.  Si 
nous  le  faifions  ,  nous  y  trouverions  une  infi- 
lîitédedéfir^,  &  d'appétits  déréglés  d'honneur^^ 
de  pîaifir,  de  commodités,  lefquçls  bouillonnent: 
fans  ceffe  dans  notre  cœur. 

Nous  fommes  fi  pleins  d'idées  fauffes  ,  &  de 
jugemens  erronés* ,  d'afîeâions  déréglées  ,  de. 
pafIions&  de  malices,  que  nous  aurions  honte 
de  nous-mêmes  5  fi  nous  pous  voyions  tels  que 
nous  fommes.  Imaginon^-nous  un  puits  bour- 
beux ,  duquel  on  tire  inceffamment  de  l'eau  i 
au  commencement  ce  qu'on  en  tire,n'eft  quaC, 
;que  de U boue,  niais  àforcç  de  tirer,  le  puits 
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fe  purifie  ,  &  Teau  devient  plus  claire  ;  de  forte 
qu'à  la  fin  on  en  tire  de  l'eau  fort  belle  ,  & 
criflalline.  De  même  travaillant  fans  ceffe  à 
purger  notre  ame  ,  le  fond  fe  découvre  peu- 
à-peu  ,  &  Dieu  y  manifefte  fa  préfence  par  de 
puiffans  &  merveilleux  effets  qu'il  opère  en 
Tame  ,  &  par  elle  pour  le  bien  des  autres. 

Quand  le  cœur  eft  bien  purgé  ,  Dieu  rem- 
plit Tame  &  toutes  fes puifTances ,  la  mémoire, 
l'entendement ,  la  volonté  de  fa  fainte  préfence  ^, 
&  de  fon  amour.  Ainfi  la  pureté  de  cœur  con- 
duit à  l'union  divine  ,  &  Ton  n'y  arrive  point 
ordinairement  par  d'autres  voies. 

§.  I  I. 

Ea  voie  la  plus  courte,  &  la  plus  fûre  pour 
arriver  à  la  perfeaion  ,  c'eft  de  nous  étudier 
à  la  pureté  de  cœur,  plutôt  qu'à  l'exercice  des 
vertus  ^.  parce  que  Dieu  eft  prêt  de  nous  faire 
toutes  fortes  de  grâces  ,  pourvu  que  nous  n'y 
mettions  point  d'obllacîe.  Or  ,  c'eft  en  puri- 
fiant notre  cœur ,  que  nous  retranchons  ce  qui 
empêche  l'opération  de  Dieu.  De  forte  que  les 
empêchemens  étant  ôtés  ,  il  n'eft  pas  conceva- 
ble combien  Dieu  opère  en  l'ame  d'admirables, 
effets.  Saint  Ignace  difoit  que  les  Saints  mê- 
mes mettoient  de  grands  cbftacles  aux  grace§^> 
de  Dieu. 

§.  IH. 

Sans  une  grande  abondance ,  nous  ne  ferons 
\  Jamais  d'excellentes  aâions  de  vertu  ,  &  ja^ 
mais  nous  n'aurons  cette  abondance  de  grâces 
qu'après  l'entière  purgation  de  notre  cœur^ 
Mais  quand  nous  ferons  parvenus  à  cette  par- 
lée pureté  de  ççeur  ^  nous  exerceroa^s 
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vertus,  dont  roccafion  nous  fera  préfentéc; 
&  pour  le  regard  cks  autres  ,  dont  nous  n'au- 
rons pas  roccafion  ,  nous  en  aurons  Tefprit  , 
&'pour  ainfi  dire  ,  l'effence  ;  ce  que  Dieu  re* 
cherche  principalement;  car  on  peut  faire  queU 
que  aâe  d\me  vertu  ,  fans  en  pofleder  Tefpriç 
^  J'effence. 

§.  1  V. 

Entre  tous  les  exercices  de  la  vie  fpirituellei 
Si  n'y  en  a  point  à  quoile  démon  s'oppofe  p\v<^ 
Çu'à  l'étude  de  la  pureté  de  cœur.  Il  nous  laif* 
fera  faire  quelques  a£les  extérieurs  de  vertu  , 
nous  accaferen  public  de  nos  fautes,  fervir  à 
lacuifuie  ,  aller  aux  Hôpitaux  ,  &  aux  prifons , 
parce  que  nous  nous  contentons  quelquefois 
en  cela  ,  &  que  cela  fert  à  nous  flatter ,  Si  4 
empêcher  les  remords  intérieurs  de  la  conf- 
cience  :  mais  il  ne  peut  foufFrir  que  nous  jet- 
tions  les  yeux  fur  notre  cœur  ,  que  nous  en 
examinions  les  défordres  ,  &  que  nous  nous 
appliquions  à  les  corriger.  Notre  cœur  même 
ne  fuit  rien  tant  que  cette  recherche  y  &  cette 
cure  5  qui  lui  fait  voir  &  fentir  fes  miféres» 
Toutes  nos  puiffances  font  infiniment  déré^ 
glées,  &  nous  n'aimons  point  à  en  connoîtro 
les  dérégiemens,  parce  que  cette  connoiffaucf 
nous  humilie. 

Article  III* 

Vordre  qu  il  faut  garder  dans  la  pureté  de  cœur  ^  t^j 
les  divers  dégrés^  de  pi^reté» 

§1. 

L'ordre  qu'il  faut  garder  dans  la  purgatîofi 
du  cœur ,  eft  preoil^^rçoieut  4e  j:em4rq[uer  Iss 
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féchés  véniels,  &  les  corriger.  Secondemenr, 
d'obferver  les  mouvemens  déréglés  du  cœur  , 
&  y  remédier.  Troifiemement  ,  de  veiller  fur 
fes  penféoé  ,  &  les  régler.  Quatrièmement, 
de  reconnoître  les  infpiraîions  de  Dieu  ,  fes 
deffeins  ,  fes  volontés  ,  &  s'animer  ,  à  les  ac- 
complir. Tout  cela  fe  doit  faire  doucement  , 
y  joignant  la  dévotion  de  N.  S.  laquelle  com- 
prend une  haute  connoifTance  de  fes  gran- 
deurs ,  un  profond  refpeft  pour  faperfonne  , 
&  pour  tout  ce  qui  le  touche  ;  fon  amour  & 
fon  imitation. 

§.  1 1. 

Il  y  a  quatre  dégrés  de  pureté  ,  ou  nous  pou- 
vons parvenir  par  une  fidèle  coopération  à  la 
grâce.  Le  premier  eft  de  nous  purger  des  pé- 
chés a  âiiel  s  ,  &  de  la  peine  qui  leur  eft  due?. 
Le  fécond  ,  de  nous  défaire  de  nos.mauvaifes 
habitudes  ,  &  de  nos  afFcâions  déréglées.  Le 
troifieîiie,  de  nous  affranchir  de  cette  corrtvption 
originelle ,  qu'on  nomme  fomcs peccatl ,  aliment 
du  péché  ,  laquelle  eft  dans  toutes  nos  puif- 
fance>,  dans  tous  nos  membres  ,  comme  it 
paroii  dans  les  enfans ,  qui  ont  de  Tinclinaiion- 
au  mal ,  fans  qu'ils  en  puifTent  encore  faire  les. 
aftes.  Le  quatrième  ,  de  nous  dégager  de  cett^ 
foiblefTe  ,  qui  nous  eft  naturelle  ,  comme  à 
des  créatures  tirées  du  néant  :  on  la  nomme 
défeÛibilité. 

Le  premier  degré  s'acquiert  particuliéremenis 
par  la  pénitence.  Le  fécond  ,  par  la  mortifica^ 
tion  ,  &  par  Texercice  des  autres  vertus.  Le 
troifieme  ,  par  les  Sacremens  ,  qui  opèrent  en 
nous  la  grâce  de  notre  réparation.  Le  qua- 
îxiçjîie;  par  ûpijrç  uaiçn  ay^cpiçu  ^  g^ui  ét^ 
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Hotre  principe  ,& la  foLirce  de  notre  être,  peut^ 
feul  nous  fortifier  contre  les  foibleffes,  où  no- 
tre néant  de  foi-même  nous  entraîne. 

Une  ame  peut  arriver  à  un  degrç de  pureté, 
oii  elle  ait  un  tel  empire  fur  fon  imagination 
&  fur  fes  puiffances  ,  qu'elles  n'auront  plus 
d*exercice  que  dans  le  fervice  de  EHeu.  Elle 
ne  pourra  rien  vouloir ,  ni  fe  fouvenir  de  rien  , 
ni  penfer  à  rien  ,  ni  rien  entendre  ,  que  par 
rapporta  Dieu;  de  forte  que  dans  laconver- 
fation  ,  fi  l'on  vient  à  tenir  des  difcours  vains  ^ 
&  inutiles  ,  il  faudra  qu'elle  fe  recueille  en  elle^. 
même  ,  faute  d'efpeces  ,  ou  d'images  ,  pour 
comprendre  ce  qui  fe  dit  ^  ou  pour  en  confer- 
ver  la  mémoire.. 

G  H  A  P  I  T  R  E    1 1. 

Z*w  chojes  dont  il  faut  purifier  h  cœur. 
A  R  T  I  C  1  E  I. 
Zcs  phhés  véniels. 
S.  I. 

NOus  ne  concevons  le  péché  véniel  ,  que 
comme  une  parole  légère ,  une  penfée  vaw 
ne  ,  une  action  de  peu  de  conféquence.  C'efl> 
là  une  grande  illufion  ,  puifqu'il  eft  de  la  Foi , 
que  Dieu,  punit  un  péché  véniel  de  peines  fur« 
naturelles  fort  longues  ,  6c  plus  rudes  que  les 
plus  horribles  tourmens  de  cette  vie.  D'où  Ton 
inféra  qu'il  faut  que  la  malice  du  péché  véniel 
im  incomgarabkment  plus  gratxde  aujugemeai 
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*ae  Dieu  ,  qu'elle  ne  Teft  dans  l'idée  des  hom- 
mes. 

Le  péché  véniel  eft  un  fi  grand  mal  ,  qu'il 
oblige  un  Dieu  d'une  bonré  infinie  ,  &  qui  eût 
voulu  demeurer  fur  la  Croix  pour  Tamour  des 
hommes  ,  jufqu'à  la  fin  des  fiecles ,  de  con- 
damner une  ame  qu'il  aime  ,  au  plus  grand' 
de  tous  les  fupplices  ,  quand  elleparoît  devant 
fon  Tribunal  avec  la  foiiillure  de  cz  péché.  Car 
le  plus  grand  tourment  qu'on  puiffe  imaginer 
pour  une  ame  féparée  de  fon  corps  ,  c'eft 
d'être  privée  pour  jamais ,  ou  pour  un  tems ,  de 
la  vue  de  Dieu.  Et  c'eft  ce  que  mérite  le  péché 
véniel ,  qui  n'a  point  été  expié  par  la  pénitence 
pendant  cette  vie.  Voilà  de  quelle  manière  nous; 
1«  devons  confidérer. 

Nous  ne  regardons  maintenant  nps  péchés  , 
qu'en  leur  état  phyfique  ,  qui  nous  charme  ^ 
ou  dansTeur  être  moral ,  que  nous  ne  conce- 
vons guère.  Il  faut  les  envifager  dans  leurs 
effets  ,  &  confidérer  gu'ils  empêchent  nôtre- 
union  avec  Dieu ,  &c  qu'ils  nous  éloignent  pour 
jamais  de  lui  en  cette  vie  ,  fi  nous  y  perféve- 
rons.  Il  faut  les  voir  comme  oppofés  au  biçn 
de  Dieu  ,  qui  eft  fa  gloire  ,  à  notre  avancement 
fpirirue!  ,  &  au  cours  de  la  Providence  qu'ils 
interrompent^,  &  qu'ils  changent  à  notre  égard» 

fie  qui  arrive  aux  féculiers  à  l'égard  du  pé* 
ché  mortel  ,  nous  arrive  à  nous  autres  Reli- 
gieux au  fujet  du  véniel.  Dans  les  Séculiers  <^ 
la  paffion  éteint  la  lumière  de  la  Eoi  ,  &  celle 
de  la  raifon.  L'affeâion  déréglée  corrompt  le 
jugement ,  &  ils  tombent  enfuite  dans  les  plus., 
•grands  délordrss,  L?s  Juifs  avoiout  affe^dwJus 
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miere  pour  conncître  que  J.  C.  étoit  Dieu'  { 
l'envie  les  aveugla,  &  ils  firent  mourir  le  Mef- 
fie  qu'ils  attendoient.  Socrate ,  Platon  ,  Trajan  , 
pouvoient  connoître  par  la  feule  lumière  natu- 
relle, les  crimes  abominables  auxquels  ils  s'a- 
bandonnoient.  Leur  paffion  brutale  les  aveu- 
gla. Rien  n'efl  plus  manifefte  ,  que  Tobligation 
de  reftiruer  le  bien  d'autrui  ,  quand  on  l'ain- 
juftement  uTurpé.  Cependant  nous  voyons  tous 
les  jours,  que  Tavarice  éteint  îcures  les  lu- 
mières naturelles  ,  &  liirnaturelles  ,  qui  mon- 
trent cette  obligation.  L'on  ne  reftitue  point , 
&  l'on  ne  le  fera  jamais.  L'attache  au  bien  ,  a 
tellement  corrompu  le  jugement  ,  qu'on  n'a 
plus  de  lumière  pour  cela. 

C'eft  ainfi  que  nous  nous  endurciffons  dans 
l'habitude  de  quantité  de  péchés  véniels.  La  va- 
nité ,  la  fenfualité  ,  l'attache  à  nos  petites  com- 
modités ,  étoufîent  en  nous  les  lumières  de  la 
grâce  ,  qui  font  voir  le  mal  qu'il  y  a  dans  ces 
fortes  de  fautes.  Nous  traitons  de  fcrtipuleux  , 
ceux  qui  par  une  délicateffe  de  confcience 
tiennent  une  autre  conduite.  Et  pour  nous 
flatter  dans  notre  aveuglement  ,  nous  pallions 
de  mille  beaux  prétextes  ,  la  paffion  qui  nous 
aveugle.  Nous  nous  forgeons  une  bonne  inten- 
tion ,  &  après  cela  nous  paffons  par-deffus  touç 
les  mouvemens  de  la  grâce. 

§.  m. 

La  ruine  des  ames  vient  de  la  multiplication  des 
péchés  véniels,  quicaufe  la  diminution  des 
mieres,  &  des  inipirarions  divines  ,  desgraceSj 
&  des  confolations  intérieures»  de  la  ferveur , 
&  du  courage  pour  réfifter  aux  attaques  de  l'en- 
SSmi.  Pê-Jà  5'çiifuiU'jti\€U|leajeijt;,lafoîblefle,, 
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les  chûtes  fréquentes  ,  Thabitude  ,  Tinfenfibi- 
Jité  ,  parce  que  lafFeélion  étant  gagnée  ,  on  pè- 
che fans  fen ciment  de  fon  péché. 

Quiconque  n'a  pas  foin  d'éviter  les  péchés 
véniels  ,  quand  il  auroit  les  fuccès  du  monde 
les  plus  éclatans  dans  les  emplois  de  zele  à  Té- 
gard  du  prochain  ,  il  eft  en  danger  de  fe  per« 
dre  lui-même.  Car  il  eft  impoffible  que  vivant 
de  !a  forte  ,  il  ne  tombe  quelquefois  dans  le^é- 
ché  mortel  ,  niême  fans  leconnoître.  Mais  il  ne 
laifle  pas  d'être  coupable  des  péchés  qu'il  com- 
met dans  cette  ignorance ,  parce  qu'elle  eft  com* 
me  afFviaée. 

§.  I  V. 

XDetix  qui  évitent  foigneufement  les  péchés 
véniels,  fentent  ordinairement  de  la  dévotion, 
&  ont  en  leur  ame  une  certitude  morale ,  qu'ils 
font  en  état  de  grâce.  Au  contraire  ,  ceux  qui 
fe  laifTent  aller  à  commettre  fans  fcrupule  des 
péchés  véniels  ,  ne  fentent  point  l'onftion  de  la 
folide  piété  ,  &  le  Saint-Efprit  ne  leur  donne 
point  d'affurance  qu'ils  fiaient  en  grâce, 
§.  V. 

Dans  nos  chûtes,  d'abord  que  nous  nous  en 
^ppercevons ,  il  faut  adorer  Dieu  intérieure- 
ment ,  retourner  à  lui  avec  amour ,  lui  de- 
mander pardon  avec  confiance  ,  recommencer 
à  bien  faire ,  fans  jamais  donner  lieu  à  l'abatte- 
ment &  à  l'inquiétude. 


X 
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Article  II. 
LES  PASSIONS. 

§•  I. 

Clément  d* Alexandrie  appelle  les  p'u  îîons  J 
(i)  Us  caraêîeres  du  diable  :  comme  fi  le  démon 
par  nos  péchés ,  &  par  nos  mauvaifes  habitu- 
des, par  nos  afFeftions  déréglées  ,  &  par  nos 
paffions,  nous  imprimoit  fa  marque.  Il  fait  allu- 
Con  à  la  marque  des  Empereurs ,  que  les  fol- 
dats  portoient  ,  &  que  Saint  Auguftin  nomme 
(l)  le  caraSitre  de  la  milice. 

Tant  que  nous  fommesfujetsà  des  paflîons  i 
nousfommes  dans  i'efclavage  de  fatan,  qui  leur 
donne  le  mouvement  à-peu-près  comme  fait  un 
organifte  aux  orgues  qu'il  touche.  Pour  cet 
effet ,  il  remue  les  humeurs  du  corps  ,  &  les 
phantômes  de  l'imagination.  Il  réveille  le  fou- 
venir  des  objets  ,  &  il  en  repréfente  Tidée  de 
la  manière  qu'il  fçait  être  capable  d'exciter  la 
paflion  qu'il  veut  faire  jouer  :  &  fi  nous  ne 
fommesfur  nos  gardes  ,  il  réulîit  ordinairement 
dans  fon  delTein.  Il  a  fouvent  permiffion  de 
troubler  les  humeurs  de  notre  corps  ;  de  forte 
que  nous  devenons  fâcheux  aux  autres  ,  &  à 
nous-mêmes; 

§.  II. 

Les  parfaits  ont  un  tel  empire  fur  leurs  paf- 
lîons ,  qu'ils  les  gouvernenijcomme  ils  veulent. 
Elles  font  en  eux  en  quelque  manière  comme 

(i)  Obfignatîones  diaboli. 
(a)  Carafter  militaris. 
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efles  étoient  en  notre  Seigneur  ,  en  la  Sainte 
Vierge  ,  &  en  quelques  Saints  ,  plutôt  des 
propajjlons  ,  que  dé  vraies  paffions.  C'eft-à-dire, 
que  ce  font  des  mouvemens  de  l'appétit  inté- 
rieur ,  femblables  à  ceux|des  paffions  ,  mais  fou- 
rnis à  la  raifon,  &  qui  ne  s'excitent  que  par  fes 
ordres  ,  &  par  Timpreffionde  la  grâce  ,  qui  di- 
rige la  raifon. 

Les  imparfaits  font  tantôt  dans  la  joie,  tan- 
tôt dans  la  trifteffe  ,  félon  que  leurs  paffions 
font  dans  le  calme  ,  ou  dans  le  trouble  :  car  la 
trifteffe  &  l'inquiétude  ne  viennent  que  des 
affeftions  qui  ,  n'étant  pas  mortifiées  ,  caufent 
ces  altérations  de  paix  &  de  troubles. 

Ceux  qui  afpirent  à  laperfeftion  ,  trouvent 
la  tyrannie  des  paffions  infupportâble,  &  tâ- 
chent de  s'en  affranchir  par  une  continuelle  ap- 
plication à  les  mortifier.  Mais  les  gens  dù  mon- 
de ,  qui  font  dans  un  perpétuel  efclavage  ,  ne 
foupirent  pas  même  après  leur  liberté.  Ils  ai- 
m'ent  leurs  chaînes  :  &  comme  dit  Job,  (i)  i/^ 
trouvent  leurs  délices  p  ai  mi  les  ronces  &  les  épi-m 
nés  qui   les  déchirent, 

§.  n  i. 

La  concupifcence  &  les  paffions  éteignent 
înfenfiblement  les  lumières  infufes  &  furna* 
tutelles  de  reritendement;de  forte  qu'à  la  fin  el- 
les viennent  à  les  étouffer  entièrement  :  ainfi  Ton 
voit  des  efprits  éminens  ,  qui  font  néanmoins 
très-aveugles  dans  leschofes  fpirituelles.  Quel- 
qu'un a  les  yeux  fort  bons  ;  il  ne  s'enfuit  pas 
de-là  ,  qu'il  ait  un  fort  grand  efprit  :  cé  font 
des  facultés  très- différentes.  Ceux  qu'une  paf- 

(i)  EiTe  fub  fentibus  delicias  putant.  Job, 

L  2 
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fion  porte  à  faire  profeflîon  de  Théréfie  (com- 
me fit  un  Prince  Allemand  pour  déplaire  à 
Charles-Quint  )  au  commencement  ne  font  hé- 
rétiques que  d'afFeâion  &  de  paflîon  ,  ayant 
dans  Tame  un  jugement  contraire  aux  erreurs 
de  la  fauffe  religion  qu'ils  profeffent  extérieu- 
rement. Mais  dans  la  fuite  la  paffion  fe  fortifiant, 
&  les  péchés  fe  multipliant ,  ce  qui  reftoitdes 
lumières  de  la  Foi  fe  perd  ,  Tentendement  s'a- 
veugle,&  ils  deviennent  entièrement  hérétiques, 
Ainfi  dans  les  matières  qui  regardent  la  per- 
feâion  ,  tous  les  défordres  commencent  par 
une  paffion,  &par  une  afFeftion  dérégléepour 
quelque  objet.  Elle  débauche  peu- à -peu  l'en- 
tendement, &  celui-ci  felaiffe  enfin  tellement 
gagner  ,  qu'il  ne  porte  plus  de  jugement ,  qu'en 
faveur  de  la  paflîon  dont  on  eft  prévenu.  L'on 
en vifage quelque  objet  ,  un  emploi, par  exem- 
ple ,  qu'on  trouve  commode  ,  ou  qui  a  de  l'é- 
clat. La  paffion  s'excite  ,  on  aime  ,  on  defire 
cet  emploi.  D'abord  l'entendement  éclairé  des 
lumières  de  la  grâce  réfifte  à  ce  defir  ,  &  le 
condamne:  mais  la  paffion  s'augmentant ,  &le$ 
lumières  de  la  grâce  s'éteignant  peu-à-peu , 
Tentendement  ne  fait  plus  de  réfiftance.  Il 
condefcendaux  inclinations  déréglées  de  la  vo- 
lonté ;  il  les  approuve  ;  il  trouve  des  raifoni 
pour  les  juftifier  ,  &  corrompu  par  la  volonté , 
il  aide  à  fon  tour  à  la  corrompre  ,  lui  pro- 
pofant  de'  fauffes  maximes  pour  autorifcr  fon 
dérèglement. 
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Article  III. 

Le  fond  d'Orgueil  qui  cji  en  nous. 
§.  I. 

L'orgueil  eft  l'amour  &  le  defir  de  notre 
propre  excellence.  Ceft  de  tous  nos  vices  le 
plus  caché  ,  le  plus  enraciné  ,  celui  dont  les 
occafions  font  plus  fréquentes.  11  s'en  pré- 
fente quelqu'une  à  toute  heure  ,  foi t  à  l'égard 
du  bien  &  des  avantages  que  nous  poffédons, 
d  où  nous  tirons  fujetde  nous  complaire  en  nous- 
mêmes  ,  de  nous  élever  au  deffus  des  autres  , 
&  de  vouloir  être  eflimés  &  loués  :  foit  à  l'é- 
gard du  mal  ,  &  des  défauts  qui  font  en  nous, 
que  nous  tâchons  de  cacher  ,  dedéguifer  ,  de 
diminuer  ,  d'excufer,  &  que  nous  ne  voulons 
pas  même  reconnoître  intérieurement.  Nous 
faifons  en  un  jour  plus  de  cent  aâes  d'orgueil. 

Ce  vice  ell  dans  les  Religieux  d'une  autre 
manière  que  dans  les  féculiers.  Dans  ceux-ci^ 
l'objet  &  la  matière  de  leur  orgueil  eft  la  for- 
tune ,  &  les  biens  extérieurs  ,  en  quoi  ils  dé- 
firent exceller  :  mais  l'orgueil  eft  dans  les  Re- 
ligieux comme  dans  les  anges  rebelles:  il  s'atta- 
che à  leur  excellence  perfonnelle,  &  aux  biens 
intérieurs.  Ceft  un  grand  mal  ,  &  la  fource  de 
tous  les  maux. 

§.  IL 

Pour  nous  rendre  femblables  à  Dieu  ,  il  faut 
renoncer  à  la  reffemblance  du  diable ,  laquelle 
confifte  en  l'orgueil ,  en  la  vanité  ,  en  la  pré- 
fomption  ,  &  à  celle  des  bêtes  ,  qui  confifte 
dans  les  paflions  ,  &  dans  les  mouvemens  dé- 
réglés de  l'apjétit  fenfuel. 
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Tout  vice  produit  en  l'ame  quatre  mauvais 
effets:  I.  Il  robfcurcir  ,  &  l'aveugle.  2.  Il  la 
fouille  3.  Il  la  trouble  ,  &  la  gêne.  4.  Il  TafFoi- 
blit  :  mais  entre  ces  vices  ,  celui  qui  aveugle 
particulièrement  Pefprit  ,  c'eft  l'orgueil  :&  ce- 
lui qui  fouille  particulièrement  le  cœur  ,  c'eft 
la  volupté. 

Nous  fommes  naturellement  toujours  difpo- 
fés  à  nous  laiffer  charmer  par  l'éclat  de  l'hon- 
neur ,  de  rapplaudiffement ,  &  de  Teftime  des 
hommes  ,  &  par  les  attraits  du  plaifir ,  &  de 
la  fatisfaâion  de  nos  fens  ,  parce  que  nous 
ne  donnons  à  la  grâce  que  fort  peu  d'empire 
for  notre  efprit.  Ceft  pour  la  même  raifon  ^ 
que  fi  l'on  dit  un  mot  de  nos  défauts  >  nous  nor 
Ib  pouvons  fupporter.  Il  excitera  dans  notre 
cœur  trente  mouvemens  décolère  ,de  chagrin^, 
d'amertume  ,  d'impatience. 

Etrange  injuftice  du  cœur  humain  !  Dieu 
lîous  a  pardonné  une  infinité  de  péchés  vé- 
niels ,  &  quand  nous  les  avons  confeffés  parmi 
tant  de  rechûtes  y  il  nous  a  donné  des  confo- 
lations  intérieures  pour  marque  &  pour  gage 
de  notre  réconciliation  :  &  cependant  nous  ne 
pouvons  oublier  une  parole  défobligeante 
qu'on  nous  aura  dite  ,  une  légère  ofFenfequ^on 
îiôus  aura  faite  :  nous  en  confervons  toujours 
le  fouvenir  ,  &  nous  n'attendons  que  l'occa- 
fion  d'en  marquer  notre  mécontentement.  Cela 
vient  de  la  folle  eftime  &  du  faux  amour  que 
iious  avons  pour  nous-mêmes.  Nous  confidé- 
rons  plus  nos  intérêts  que  ceux  de  Dieu  \  l'or- 
gueil nous  aveugle.  \ 

La  malice  de  notre  cœur  orgueilleux  paroît 
encore  ,  en  ce  que  fi  quelqu'un -a  le  moindre 
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défaut ,  bien  que  d'ailleurs  il  excelle  en  tout  le 
refte,  nous  laiffons-là  toutes  les  perfeâions 
qu'il  poflede  ,  &  nous  nous  attachons  au  défaut 
qu'il  a;  nous  y  penfons  ,  nous  en  parlons, 
nous  en  prenons  occafion  de  moins  eftimet 
cette  perfonne-  là  que  nous  , .  &  de  nous  élever 
intérieurement  au-deflus  de  lui  ,  de  forte  que 
nous  l'emportions  dans  notre  eftime  par-deffus 
tous  les  autres. 

§.  I  II. 

Nous  avons  une  extrême  oppofition  à  re- 
connoître  les  fautes  que  nous  faifons  contre 
les  vertus  que  nous  croyons  avoir  acquifes  , 
bien  qu'en  effet  nous  en  commettions  d'affez 
vifibles.  Mais  notre  efprit  fuperbe  ne  peut  fe 
foumettre  à  en  faire  un  humble  aveu  ,  parce 
que  cet  aveu  eft  contraire  à  l'idée  que  nous 
avons  de  nous  -  mêmes  ,  &  choque  la  vaine 
gloire  dont  nous  nous  flattons. 

Nous  fommes  fi  pleins  de  menfonge  &  de 
vanité,  qu'encore  que  nous  voyons  bien  que 
nous  n'avons  pas  de  certaines  vertus ,  fi  néan- 
moins nous  en  faifons  par  hazard  quelques  ac- 
tes ,  pour  lefquels  on  vienne  à  rK>us  louer, 
nous  nous  laiffons  aufîi-tôt  perfuader  que 
nous  avons  ces  vertus-là.  Se  nous  nous  flattons 
de  cette  faufTe  opinion  ,  femblables  à  ces  fous 
qui  s'imaginent  être  Rois  :  car  nous  croyons 
être  ce  que  nous  ne  fommes  pas. 

§.  IV. 

Si  nous  ne  fommes  extrêmement  fidèles  à  la 
grâce,  nous  faifons  tout ,  jufqu'aux  aftionsles 
plus  faintes,  par  un  motif  de  propre  excellence; 
de  forte  que  fi  nous  difons  laMefîe  ,  fi  nous  al- 
lons à  Toraifon  ,  fi  nous  faifons  notre  lefture 
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fpirituelle  ,  ou  quelque  autre  exercice,  cequ« 
nous  envifageons  en  cela ,  c'efl:  notre  agran- 
diffement  fpirituel.  Ce  motif-là  efl:  défordonné. 
Ce  que  nous  devons  nous  propofer  ,  c'eft  de 
tendre  à  Dieu  ,  &  de  nous  unir  à  lui  par  ces 
faints  exercices.  Ce  dernier  motif  ne  regarde 
que  la  gloire  de  Dieu.  Il  efl  conforme  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Il  eft  pur  &  défintéreffé.  Il  eft 
agréable  à  Dieu. 

§.  V. 

Nous  fommes  quelquefois  trop  fenfibles  aux 
mécontentemens  qui  nous  viennent  delà  part 
des  Supérieurs  ,  &  de  la  Religion.  Quel  érat 
de  vie  y  a-t  il  au  monde  où  Ton  ne  fbufFre 
pas  de  temps  en  temps  quelque  déplaifir  l  Si 
Ton  nous  refufe  une  chofe  qu'on  n'eft  pas  obli- 
gé de  nous  accorder  ,  un  congé  ,  par  exem- 
ple ,  nous  nous  en  plaignons  hautement  ,  & 
nous  murmurons.  Qu'y  a  t-il  de  plus  injufte  1 
un  peu  d'humilité  ,  un  peu  de  mortification 
nous  exempteroit  de  bien  des  peines. 

Dieu  pefe  les  cœurs  ;  quelquefois  il  retire 
fes  grâces,  parce  qu'il  voit  combien  nous  avons 
d'orgueil.  Il  prévoit  que  s'il  nous  donnoit  da- 
vantage de  confolations  &  de  lumières  ,  s'il 
nous  accordoit  de  certaines  ,  faveurs, nous  en 
deviendrions  plus  fuperbes.  Nous  fommes  déjà 
fur  le  bord  du  précipice  ,  &  pour  nous  empê? 
cher  d'y  tomber  ,  il  nous  prive  des  grâces 
qui  feroient  Toccafion  de  notre  chûte  :  ainfi  ^ 
refufa-t-ilà  S.  Paul  la  délivrance  de  cette  im- 
portune tentation  d'impureté  ^  de  peur  que  la 
vanité  ne  lui  enflât  le  cœur.  Cen'eiî  pas  que  S. 
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Paul  fût  fuperbe  :  mais  Dieu  vouloit  empêcher 
qu'il  rie  le  devînt. 

§.  V  I  I. 

Nous  avons  le  cœur  infiniment  petit.  Si  Dieu 
nous  donne  la  moindre  confolation  ,  une  larme 
de  dévotion  ,  nous  en  prenons  fujet  de  nous 
élever  merveilleufement  à  nos  yeux.  Qu'eft- 
ce  pourtant  que  cela  ?  ce  n'eft  pas  la  millième 
partie  de  ce  que  Dieu  nous  veut  donner.  Ima- 
ginons-nous un  pauvre  qui  vient  de  recevoir 
un  fou  de  !a  main  d'un  grand  Seigneur  ;  il  s'ea 
va  tout  triomphant  de  joie  ,  fans  attendre  les 
largeffes  de  ce  Seigneur  ,  qui  veut  lui  jetter 
des  poignées  de  piftoles.  Voilà  juftement  com- 
me nous  faifons. 

Article  IV. 

Çti  il  ne  faut  rien  négliger  des  moindres  imper^^ 
feâions, 

§.  I. 

Nous  devons  avoir  un  très-grand  foîn  des 
moindres  mouvemens  de  la  vie  de  l'efprit , 
puifque  Dieu  en  fait  plus  de  cas  ,  que  de  toutes 
les  occupations  &  de  toutes  les  avions  de  la 
vie  naturelle. 

Avoir  étouffé  dans  fon  cœur  le  mouvement 
d*une  paffion  ,  ou  d'une  inclination  déréglée; 
avoir  arraché  de  fon  ame  une  feule  imperfec- 
tion ,  c'eft  avoir  plus  gagné  ,  que  fi  l'on  avoît 
acquis  la  poffeffion  de  cent  mille  mondes  pour 
une  éternité. 

Quand  nous  n'aurions  gagnénutre  chofe  en 
travaillant  toute  unejournée,  comme  desporte- 
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faix,  que  de  nous  affranchir  d'une  penfée  înutîîe, 
nous  devrions  nous  eftimer  bien  récompenfés 
de  notre  peine. 

§.  II. 

Certaines  chofes,  petites  en  elles  -  mêmes  , 
font  néanmoins  de  grande  conféquence  à  l'é- 
gard des  Religieux.  Ainfi  marcher  avec  immo- 
deftie  parla  ville ,  felaiffer aller  à  quelque  fen- 
fualité  à  la  table  des  féculiers  ,  rire  avec  éclat 
devant  des  externes  ,  ce  font  des  fautes  petites 
en  dies-mêmes  ,  mais  confidérables  pour  leurs 
fuites;  parce  que  de-là  les  féculiers  infèrent, 
que  ceux  en  qui  ils  les  remarquent  n'ont  pas 
beaucoup  de  dévotion  enfuite  perdent  l  ef- 
time  qu'ils  avoient  pour  l'Ordre.  Ainfi  dire 
quelque  chofe  au  défavantage  d'une  maifon,ou 
du  Supérieur  de  cette  maifon  ,  à  quelqu'un  qui 
doit  y  aller  demeurer  ,  c'eft  une  faute  notable  , 
parce  qu'elle  ôte  à  ce  Religieux  l'indifférence 
qu'il  doit  avoir  pour  toutes  fortes  de  lieux  ,  la- 
quelle eft  de  grande  conféquence.  Ce  défaut 
eil  affez  ordinaire. 

§.  ni. 

Il  faut  foigneufement  retrancher  de  certaines 
velléités  5  ou  aftes  de  volonté  inefficaces ,  que 
nous  formons  fans  cefTe  à  l'égard  de  divers  ob- 
jets qui  excitent  en  nous  des  fentimens  im- 
parfaits 5  comme  d'orgueil ,  d'envie  ,  d'aigreur, 
de  fenfualité  ;  parce  que  de  ces  aâes  ineffica- 
ces naifTent  les  efficaces  ,  &  d'une  fimple  vel- 
léité on  en  vient  aifément  à  une  volonté  plei- 
ne &  délibérée.  Toutefois  en  matière  de  dé- 
votion CCS  volontés  inefficaces  font  bonnes  , 
comme  remarque  Suarez, 
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Article  V. 

De  Vahnègatîon  de  nos  inclinations  pour  nous 
mettre  dans  une  fainte  indifférence. 

S.  I. 

Nous  avons  ordinairement  dans Tame  de  cer- 
taines chofes  qui  gâtent  tout  notre  intérieur. 
Ce  fera  quelque  afFeftion  déréglée  ,  quelque 
deffein  ou  quelque  defir  d'un  lieu  ,  d'un  em- 
ploi ,  d'une  charge.  Il  faut  nous  étudier  à  une 
entière  indifférence,  &  protefter  que  nous  ne 
cherchons  rien,  finon  de  pofféder  Dieu  en  cette 
vie  ,  autant  que  nous  le  pouvons  pofleder ,  & 
que  tour  le  refte  nous  ell  indifférent. 

Ceft  à  tort  que  nous  nous  plaignons  quelque- 
fois de  n'avoir  pas  affez  d'occupation  dans  les 
lieux  où  nous  demeurons.  Cette  plainte  vient 
de  ce  que  nous  ne  fommes  pas  affe^  détachés  de 
nos  inclinations  &  de  ndîre  propre  volonté. 
Nous  n'avons  point  une  parfaite  indifférence 
pour  toutes  fortes  d^emplois  :  nous  avons  des 
deffeins  particuliers.  Nous  "Voudrions  être  em- 
ployés à  de  certaines  chofes  auxquelles  nous 
nous  bornons ,  à  prêcher ,  par  exemple  ,  ou  à 
diriger  une  Congrégation  dans  une  telle  ville;, 
&  quand  on  ne  nous  donne  pas  ces  occupations- 
là  ,  il  nous  femble  que  nous  avons  les  mains 
liées  ,  nous  nous  imaginons  être  fans  emploi; 
c'efl  une  illufion.  Quiconque  a  la  volonté  por- 
tée indifféremment  à  toute  forte  de  bien,  &ne 
fe  forme  point  de  deffein  de  lui-même  ,  n'aura 
que  trop  d'occupation.  Premièrement  Toraifon  , 
qui  feule  peut  faire  l'emploi  d'un  Religieux  ; 
mais  ceux  qui  n'y  ont  pas  fait  des  progrès  dans 
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leur  jeuneffe  ,  ne  s'y  adonneront  jamais  dans 
leur  vieilleffe.  Enfuite  la  vifite  des  Hôpitaux  & 
des  prifons  ;  les  Catéchifmes  ,  qui  eft  un  minif- 
tere  fi  propre  de  la  Compagnie ,  &  que  faint 
Ignace  &  nos  premiers  Pères  ont  exercé  avec 
tant  de  zele  ;  quelques  exhortations  à  desReli- 
gieufes  ;  quelques  miflSons  aux  Paroiffes  de  la 
campagne  pour  un  ou  deux  jours  ,  &c. 

Vous  afpirez  à  un  certain  emploi  :  vous  vou- 
lez ,  par  exemple  avoir  cette  claffe  dans  un  tel 
Collège.  Suppofons  que  vous  Tobreniez  par  in- 
trigue ou  par  importunitè.  Il  eft  vrai  que  votre 
propre  volonté  fe  trouvera  fatisfaite,  mais  du 
moins  tout  le  travail  de  cette  claffe  fera  pour 
vous  fans  fruit  ;  vous  aurez  beau  roffriràDieu 
cnfuite  par  de  bonnes  intentions  iiâuelles ,  il  n« 
lui  fera  point  agréable,  parce  qu'il  n*eft  point 
conforme  à  fa  volonté.  CenVft  point  là  tout  ce 
qu'il  defiroit  de  vous.  Toute  la  grâce  que  Dieu 
peut  vous  faire  dans  cette  rencontre  fclon  fa 
conduite  ordinaire,  c*eft  d'empêcher  que  dans 
cet  emploi  il  ne  vous  arrive  quelque  grande 
chûte  ,  fi  ce  n'eft  qu'ayant  reconnu  votre  faute , 
vous  vous  mettiez  fincérement  dans  la  difpofi- 
tîon  de  prendre  un  autre  emploi,  &  qu'en  in- 
formant les  Supérieurs  ,  vous  vous  réfigniez 
abfolument  àleur  volonté. 

Vous  avezbeau  dire  que  vous  êtes  indifférent 
à  tout  ;  fi  vous  faites  cas  de  certains  emplois 
éclatants,  vous  ne  Têtes  pas.  Tant  que  cette 
eftime  durera,  votre  prétendue  indifférence  ne 
fera  qu'une  vraie  hypocrifie. 

Il  n'eft  paspoffible  d'être  indifférent,  fi  pre- 
mièrement on  n'eflime  la  vie  intérieure  &  qu'on 
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tfcn  ait  affez  de  connoiffance  pour  la  préférer 
à  toute  autre  occupation.  Secondement  ,fi  Tort 
ne  méprife  tout  réclat  des  fondions  extérieu- 
res ,  tout  le  goût  qu'on  y  trouve  &  tous  les 
avantages  qu'on  s'y  promet;  fans  cela  on  pourra 
bien  avoir  quelque  foi  te  d'indifFérence  ,  mais 
avec  peine  &  contrainte.  Elle  ne  fera  pas  conf- 
iante ,  parce  qu^aprèstout,le  cœur  ne fe peut 
paffer  d'aimer  quelque  chofe.  Mais  fi  l'on  aime 
&  fi  Ton  prife  comme  il  faut  la  vie  intérieure  , 
on  fera  éternellement  indifférent  pour  tous  les 
emplois  de  la  vie  extérieure,  parce  que  celle- 
là,  quand  on  la  connoît  ,  a  incomparablement 
plus  d'attraits  &  de  délices  que  celle-ci  ;  c'eftde 
quoi  il  nous  importe  extrêmement  de  nousbieit 
convaincre:  car  comme  l'on  ne  perfuade  aux 
féculiers  le  mépris  des  richeffes  ,  qu'en  leur  mon- 
trant qu'ils  peuvent  acquérir  d'autres  biens  plus 
folides  &  plus  durables  ;  de  même  nous  ne 
mépriferons  la  fatisfaâion  que  nous  pouvons 
nous  promettre  des  emplois  extérieurs  ,  que 
quand  nous  ferons  pareillement  convaincus  que 
nous  en  trouverons  une  bien  plus  folide  dans  le 
recueillement  de  la  vie  intérieure. 

Sans  le  don  d'oraifon  ,  nous  n'aurons  jamais 
une  parfaite  indifférence  ^  univerfelle  &  conf- 
iante. Nous  pourrions  bien  avoir  quelque  in- 
différence pour  de  certaines  chofes  &  pour  un 
temps,  mais  elle  ne  feroit  pas  entière  ni  paifi- 
ble  ,  elle  feroit  toujours  accompagnée  de  pei- 
nes &  combattue  de  beaucoup  de  répugnances. 
§.  III. 

11  faut  être  tellement  indifférent ,  qu'on  fe 
porte  plus  volontiers  aux  chofes  pour  lesquelles 
on  reffent  le  plus  d'averfion  ,  &  qu'on  les  de- 
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mande  à  Dieu  &  aux  Supérieurs.  Quiconque 
ne  peut  pas  encore  en  venir  là  ,  eft  bien  éloi- 
gné de  la  vraie  indifférence. 

Quelques-uns  n'ont  point  de  deffeins ,  mais 
ils  ont  de  Tefpérance  d'un  tel  emploi,  d'un  tel 
bien  ;  il  faut  encore  fe  défaire  de  cela  pour  être 
dans  une  parfaite  indifférence. 

Nous  devons  vivre  dans  un  grand  abandon- 
■^  nement  de  nous-mêmes  aux  volontés  de  Dieu  , 
aux  ordres  de  fa  providence  &  aux  difpofitions 
de  Tobéiffance  ,  facrifiant  à  Dieu  toutes  nos 
prétentions  &  toutes  les  efpérances  humaines 
que  nous  avons  fans  fin  ,  fur-tout  dans  la  jeu- 
neffe.  Les  jeunes  gens  vivent  de  l'efpérancede 
l'avenir  ;  les  vieillards*  du  fouvenir  du-paffé. 

Confidérons  qu^il  n'y  a  rien  de  plus  vain  que 
ces  fortes  d'efpérances  ,  qu'elles  nous  trom^ 
pent  ordinairement ,  que  de  cinquante , à  peine 
y  en  a-t-il  trois  qui  réuflilfent  ,  Dieu  prenant 
plaifir  à  les  confondre  ,  parce  qu'elles  font  au- 
tant d'ufurpations  fur  fes  droits  :  enfin ,  que 
de  procurer  leur  fuccès ,  c'eft  fortir  des  voies 
de  la  Providence  &  ouitter  la  route  que  Dieu 
nous  avoit  tracée  /e  toute  éternité. 

A^HTICLE  VI. 

Comment  on  fe  doit  comporter  dans  les  'grâces  , 
avec  quelle  abnégation  il  les  faut  recevoir* 

§.  I. 

L'abnégation  des  commençants ,  confifte  à  fe 
retirer  des  occafions  du  péché  ,  à  mortifier  fes 
paffions  5  fa  propre  volonté  &  fon  jugement 
propre.  L'abnégation  de  ceux  qui  ont;  déjà  fait 
quelque  progrès  dans  la  vie  fpirituelic  ,  eft  de 
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ne  fe  point  attacher  aux  dons  de  Dieu  :  car 
bien  que  nous  confeflions  que  nous  tenons  tout 
de  Dieu  ,  nous  agiffons  néanmoins  comme  fi 
nous  avions  nous-mêmes  les  grâces  qu'il  nous 
donne  par  une  pure  miféricorde  ,  comme  fi 
nous  les  pouvions  retenir ,  &  que  nous  les 
poffédaffions  de  la  manière  que  nous  pofledons 
les  préfens  qui  nous  viennent  de  la  libéralité 
des  hommes  ,  ce  qui  eft  faux. 

Dieu  ,  pour  empêcher  cette  appropriation  ; 
retire  par  fois  fes  grâces  &  nous  ôte  cette  faci- 
lité à  pratiquer  les  vertus  qu'il  nous  avoit  don» 
nées  ,  de  forte  qu'il  nous  femblera  que  nous 
fommes  redevenus  fuperbes  ou  fenfuels  ,  & 
nous  fentirons  autant  de  difficulté  à  nous  hu- 
milier &  à  nous  mortifier,  que  nous  en  fen- 
tions  au  commencement;  mais  ce  que  Dieu  en 
fait,  n'eft  que  pour  notre  bien  ;  il  faut  le  laiffer' 
faire  ,  il  veut  pour  lors  opérer  lui-même  ,  & 
que  nous  apprenions  à  foufïrir  fon  opération* 
Ut  fimus  patientes  divina. 

Il  nous  prive  de  fes  confolations  &  de  la  dé- 
votion fenfible  dans  Foraifon  &  dans  nos  autres 
exercices ,  pour  éprouver  notre  fidélité  ,  & 
pour  nous  mettre  dans  cette  parfaite  nudité 
d'efprit  où  doivent  être  les  ames  que  le  Saint- 
Efprit  veut  remplir  de  fes  dons.  Tout  ce  que 
nous  avons  à  faire  de  notre  part ,  c'eft  de  nous 
maintenir  dans  la  plus  grande  pureté  de  cœur 
qu'il  ett  poffible  ,  évitant  foigneufement  les 
moindres  fautes  ,&  durefte  abandonnons  nous 
à  Dieu  ,  &  foumettons-nous  à  toutes  les  difpo» 
fuions  de  la  Providence. 

Cette  conduite  n'eft  pas  feulement  pour  le 
temps  de  notre  noviciat ,  c'eft  pour  toute  1^ 
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vie;  ayons  donc  confiance  en  Dieu  &affufon5  5 

nous  qu'il  ne  nous  manquera  pas. 

§.  I  I. 

Nous  nous  approprions  les  bons  fentimenrs 
que  Dieu  nous  donne  ,  &  nous  nous  y  atta- 
chons par  une  fenrualité  fpirituelle  ,  ou  par  une 
vanité  fecrete^  nous  les  écrivons  &  nous  les 
voudrions  toujours  avoir. 

Ce  n'eft  pas  mal  fait  de  les  écrire  brièvement 
pour  en  conferver  la  mémoire  dans  le  deffein 
de  nous  en  fervir  à  l'avenir  ;  mais  de  le  faire 
par  un  efprit  de  propriété  ,  c'eft  un  abus  dan- 
gereux. 

Nous  ^mmes  voyageurs',  nous  devons  tou- 
jours marcher,  vers  notre  terme,  &  ne  nous 
pas  arrêter  à  fi  p^  de  chofe  ;  Dieu  nous  garde 
bien  d'autres  faveurs  :  il  eft  infiniment  riche  & 
infiniment  libéral  ;  il  ne  manque  pas  de  nous 
départir  de  fes  dons  ,  à  proportion  que  nous 
fommes  fidèles  à  y  coopérer.  Servons-  nous  feu- 
lement de  ceux  qu'il  nous  fait  tandis  que  nous 
les  avons  ,  puis  paflbns  outre  ,  comme  un  vo* 
yageur  qui  marche  alégrement  dans  un  beau 
chemin  ,  ne  s'y  arrêtant  pas  davantage  qu'en 
un  autre ,  fous  prétexte  qu'il  eft  beau. 

Ceux  qui  font  fans  cefle  des  réflexions  furies 
lumières  &  fur  les  fentiments  de  la  grâce  ,font 
femblables'à  un  voyageur  qui ,  de  temps  en 
temps  ,  ayant  fait  quelques  pas  ,  fe  tourneroit 
pour  voir  le  chemin  qu'il  a  fait,,  &s'amuferoit 
à  Iç  confidérer  avec  une  vaine  complaifance. 
§.  III. 

Confidérons  que  les  grâces  que  Dieu  nous 
iw  ,  font  les  biens  de  Dieu  &  non  pas  les  nô- 
tres. La  pauvreté  fe  doit  même  pratiquer  à 

l'égard 
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l'égard  de  ces  fortes  de  biens  fpirituels  :  plus  nous 
recevrons  les  grâces  de  Dieu  avec  abnégation 
&  avec  pureté,  plus  elles  feront  fortes  &  abon- 
dantes. 

§.  IV. 

Quand  Dieu  nous  donne  quelque  lumière  l 
dès  là  que  nous  l'avons  reçue ,  elle  opère  incon-- 
tinent  l'effet  que  Dieu  prétendoit,  parce  qu'elle 
a  difpofé  l'ame  à  ce  que  Dieu  vouloit ,  fçavoir 
à  être  plus  capable  de  l'union  divine  ,  à  quoi 
tout  aboutit. 

Il  ne  faut  donc  pas  mettre  ,  comme  font 
quelques-uns,  le  but  de  toutes  les  lumières  en 
l'aftion  &  en  la  pratique  ;  de  forte  que  nous 
tenions  pour  vaines  \  celles  qui  ne  nous  por- 
tent point  à  agir.  Il  fuffit  qu'elles  difpofent  peu- 
à-peu  notre  ame  à  Tunir  à  Dieu  ,  qui  eft  la  fin 
même  de  toutes  nos  œuvres  :  car  tout  ce  que 
nous  faifons  dans  l'exercice  des  vertus',  nous 
achemine  à  ce  terme.  Quand  les  lumières  &  les 
fentiments  font  paffés  ,  nous  ne  devons  faire 
aucun  effort  pour  les  rappeller.  Si  toutefois  Dieu 
nous  les  remet  en  la  mémoire  ,  le  fouvenir 
n'en  eft  pas  mauvais  ;  mais  il  n'y  a  guère  que 
les  commençants  qui  les  doivent  écrire. 

§.  V.  ^  - 
Dès  le  moment  que  nous  nous  attachons  à 
quelque  objet  hors  de  Dieu  ,  nous  donnons 
prife  au  démon  ,  qui  par  cette  attache  ne  man- 
quera pas  ,  ou  de  nous  ôter  la  liberté  d'efprit 
&  de  nous  troubler ,  ou  de  nous  donner  &  de 
nous  procurer  ,  autant  qu'il  pourra,  ce  que 
nous  affectionnons  ,iur-tout  fi  ce  font  des  goûts 
&  des  confolations  fenfibles  ,  dont  il  nous  fera 
très-libéral  pour  nous  perdre  s'il  peut. 
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Quand  donc  un  Direâeur  s'apperçoit  que  les 
ames  qu'il  conduit  ont  de  ces  fortes  d'attaches  , 
il  leur  en  doit  retrancher  l'objet  pour  un  temps; 
puis  quand  il  les  verra  dans  l'indifférence ,  il  leur 
en  permettra  l'ufage  à  l'ordinaire. 

Les  perfonnes  éclairées  des  vraies  lumières  , 
'ne  portent  leur  affeftion  qu*à  Dieu  ,  ne  s'atta- 
chant  pas  même  aux  chofes  les  plus  faintes.  Si 
Dieu  leur  donne  quelque  bon  fentiment ,  ils  le 
reçoivent  avec  aftion  de  grâces  &  abnégation  , 
fe  gardant  bien  de  prendre  le  change  en  rece- 
vant d'autres  penfées  que  le  démon  tâche  fub- 
tilement  de  leur  fuggérer.  Et  quand  ce  fenti- 
ment de  Dieu  eft  paffé  ,  ils  ne  s'y  attachent 
plus  ,  &  ne  s'efforcent  point  de  le  retenir  plus 
long- temps  que  Dieu  ne  veut.  Ils  ne  fepropo- 
fent  point  de  rappeller  la  caufe  ou  Toccafion 
qui  l'avoit  excité  ,  comme  de  faire  encore  les 
mêmes  exercices  ,  la  même  oraifon  ,  la  même 
lefture  ,  à  deflein  d'avoir  un  pareil  fentiment  ; 
mais  ils  paffenr  outre,  marchant  toujours  dans 
une  entière  nudité  d  efprit  ,  &  par  ce  moyen  ^ 
ils  ôtent  au  démon  le  pouvoir  &  Toccafion  de 
les  tromper  en  leur  donnant  des  douceurs  & 
des  confolations  fenfibles  ,  &  d'autres  chofes 
extraordinaires,  pour  les  conduire enfuite dans 
le  précipice;  ' 
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CHAPITRE  ni. 

Le  foin  qu'il  faut  avoir  de  la  pureté  de  cœur  dans 
VaElion, 

Article  I. 

Nous  devons  faire  nos  aSlions  avec  une  intention 
pure. 

NOus  devons  avoir  un  foin  extrême  de  faire 
toutes  nos  aftions  avec  une  intention 
pure.  Une  aftion  ,  qui  de  foi-même  eft  bonne, 
devient  toute  mauvaife  ,  quand  elle  eft  précé- 
dée ou  accompagnée  d'une  intention  impure; , 
&  elle  eft  partie  bonne  &  partie  mauvaife  , 
lorfqu'ayant  été  précédée  d'une  intention  pure , 
elle  vient  à  être  accompagnée  d'une  intention 
impure  ,  comme  par  exemple  ,  de  la  vai^e  gloire 
qui  s'y  gîiffe  infenfiblement. 

La  pureté  d'intention  a  pour  principaux  en- 
nemis ,  la  vanité  ,  le  plaifir  ,  l'intérêt  ,  l'aver- 
fion.  Ceft  pourquoi  au  commencement  de  nos 
avions  ,  comme  allant  à  table,  allant  en  ré- 
création ,  il  faut  furmonter  nos  répugnances  & 
renoncer  à  nos  propres  fatisfaâions  ;  de  forte 
que  nous  n'agiffions  nullement  par  aucun  de  ces 
motifs  impurs  ,  étant  difpofés  à  faire  conftam- 
ment  pour  plaire  à  Dieu ,  ce  que  nous  allons 
faire  ,  quand  même  nous  n'y  trouverions  point 
notre  plaifir  ni  notre  propre  intérêt.  Et  dans  le 
progrès  de  nos  aélions  ,  nous  devons  apporter 
une  grande  circonfpeftion  pour  nous  défendre 
des  impuretés  qui  pourroient  s'y  gliffer ,  foit 
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des  extérieures  ,  comme  de  Timmodeflie ,  foît 
des  intérieures  ,  comme  des  fecretes  recherches 
de  Tamour-propre. 

Article  IL 

Que  nous  devons  agir  par  des  principes  furnaturelsl 

Notre  cœur  eft  dans  un  continuel  mouve- 
ment vers  le  bien;  mais  c*eft  toujours  vers 
quelque  bien  naturel,  fi  le  Saint-Efprit  ne  îe 
porte  plus  haut.  Ainfi  nous  devons  veiller  fur 
tous  les  mouvements  de  notre  cœur,  pour  ne 
f  livre  que  ceux  qui  viennent  du  Saint-Efprit. 

Les  faints  Anges  n'ont  jamais  fait  de  ces  ac- 
tions ,  que  nous  appelions  àcpure  nature:  ils  re- 
noncèrent pour  jamais  à  leur  amour-propre  ^  par 
le  pur  motif  de  l'amour  de  Dieu;  &  pendant  qu'ils 
furent  voyageurs  ,  ils  ne  firent  que  des  aâes  de 
foi  5  d'efpérance  ,  de  charité  &  des  autres  vertus 
furnaturelles.  C  eft  ce  qui  leur  a  mérité  la  poffef- 
fion  de  Dieu,  &  les  a  rendus  éternellement  bien- 
heureux. 

Nous  devrions  imiter  cette  fidélité  des  An- 
ges ,  agiffant  toujours  par  des  principes  furna- 
turels.  Mais  nous  fommes  tous  plongés  dans  la 
nature ,  &  la  plupart  de  nos  aftions  font  au 
purement  naturelles  ,  ou  mêlées  partie  de  la 
grâce  ,  &  partie  de  la  nature.  Nous  n'en  faifons 
prefque  point  qui  foient  toutes  de  la  grâce  & 
parfaitement  furnaturelles. 
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CHAPITRE  IV. 

Les  principes  de  la  corruption  du  coeur  du  côté  de 
l'e/prit. 

ARTrCLEl, 

V erreur  &  les  faujfes  maximes, 

N'  Ous  n'avons  jamais  de  vices  ni  d'imperfec- 
tions, que  nous  n'ayons  de  faux  jugements 
&  de  fauffes  idées  ,  qui  caufent  ce  dérèglement 
de  nos  mœurs  :  car  l'entendement  &  la  volonté 
font  les  deux  principes  de  la  malice  ,  comme  de 
la  bonté  des  créatures  libres.  Ainfi  les  impar- 
faits font  pleins  de  jugements  pratiques  fondés 
fur  les  fauffes  idées  qu'ils  fe  forment  félon  les 
inclinations  de  la  nature  corrompue.  Voilà  ce 
qui  nous  entretient  toujours  dans  nos  miferes. 
Le  peu  de  bien  que  nous  faifons  nous  aveugle  , 
de  forte  que  nous  nous  eftimons  affez  vertueux; 
&  cette  bonne  opinion  que  nous  avons  de  nous- 
mêmes  ,  fait  que  nous  ne  nous  corrigeons  que 
très-difficilement  de  nos  défauts.  Le  petit  peu- 
ple fui  voit  notre  Seigneur.  H  leur  difoit  :  (i) 
Bien  heureux  les  pauvres  d\[prit  !  &  ces  bonnes 
gens  recevoient  humblement  fa  doftrine.  Les 
Pbarifiens  ,  les  Doâeurs  de  la  Loi ,  les  Princes 
des  Prêtres  ne  le  fuivoient  point ,  eftimant  vai- 
nement qu'ils  avoient  quelque  chofe  de  plus 
grand  que  ce  qu'il  prêchoit. 

\  (i)  Beat!  pauperçs  fpîritu  l  Mat. 
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Article  IL 

Vlgnorance* 

C^ux  qui  ne  fuivent  point  la  conduite  du 
Saint-Efprit ,  demeurent  toute  leur  vie  dans  ces 
trois  fortes  d'ignorances  dont  parle  faint  Lau- 
rentJuftinien. 

La  première  eft  celle  qu'il  appelle ,  Nefcïentîa 
veri  &  falji  ,  le  manque  de  difcernement  du  vrai 
&  du  faux. 

Cette  ignorance  fe  trouve  en  ceux  qui  ne  fe 
mettant  pas  en  peine  de  remarquer  les  mouve- 
ments de  leur  intérieur  ,  ne  fçaventpas  diftin- 
guer  en  eux  lesdiverfesopéf*ationsdeDieu  ,  de 
la  nature  &  du  démon  ;  de  forte  quefe  rencon- 
trant entre  deux  fentiments  différents  ,  comme 
il  arrive  fouvent ,  ils  prennent  le  faux  pour  le 
vrai  ,  une  idée  de  leur  imagination  ou  une 
fuggeflion  de  l'ennemi  pour^une  infpiration  di- 
vine, leur  propre  inclination  ,  pour  un  attrait 
de  la  grâce.  Ils  fe  permettent  librement  tout 
ce  qui  ne  leur  paroît  point  mauvais  ,  tout  ce 
qu'ils  jugent  que  la  raifon  &le  bon  fensapprou- 
vent.  Ceft-là  leur  unique  règle ,  &  ils  ne  fui- 
vent  les  maximes  de  foi  ,  que  félon  le  tempé- 
rament &  la  modification  que  leur  raifon  y  ap- 
porte. Pour  fe  maintenir  dans  cette  liberté  ,  ils 
fe  fondent  fur  ces  principes  ,  qu'ils  ne  veulent 
point  être  fcrupuleux  ,  ni  fe  rompre  la  tête  , 
ni  devenir  abftraits  ,  ni  rien  faire  contre  le  fens 
commun. 

Il  eft  dangereux  pour  ceux  qui  font  appelles 
à  une  éminenre  perfeâion,  de  fe  borner  à  la 
(Conduite  de  la  raifon  &  du  bon  fens ,  ou  d'y 
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prendre  plus  d'appui  que  fur  les  lumières  du 
Saint-Efprit. 

Car  premièrement,  il  n'y  a  point  d*efprit  fi 
pénétrant ,  ni  de  jugement  fi  folide  que  le  dé- 
mon ne  puiffe  tromper.  Secondement  ,  cette 
conduite  eftdéfedlueufe,  parce  qu'en  beaucoup 
d*afFaires  la  raifon  eft  courte ,  &  qu'elle  ne  fuffit 
pas  pour  fe  bien  conduire  en  toutes  rencontres. 
Troifiémement ,  cette  conduite  eft  purement 
naturelle ,  elle  eft  baffe ,  elle  eft  bornée ,  &  ref- 
treint  à  peu  de  chofes  les  deffeins  de  Dieu  qui 
font  grands  &  d'une  vafte  étendue.  Quatriè- 
mement ,  elle  ufurpe  fur  les  droits  du  Saint-Ef- 
prit, faifant  la  raifon  humaine  arbitre  &  gou- 
vernante des  infpirations  &  des  vocations  di- 
vines ,  au  lieu  qu'elle-même  leur  doit  être  fou- 
mife ,  &  que  c'eft  au  Saint-Efprit  à  gouverner 
&  à  ménager  fes  grâces. 

La  féconde  forte  d'ignorance  eft  appellée  par 
faint  LaurentJuflinien  :  Nefcientia  boni  &  mali  ^ 
le  manque  de  difcernement  du  bien  &  du  mal. 
C'eft  proprement  ne  fçavoir  pas  tenir  cette  jufte 
modération  &  ce  milieu  en  quoi  la  vertu  con- 
fifte  ,  entre  les  deux  extrémités  des  vices  qui 
lui  font  contraires;  ce  qu'on  ne  peut  connoître 
fûrement  que  par  la  direftiondu  Saint-Efprit. 

Les  vertus  morales  dégénèrent  en  vices  quand 
on  les  prend  hors  d'un  certain  point ,  qui  n'eft 
pas  toujours  le  même  ,1a  moindre  circonftance 
du  temps  ,  du  lieu  ,  des  perfonnes  étant  capa- 
ble de  le  changer.  La  raifon  le  pourra  quelque- 
fois rencontrer  ,  mais  non  pas  toujours  ;  elle  fe 
peut  facilemer^t  tromper  dans  ce  difcernement. 
C'eft  le  Saint-Efprit  qui  apprend  à  trouver  in- 
failliblement ce  milieu,  &  à  $'y  maintenir  quand 
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on  Ta  trouvé.  C'eft  lui  qui  enfeigne  à  pratiquer 
la  mortification  fans  aller  à  un  excès  qui  ruine 
lafanté  ,  ou  fe  flatter  aufli  fous  prétexte  de  dif* 
crétion  ;  à  pancher  tantôt  du  côté  de  la  dou- 
ceur ,  tantôt  du  côté  de  la  rigueur  ;  à  faire  plus 
d'oraifon  ,  plus  de  pénitence  en  un  temps  qu  en 
l'autre. 

D'où  il  faut  conclure  premièrement  que, 
hors  delà  vraie  Eglife  on  ne  peut  avoir  aucune 
vertu  morale  en  fa  perfeâion.  Secondement  , 
que  ce  qui  eft  bien  en  un  temps  ,  ne  Teft  pas  en 
l'autre  ,  &  qu'ainfi  plufieurs  chofes  qui  étoient 
autrefois  en  ufage  dans  la  difcipline  de  TEglife  , 
ne  le  font  plusàpréfent  ;  que  plufieurs  Canons 
des  anciens  Conciles  n'ont  plus  maintenant  de 
vigueur  à  caufe  des  changements  qui  font  ar- 
rivés de  fiecle  en  fiecle.  Troifiémement ,  qu'on 
ne  peut  pas  pour  cela  blâmer  TEglife  de  relâche- 
ment, comme  font  les  novateurs  ,  qui  ne  van- 
tent que  raacienne  Eglife  &  fes  coutumes  & 
fes  pratiques  ,  qu'ils  voudroient  ,  ce  femble  , 
rappeller  ,  ne  faifantpas  réflexion  que  le  même 
Efprit  qui  gouvernoit  autrefois  l'Eglife  ,  la  gou- 
verne aujourd'hui ,  &  qu'il  accommode  fa  con- 
duite au  temps  &  aux  différentes  difpofitions 
des  Fidèles. 

La  troifieme  forte  d'ignorance  s'appelle  , 
jNefcïentia  commodi  &  noxii ,  le  manqlie  de  dif- 
cernement  de  ce  qui  efl:  utile  &  de  ce  qui  eft 
nuifible.  C'eft  lorfqu'entre  ces  chofes  mêmes , 
qui  de  foi  font  bonnes  ,  nous  ne  fçavons  pas 
difcerner  celles  qui  font  les  plus  ou  les  moins 
conformes  aux  deffeins  de  Dieu.  Ainfi  Saint  Paul 
érant  combattu  de  cette  importune  tentation 
de  la  chair  ,  ne  fçavoit  s'il  lui  étoit  expédient 
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«41  non  d'en  être  délivré  ,  il  en  demanda  la  dé- 
livrance ,  &  le  Saint- Efprit  lui  révéla  que  cette 
tentation  étoit  un  ordre  de  la  Providence  pour  la 
gloire  de  Dieu. 

De-là  il  s'enfuit  que  cette  ignorance  peut 
quelquefois  fe  rencontrer  dans  les  perfonnes 
mêmes  les  plus  faintes  ,  du  moins  en  de  cer- 
tains particuliers  ,  quoique  d'ordinaire  dans 
leurs  aâions  &  dans  leurs  emplois ,  ils  voyent 
ce  qu'il  faut  faire  &  ce  qui  eft  le  meilleur  ,  & 
qu'il  ayent  la  lumière  du  Saint-Efprit  pourcon- 
lîoître  les  volontés  de  Dieu  ,  à-peu-près  comme 
nous  avons  la  lumière  du  foleil  pour  voir  les 
objets  qui  fe  présentent  à  nos  yeux.  Seconde- 
ment ,  que  quand  tout  ce  qu'il  y  a  d'efprit  & 
de  bon  fens  répandu  dans  tous  les  hommes  fe- 
roi  ramaffé  en  un,  celui-ci  ne  fçauroit  juger 
en  telle  &  telle  rencontre  ce  qui  nous  eft  la 
meilleur  &  ce  qui  eft  dans  l'ordre  de  la  provi- 
dence à  notre  égard.  Les  Anges  mêmes 
ne  le  fçauroient  dire  ,  car  qui  peut  fçavoir  ce 
que  Dieu  veut  de  nous  ,  où  il  nous  mené  &  par 
oii  il  veut  nous  mener  ,  les  voies  intérieures 
des  Juftes  étant  auffi  différentes  que  leurs  vi- 
fages.^  Troifiémement ,  que  c^  dlfcernement 
appartient,  comme  les  précédents ,  au  Saint- 
Efprit  ;  qui  pénètre  jufqu  au  fonds  du  cœur  de 
Dieu  &  connoît  tous  les  deifeins  de  Dieu  & 
toutes  fes  volontés  ,  les  manifeftant  aux  ames 
qui  s'abandonnent  à  fa  conduite. 
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CHAPITRE  V. 

^Les  principes  de  la  corruption  du  cœur  au  dehors 
&  à  rextérieur. 

Article  I. 

Combien  nulfent  les  amitiés  particulières  &  la 
converfation  des  imparfaits. 

LEs  amiîiés  particulières  &  les  communica- 
tions familières  &  fréquentes  ,  tendent  or* 
dinairement  à  des  médifances  ,  à  des  brigues  & 
à  de  petites  cabales;  à  des  murmures  ,  à  fe  mo- 
quer des  autres ,  à  roafp re  les  règles  ,  à  perdre 
le  temps  &  à  d'autres  lemblables  défauts. 

Il  faut  avoir  une  charité  univerfelle  ,  fe  trou- 
ver également  avec  tout  ie  monde  dans  les  re- 
créations ,  ne  fuir  ,  ni  ne  chercher  perfonne  , 
ne  faire  aucune  liaifon  particulière  avec  per- 
fonne fans  l'avoir  bien  éprouvée  , de fortequ'on 
puiffe  efpérer  de  profiter  de  fes  bons  exemples 
pour  s'avancer  dans  la  vertu. 

11  eft  pourtant  à  propos  d'avoir  quelqu'un 
de  la  maifbn  en  qui  vous  ayez  confiance  &  à 
qui  vous  demandiez  çonfeil  dans  vos  doutes  ; 
il  recommandera  la  chofe  à  Dieu  ,  puis  il  vous 
^ira  fon  fentiment  avec  franchife. 

A  K  T  I   C  L  E  II. 

Défauts  que  nous  devons  éviter  dans  la  converfation. 
§.  L 

Prenons  garde  que  notre  converfation  ne  foit 
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puérile  ,  que  nous  ne  nous  traitions  pas  les  uns 
les  autres  avec  affez  de  gravité  ,  de  refpeâ  & 
d'honnêteté  ;  que  nous  ne  nous  accoutumions 
à  nous  contredire  les  uns  les  autres ,  &  à  nous 
cxcufer  quand  on  nous  blâme  ;  que  nous  ne 
parlions  trop  Se  ne  parlions  pas  de  chofes  fpi- 
rituelles  ,  que  nous  ne  nous  épanchions  trop 
au  dehors  &  que  dans  nos  entretiens  &  nos 
récréations ,  nous  ne  nous  remplilîîons  refpric 
d'une  infinité  de  chofes  qui  ne  fervent  qu'à  nous 
diffiper  &  à  nous  troubler. 

Il  faudroit  ne  jamais  fortir  de  notre  recueil- 
lement ,  n'oublier  jamais  la  préfence  de  Dieu  , 
nous  maintenir  toujours  dans  la  modeftie  & 
dans  l'humilité  ,  parler  peu  &  ne  parler  que  de 
bonnes  chofes ,  déférer  les  uns  aux  autres  & 
nous  défaire  de  cet  efprit  de  contradiôion ,  qui 
porte  à  impugner  les  fentiments  d'autrui. 

Notre  converfation  doit  être  honnête  &  ci- 
vile ,  douce  &  agréable,  tempérée,  d'uhe 
gaieté  &  d'une  gravité  modefte ,  accomodante  à 
rhumeur  des  autres,  fans  contredire  ni  pointiller, 
fans  plaifanteries  ni  railleries  ,  fans  légèreté  ni 
flatteries  ,  éloignées  des  compliments  &  des  ma- 
nières mondaines,  accompagnée  de  prudence 
&  de  fimplicité  ,  pleine  d'édification  ,  animée  de 
Tefprit  de  Dieu  &  affaifonnée  de  Tonâion  fainte 
que  la  grâce  donne  aux  ames  qu'elle  poffedc 
pleinement. 

§.  III. 

Dans  la  converfation  &  dans  les  vifites  pre- 
nons garde  que  le  cœur  &  Tefprit  ne  s'arrêtent 
aux  chofes  extérieures  &  ne  s'y  bornent.  Quoi- 
que ce  foit  qui  fe  préfente  à  nos  fens  ,  il  faut 

Nz 
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dire  intérieurement  :  Pajfe  ,  pajje^ce  nejl  pas  là 
ce  que  je  cherche  ;  ce  que  je  cherche  ,  cejl  runioti 
avec  Dieu  ,  c\ft  Dieu  feuL  que  je  veux» 

A  R  T   1  C    L  E     I  L 

Des  vïfites  6»  des  converfatïons  Inutiles. 
§.  L 

Une  grande  partie  des  vifites  que  Ton  fait  ne 
fert  qu'à  caufer  des  diftraSions.  Ceux  qui  n'a- 
giffent  en  cela  que  par  des  principes  naturels  , 
île  gagneront  pas  fur  les  féculiers  en  tout  un 
mois  ,  ce  que  ceux  qui  fe  conduifent  par  des 
motifs  furnaturels  gagnent  en  un  jour. 
§.  I  L 

Il  faut  mortifier  ,  autant  qu'il  eft  poflible,  la 
curiofité  d^apprendre  des  nouvelles  &  la  deman- 
geaifon  de  les  débiter.  Rien  n'eft  plus  contraire 
à  refprit  intérieur  &  ne  diffipe  davantage  le 
cœur.  Comme  un  poiffon  vient  à  mourir  quand 
il  eft  hors  de  l'eau  ,  parce  qu'il  n'eft  plus  dans 
fon  élément ,  ainfil'efpritde  récoUeftion  fe  perd 
dans  les  converfations  de  nouvelles  ,  parce 
qu'il  eft  hors  de  fon  élément. 

§.    I  I  î. 

Qu'il  eft  étonnant  de  voir  (  ce  qui  arrive 
pourtant  quelquefois  )  un  Religieux  ,  uneRe- 
ligieufe  que  Dieu  a  retirés  des  embarras  du  fie- 
cle  &  qu'il  a  mis  dans  la  R^eligion  comme  dans 
un  paradis  terrefire  ,  où  ils  peuvent  fe  nourrir 
du  pain  des  Anges  ,  du  fruit  de  vie ,  de  la 
manne  caché;  où  dans  le  recueillement,  dans 
Toraifon  ,  daiis  les  rigueurs  même  de  la  péni- 
tence ,  ils  peuvènt  goûter  des  douceurs  &  des 
,CDofolations  qufcontentent  pleinement  le  cœur , 
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oii  ils  peuvent  boire  à  la  fource  des  pures  eaux 
de  la  grâce,  des  ames  à  qui  Dieu  préfente  les 
délices  du  ciel,  &  qui  peuvent  trouver  en  Dieu 
la  félicité  de  cette  vie  ,  s'amufer  comme  les 
gens  du  monde  aux  plaifirs  qui  flattent  les  fens  , 
goûter  la  ledlure  d'un  livre  profane  ,  chercher 
leur  fatisfa£tion  en  des  vifites  en  des  nouvelles,  ea 
de  vains  entretiens,  en  des  familiarités  où  l'oa 
perd  tant  d'heures ,  un  temps  fi  précieux  que  l'oft 
dérobe  à  fes  exercices  de  dévotion  &  aux  de- 
voirs de  fon  emploi  &  de  Tobéiffance;  &  com- 
ment cela  fe  peut- il  faire  \  par  quel  charme  fè 
laiffe-t'On  ainfi  tromper  ?  (i)  Fafcinatio  nu^aci^ 
tatis  obfcurat  bona.  Des  bagatelles  font  capables 
d'enchanter  une  ame  confacrée  à  Jefus-Chrift 
par  de  fi  faints  engagements  ,  par  des  vœux 
tant  de  fois  renouvellés.  Des  bagatelles  Tempê- 
chent  de  connoître  les  biens  que  Dieu  a  prépa<- 
rés  à  ceux  qui ,  par  une  généreufe  abnégatioa 
quittent  tout  pour  fe  donner  à  lui. 

Quels  torrents  de  faints  délices  Dieu  verfoit- 
il  dans  lame  d'un  faint  Xavier  ,  lorfqu'après 
les  fatigues  &  les  dangers  d'un  voyage  de  cinq 
ou  fix  mille  lieues  ,  il  difait ,  que  pour  une 
feule  de  ces  divines  confolations  dont  fon  ame 
regorgeoit ,  il  s'expoferoit  encore  volontiers 
aux  mêmes  peines  ,  &  que  tout  autre  que  luit 
feroit  la  même  chofe  fi  Dieu  luiavoit  fait  gpû-» 
ter  les  mêmes  douceurs, 

(i)  Sap.  4, 
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QUATRIEME  PRINCIPE. 


CHAPITRE  l. 

La  nature  de  la  docilité  a  la  conduite  dut 
Saint  Efprit. 

Article  I. 

En  quoi   conjîjîe  cette  docilité. 


Uand  une  ame  s'eft  abandonnée  à  la  coS? 


duite  du  Saint-Efprit ,  il  l'élevé  peu-à-» 
peu  &  la  gouverne.  Au  commencement  elle  ne 
feitoii  elle  va  ,  mais  peu-à-peu  ia  lumière  inté- 
rieure réclaire  &  lui  fait  voir  toutes  fes  aftions 
&  le  gouvernement  de  Dieu  en  fes  aâions , 
de  forte  qu'elle  n*a  prefque  autre  chofe  à  faire 
que  de  laifTer  faire  Dieu  en  elle  &  par  elle  ce 
qu'il  lui  plait  ;  ainfi  elle  s'avance  merveilleu- 
fement. 


Nous  avons  une  figure  de  la  conduite  du 
Saint-Efprit,  en  celle  que  Dieu  tinta  l'égard  des 
Ifraëlites  au  fortir  de  l'Egypte  pendant  leur 
voyage  dans  le  défert  ,  pour  arriver  à  la  terre 
de  promiffion.  Il  leur  donna  pour  les  conduire 
le  jour,  une  colomne  de  nuée  ,  la  nuit,  une 


§.  I  L 
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colomne  de  feu.  Ils  fuivoient  le  mouvement  dô 
cette  colomne  ,  &  s'arrêtoient  quand  elle  s'ar- 
rêtoit  ;  ils  ne  la  devançoienr  point  ;  ils  la  fui- 
voient  feulement ,  &  jamais  ils  ne  s'écartoient 
d'elle.  Ceft  ainfi  que  nous  devons  nous  com-: 
porter  à  l'égard  du  Salnt-Efprit. 

Article  II. 

Les  moyens  de  parvenir  à  cette  docilité. 

Les,  principaux  moyens  d'arriver  à  cette  dî- 
reôion  du  Saint- Efprit  fo^t  les  fuivants  r 

1.  Obéir  fidèlement  aux  volontés  de  Dieu  , 
que  nous  connoiffons  déjà  ;  il  y  en  a  plufieurs 
que  nous  ne  connoiffons  pas ,  car  nous  fommes 
tous  pleins  d'ignorance  ;  mais  Dieu  ne  nous 
demandera  compte  que  des  connoiffances  qu'il 
nous  aura  données.  Faifons-en  un  bon  ufage  , 
il  nous  en  donnera  de  nouvelles.  Accompliffons 
ce  qu'il  nous  a  déjà  fait  connoître  de  fes  def* 
feins,  &il  nous  manifeftera  enfuite  les  autres. 

2.  Renouveller  fouvent  le  bon  propos  de 
fuivre  en  toutes  chofes  la  volonté  de  Dieu  ,  & 
nous  affermir  en  cette  réfolution  autant  qu'il  eft 
poffible. 

3.  Demander  fans  ceffe  cette  lumière  &  cette 
force  du  Saint-Efprit  ,  pour  accomplir  les  vo- 
lontés de  Dieu  ;  nous  lier  au  Saint-Efprit  & 
nous  tenir  attachés  à  lui ,  comme  faint  Paul  ,* 
qui  difoit  aux  Prêtres  d'Ephefe  :  (i)  Etant  lié 
par  le  Saint- E/prit  ^je  m* en  vais  àjérufalem:,  fur-, 
tout  au  changement  des  aâions  les  plus  im* 

(1)  Ecce  alligatus  ego  Spiritu  vado  in[Jerufi^ 
km.  Aa.  2a^ 
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portantes  ^  demander  à  Dieu  la  lumière  du  St; 
Efprir  &  lui  protefter  fincérement  que  nous 
ne  defirons  autre  chofe  que  défaire  fa  volonté. 
Après  quoi,  s'il  ne  nous  donne  point  de  nou- 
velles lumières  ,  nousferons  auparavant  ce  que 
nous  avons  accoutumé  de  faire  ce  qui  nous 
femblera  pour  lors  le  meilleur. 

C'eft  pour  cela  qu'au  commencement  des 
grandes  affaires  ,  comme  à  l'ouverture  des  Par-, 
lements  ,  des  Affemblées  du  Clergé  ,  des  Con- 
ciles 5  on  demande  l'affittance  du  Saint-Efprit  par 
des  MefTes  votives  qu'on  dit  en  fon  honneur* 

4.  Remarquer  exaâement  les  divers  mouve- 
ments de  notre  ame.  Par  cette  diligence, nous 
viendrons  peu-à-peu  à  reconnoître  ce  qui  eftde 
Dieu  &  ce  qui  n'en  efl  pas.  Ce  qui  vient  de 
Dieu  dans  une  ame  foumife  à  la  grâce  ,  eft  or* 
dinairement  paifible  &  tranquille.  Ce  qui  vient 
du  dém.on  efl  violent ,  &  porte  avec  foi  le  ixo\Xi 
ble  &  l'anxiété. 

Article  III. 

OhjeBîons  contre  cette  doEtrine  de  la  conduite  du 
Saint'Efprit, 

On  fait  particulièrement  quatre  objeûions 
contre  cette  conduite  intérieure  du  S.  Efprit. 

La  première  ,  qu'elle  paroît  avoir  quelque 
chofe  de  femblable  à  l'efprit  intérieur  des  Cal- 
viniftes. 

On  répond  premièrement ,  qu'il  eft  de  la 
Foi ,  que  hns  la  grâce  d'une  infpiration  in- 
térieure ,  en  quoi  confifte  la  conduite  du  S* 
Efprit,  on  ne  peut  faire  aucune  bonne  œuvre 
dire  le  contraire  ,  c'eft  être  Sémi-pélagicn.  Sa^ 
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tondement ,  les  Calviniftes  veulent  tout  régler 
par  leur  efprit  intérieur  ,  lui  foumettant  même 
J'Eglife  &  les  décifions  ,  &  ne  connoiffant  point 
d  autre  règle  de  leur  Foi  ,  ayant  inventé  cette 
doftrine  erronée  ,  pour  éluder  les  Traditions, 
les  Conciles  &  les  Saints  Pères  ;  au  fieu  que 
cette  conduite  que  nous  recevons  du  Saint-Ef- 
prit  par  fes  dons  ,  fuppofe  la  Foi  &  l'autorité 
de  TEglife,  les  reconncît  pour  règle,  n'admet 
rien  qui  leur  foit  contraire  ,  &  ne  tend  qu'à 
perfeàionner  l'exercice  de  la  Foi  Se  des  autres 
vertus, 

La  féconde ,  qu'il  femble  que  cette  conduite 
intérieure  du  Saint-Efprit  détruit  l'obéiffancô! 
qui  eft  due  aux  Supérieurs. 

On  répond  premièrement ,  que  comme  Tinf- 
piration  intérieure  de  la  grâce  ne  détruit  point 
la  créance  qu'on  donne  à  la  propofition  exté-' 
rieuredes  articles  delà  Foi  ,mais  plutôt  incline 
doucement  l'entendement  à  croire.  De  même 
la  conduite  des  dons  du  Saint-Efprit ,  bien  loiîi' 
de  détourner  de  rohéiffance  ,  elle  en  aide  & 
facilite  Texécution.  S'econdement  ,  que  toute 
cette  conduite  intérieure  &  même  les  révéla* 
tions  divines  doivent  toujours  être  fubordon-; 
nées  à  l'obéiffance  &  fe  doivent  entendre  avec 
cette  condition  tacite  ,  que  l'obéiffance  n'or^ 
donne  point  autre  chofe. 

Car  dans  l'état  de  foi  ou  nous  vivons  ,  nous 
devons  faire  plus  de  cas  du  commandement  de 
notre  Supérieur  ,  que  de  celui  que  N.  S.  nous 
auroit  lui-même  donné  immédiatement  parune 
révélation  ,  parce  que  nous  fommes  affurés 
qu'il  veut  que  nous  en  ufions  delà  forte;  que 
les  Saints  Tont  fait  s  &  qu'en  fe  foumettant  à 
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Tobéiflance  ,  ils  ont  mérité  d'être  élevés  plus 
haut  qu'ils  n'euffent  été  ,  s'ils  fe  fuffent  attachés 
à  leurs  révélations. 

II  eft  feulement  à  craindre  que  les  Supérieurs 
ne  fuivent  quelquefois  trop  |la  prudence  hu- 
maine ,  &  que  fans  autre  difcernement,  ils  ne 
condamnent  les  lumières  &  les  infpirations  du 
Saint-Efprit  ,  les  traitant  d'illufions  &  de  rêve- 
ries ,  &  prefcrivant  des  bouillons  à  ceux  à  qui 
Dieu  fe  communique  par  ces  fortes  défaveurs. 

En  ce  cas  il  faudroit  encore  obéir  ,  mais 
Dieu  fçaura  bien  un  jour  corriger  Terreur  de 
ces  efprits  téméraires  ,  &  leur  apprendre  à  leurs 
•dépens  à  ne  pas  condamner  fes  grâces  fans  les 
connoître  &  fans  être  capables  d'en  juger. 

Ce  qui  les  rend  incapables  d'en  bien  juger  ; 
c'eft  qu'ils  font  tout  au  dehors  ,  tout  dans  le 
tracas  &  peu  fpirituels,  ne  s'étant  jamais  élevé 
au-deffus  des  derniers  degrés  de  Toraifon.  Et 
ce  qui  fait  qu'ils  en  jugent ,  c'eft  qu'ils  ne  veu* 
lent  pas  paroître  ignorer  des  chofes  dont  ils 
n'ont  cependant  ni  l'expérience  ni  la  fcience. 

La  troîfieme  eft ,  que  cette  direélion  inté- 
rieure du  Saint-Efprit  ,  fenible  rendre  inutiles 
les  délibérations  &  les  confultations.  Carpour- 
q^ioi  demander  l'avis  des  hommes,  quand  on 
eft  dirigé  par  le  Saint-Efprit? 
•  On  répond  que  le  Saint-Efprit  nous  porte  à 
confulter  les  perfonnes  éclairées  &  à  fuivre  le 
fentiment  des  autres.  C'eft  ainfi  qu'il  envoya 
Saint  Paul  à  Ananie,  pour  apprendre  de  lui  ce 
qu'il  devoit  faire.  Dans  les  confultations  ordi- 
naires delà  Compagnie,  fi  le  Supérieur  eft  fpi- 
rituel  &  intérieur,  les  divers  avis  qu'on  lui 
propofera  lui  donneront  lumière  pour  mieux 
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connoître  la  volonté  de  Dieu  ,  &  pour  difcer- 
ner  ce  qui  eft  le  plus  expédient  dans  les  con* 
jondures  préientes. 

La  quatrième  objeaion  eft  de  quelques-uns 
qui  le  plaignent  qu'ils  n'ont  point  cette  con- 
duite du  Saint-Efpait  &  qu  ils  ne  Ja  peuvent 
connoitre. 

On  leur  répond  premièrement ,  que  les  lu- 
mières &  les  infpirations  du  Saint-Efprit ,  qui 
font  néceffaires  pour  faire  le  bien  &  pour  éviter 
le  mal ,  ne  leur  manquent  jamais  principalement 
s'ils  font  en  état  de  grâce.  Secondement , 
qu'étant  tout  au-dehors  ,  comme  ih  font ,  &ne 
rentrant  prefque  jamais  en  eux-mêmes  ,  ne  fai- 
fant  leurs  examens  que  fort  fuperficiellement5 
ne  regardant  qu'à  l'extérieur  &  aux  fautes  qui 
paroifTent  aux  yeux  du  monde  ,  fans  en  recher- 
cher les  racines  intérieures  ,  les  paffions  ,  les 
habitudes  dominantes  ,  fans  examiner  l'état  & 
la  difpofition  de  l'ame  &  les  mouvements  du 
cœur  ,  ce  n'eft  pas  merveille  qu'ils  ne  connoif- 
fent  point  la  conduite  du  Saint-Efprit ,  qui  eft 
toute  intérieure.  Comment  la  pourroient  •  ilâ 
connoître  ?  ils  ne  connoiffent  pas  même  leurs 
péchés  intérieurs  ,  qui  (ont  leurs  'a£ies  propres 
&  qu'ils  produifent  librement.  Mais  ils  la  con- 
noîtront  infailliblement,  s'ils  veulent  y  appor- 
ter les  difpofitions  requifes. 

Premièrement,  qu'ils  foient  fidèles  à  fuivre 
la  lumière  qui  leur  eft  donnée  ,  elle  ira  toujours 
croiflant. 

Secondement ,  qu'ils  retranchent  les  péchés 
&  les  imperfeftions  qu»i ,  comme  autant  de 
nuées  ,  leur  dérobent  cette  lumière ,  ils  ver- 
ront de  jour  en  jour  plus  clair 
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Troifiémement  ,  qu'ils  ne  foufFrent  point 
que  leurs  fens  extérieurs  s'égarent  &  fe  foui'l^ 
lent  par  des  fenfualités  ,  Dieu  leur  ouvrira  les 
fens  intérieurs. 

Quatrièmement ,  qu'ils  ne  fortent  jamais  s'il 
cft  poflîble  ,  de  leur  intérieur  ou  qu'ils  y  re- 
tournent au  plutôt  ,  &  qu'ils  foient  attentifs  à 
ce  qui  s'y  paffe  ,  ils  remarqueront  les  mouve- 
ments des  différents  efprits  qui  nous  font  agir. 

Cinquièmement,  qu'ils  découvrent  fincére- 
ment  tout  le  fonds  de  leur  cœur  à  leur  Supé- 
rieur ou  à  leur  pere  fpirituel.  Une  ame  qui  a 
cette  grandeur  &  cette  fimplicité  ,  ne  manque 
gueres  d'être  favorifée  de  la  direâion  du  Saint* 
Efprit. 

 ^^^^:—:^—sz^ 

CHAPITRE  II. 

Les  motifs  qui  nous  portent  à  cette  docilité. 

Article  I. 

f^uc  la  perfcEiion  &  même  le  falut ,  dépendent  dû 
la  docilité  de  la  grâce. 

I. 

LEs  deux  éléments  delà  vie  fplrituelle  ,  font 
la  purgation  du  cœur  &  la  direction  du 
Saint-Efprit.  Ce  font  là  les  deux  pôles  de  toute 
la  fpiritualité.  Par  ces  deux  voies  ,  on  parvient 
à  la  perfection  félon  le  degré  de  pureté  que  l'on 
a  acquis  ,  &  à  proportion  de  la  fidélité  qu'on 
a  eue  à  coopérer  aux  mouvements  du  Saint?, 
Efprit,  &  à  fuivre  fa  conduite. 

Toute  notre  perfection  dépend  de  cette  fidé* 
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Hté  ,  &  Ton  peut  dire  que  l'abrégé  de  la  viefpU 
rituelle  confifte  à  remarquer  les  voies  &  les 
niouvemens  de  Tefprit  de  Dieu  en  notre  ame  j 
&  à  fortifier  notre  volonté  dans  la  réfolution 
de  les  fuivre  ,  employant  pour  cet  effet,  tous 
les  exercices  de  Toraifon  ,  la  lefture ,  les  Sa- 
crements ;  la  pratique  des  vertus  &  des  bonnes 
œuvres. 

§.  IL 

Quelques-uns  ont  beaucoup  de  belles  pra- 
tiques &  font  quantité  d'aûes  extérieurs  de 
vertu  :  ils  font  tous  dans  raftion  matérielle  de 
la  vertu.  Cela  eft  bon  pour  les  commençants  ; 
mais  il  eft  d'une'bien  plus  grande  perfeftion  de 
fuivre  l'afpeâ:  intérieur  du  Saint-Efpxit  &  de 
fe  conduire  par  fon  mouvement.  II  eft  vrai  que 
dans  cette  dernière  manière  d'agir  ,  il  y  a  moins 
cle  fatisfaftion  fenfible ,  mais  il  y  a  plus  d'inté- 
rieur &  plus  de  vertu. 

'§.111. 

Le  but  où  nous  devons  afplrer ,  après  que 
nous  nous  ferons  long-temps  exercés  dans  la 
pureté  de  cœur  ,  c'eft  d'être  tellement  poffédés 
&  gouvernés  par  le  S.  Efprit ,  que  cefoitluifeul 
qui  conduife  toutes  nos  puiffances  &  tous  nos 
fens ,  &  qui  règle  tous  nos  mouvements  inté- 
rieurs &  extérieurs ,  &  que  nous  nous  aban* 
donnions  nous-mêmes  entièrement  par  un  re- 
noncement fpirituel  de  nos  volontés  &  de  nos 
propres  fatisfaétions.  Ainfi  nous  ne  vivrons  plus 
en  nous-mêmes  ,  mais  en  J,  C.  par  une  fidèle 
correfpondance  aux  opérations  de  fon  divin 
Efprit  ,  &  par  un  parfait  affujettiffement  de 
toutes  nos  rebellions  au  pouvoir  de  fa  gracQ% 
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§.  IV. 

Peu  de  perfonnes  parviennent  aux  grâces  que 
Dieu  leur  avoit  deftinées,  ou  les  ayant  per- 
dues ,  viennent  enfuite  à  en  réparer  la  perte. 
La  plupart  manquent  de  courage  à  fe  vaincre, 
&  de  fidélité  à  bien  ménager  les  dons  de  Dieu. 

Quand  nous  entrons  dans  le  chemin  de  la 
vertu  ,nous  marchons  au  commencement  dans 
robfcurité  ,  mais  fi  nous  fuivons  fidèlement  & 
conftamment  la  grâce  ,  nous  arriverons  infail- 
liblement à  une  grande  lumière  &  pour  nous 
&  pour  les  autres. 

Nous  voudrions  être  Saints  en  un  jour,  & 
nous  n'avons  pas  la  patience  d'attendre  le  cours 
ordinaire  de  la  grâce.  Cela  vient  de  notre  or- 
gueil &  de  notre  lâcheté.  Soyons  feulement 
fidèles  à  coopérer  aux  grâces  que  Dieu  nous 
préfente  ,  &il  ne  manquera  pas  de  nous  con- 
duire à  Taccompliffement  de  fes  deffeins. 
§.  V. 

^  Il  eft  certain  que  notre  falut  dans  la  Corn* 
pagnie ,  comme  dans  toutes  les  autres  Reli- 
gions ,  dépend  abfolument  de  notre  correfpon- 
dance  intérieure  ,  à  la  conduite  de  TEfprit  de 
Dieu.  Si  nous  ne  fuivons  pas  N.  S.  avec  une 
pleine  fidélité  ,  nous  fommes  fort  en  danger  de 
nous  perdre,  &  il  ne  fe  peut  dire  quel  tort 
nousfaifons  à  la  Compagnie  ,  &  à  TEglife.  Or 
combien  avons-nous  de  petites  attaches  de  pé- 
chés véniels  \  Combien  d'imperfeftions  ?  Com- 
bien de  deffeins,  &  de  defirs  ,  qui  ne  font 
point  fubordonnés  aux  mouvemens  de  la  grâ- 
ce \  Combien  roulons-nous  tous  les  jours  dans 
notre  efprit  de  penfées  inutiles  ,  fans  compter 
les  penfées  d'amertume,  &  de  chagrin  ? 
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Cela  retarde  plus  \  qu'on  ne  fçauroit  dire  , 
fétabliflement  du  Royaume  |de  Dieu  en  nous  , 
&  porte  un  extrême  préjudice  au  prochain  , 
parce  que  N.  S.  nous  a  fait  fes  Miniftres  d'état , 
&  nous  a  confié  fon  Sang  ,  fes  mérites  ,  fa 
doârine  ,  les  tréfors  de  fes  grâces.  OfEca,  qui 
nous  élevant  au-deflusde  la  nature  angélique, 
demande  que  nous  l'exercions  avec  la  plus  par- 
faitè  fidélité  dont  nous  fommes  capables.  Et  ce- 
pendant ileft  étonnant  de  voiravec  combien  de 
négligence  &  d'infidélité  nous  nous  en  acquirons. 
§.  V  L 

Notre  plus  grand  mal  eft  l'oppofition  que 
nous  apportons  aux  deffeins  de  Dieu  ,  &  la 
réfiftance  que  nous  faifons  à  fes  infpirations  : 
car  où  nous  ne  les  voulons  pas  écouter  ,  où 
les  ayant  écoutées  ,  nous  les  rejettons  ,  où  les 
ayant  reçues  ,  nous  les  afFoibliffons ,  &  les 
fouillons ,  par  mille  imperfeâions  d'attache  , 
de  complaifance  en  nous-mêmes  ,  &  de  propre 
fatisfaftion. 

Cependant  le  principal  point  de  la  vie  fpi- 
rituelle  ,  confifte  tellement  à  fe  difpofer  à  I21 
grâce  par  la  pureté  de  cœur  ,  que  deux  per- 
fonnes  qui  fe  confacrent  en  même  temps  au 
fervice  de  Dieu  ,  Tun  fe  donne  tout  aux  bonnes 
œuvres  ,  &  l'autre  s'applique  entièrement  à 
purifier  fon  cœur  ,  &à  retrancher  ce  quis'op- 
pofe  en  lui  à  la  grâce,  ce  dernier  arrivera  deux 
fois  plutôt  à  la  perfeâion  que  le  premier. 

Ainfi  notre  plus  grand  foin  doit  être  ,  non 
pas  tant  de  lire  les  livres  fpirituels  ,  que  de 
donner  beaucoup  d'attention  aux  infpirations  di- 
yines ,  qui  fuffifent  avec  peu  de  leilure;  & 
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d'être  extrêmement  fidèles  à  correfpondre  Z}Xt, 
grâces  ,  qui  nous  font  offertes. 

Nous  devons  encore  demander  fouvent  à 
Dieu  ,  qu'il  nous  falfe  réparer,  avant  la  mort, 
toutes  les  pertes  de  grâces  ,  que  nous  avons 
faites  ,  &  qu'il  nous  faffe  arriver  au  comble  de 
mérite  ,  où  il  nous  vouloit  conduire  félon  fa 
première  intention  ,  que  nous  avons  jufqù'ici 
fruftrée  par  nos  infidélités  :  enfin  qu'il  nous 
pardonne  les  péchés  d'autrui,  dont  nous  avons 
été  caufe  ,  &  qu'il  repare  auffi  dans  les  autres 
les  pertes  de  grâces  ,  qu'ils  ont  faites  par 
notre  faute. 

§.  VIL 

Il  arrive  quelquefois ,  qu'ayant  reçu  de  Dieu 
\3ne  bonne  infpiration  ,  nous  nous  trouvons 
auffi-tôt  attaqués  par  des  répugnances  ,  par 
des  doutes,  des  perplexités  ,  &  des  difficultés, 
qui  viennent  de  notre  fonds  corrompu  ,  & 
de  nos  paffions  contraires  à  l'infpiration  divine. 
Si  nous  la  recevions  avec  une  entière  fou- 
miffion  de  cœur  ,  elle  nous  rempliroit  de  cette 
paix,  &  de  cette  confolation  ,  que  l'efprit  d^ 
Dieu  porte  avec  lui  ,  &  qu'il  communique 
aux  ames  dans  lefquelks  il  ne  trouve  point  de 
réfifi:ance. 

§.  VIII. 

Les  lumières  de  la  grâce  nous  viennent  peu- 
à-peu  félon  notre  difpofition  intérieure  ,  &  s'en 
vont  aufli  de  la  même  manière  ,  nous  laiffant 
dans  les  ténèbres.  Si  bien  que  nous  avons  le 
jour  &  la  nuit  ;  &  nous  fommes  en  quelque 
façon  femblabîes  à  ces  peuples  des  Pôles ,  qui 
©nt  plus  ou  moins  de  jour  à  proportion  qu'ils 
fom  plus  proches  ou  plus  éloignés  du  Pôle, 
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Or,  nous  devons  afpirer  à  [cuir  d*un  jour  per- 
pétuel ,  qui  luira  dans  notre  ame,  lorfque  Tayant 
bien  purifiée  nous  fuivrons  toujours  la  conduite 
du  Saint-Efprit, 

Article  IL 

QjLiil  y  a  peu  drames. par  fait  es  ,  parce  qu'il  y  en  ^ 
peu  qui  fuivent  la  conduite  du  Saint-Efpriu 

§.  I. 

La  caufe  pourquoi  Ton  n'arrive  que  fort 
tard  ,  ou  que  Ton  n'arrive  jamais  à  la  perfec- 
tion ,  c'eft  qu'on  ne  fuit  prefqu'en  tout  quête 
nature  ,  &  le  fens  humain.  On  ne  fe  conduit 
que  fort  peu  ,  ou  point  du  tout  par  le  Saint- 
Efprit  ^  dontîe  propre  eft  d'éclairer ,  de  diriger^. 
&  d'échauffer. 

La  plupart  des  Religieux  ,  même  des  bons 
&  vertueux  ,  ne  fuivent  dans  leur  conduite* 
particulière  ,  &  dans  celle  des  autres  ,  que  la. 
raifon  ,  &  le  bon  fens;  en  quoi  plufieurs  d'eujc 
excellent.  Cette  régie  eft  bonne  ,  mais  elle  ne* 
fufîît  pas  pour  la  perfedion  chrétienne. 

Ces  perfonnes-là  fe  conduifent  d'ordinaire 
par  le  fentiment  commun  de  ceux  avec  lef- 
quels  ils  vivent  ,  &  comme  ceux-ci  font  im- 
parfaits, bien  que  leur  vie  ne  fpit  pas  déréglée  y, 
parce  que  le  nombre  des  parfaits  eft  fort  petit,, 
jamais  ils  n'arrivent  aux  fublimes  voies  de  Tef- 
prit  :  ils  vivent  comme  le  comm^in  ,  &  leur  mar 
îîiere  de  gouverner  les  autres  eft  imparfaite. 

Le  Saint  -  Efprit  attend  pendant  quelque 
temps  ,  qu'ils  entrent  àtsns  leur  intérieur  , 
g,u  y  reinarquant  les  opérations  de  fa  graea* 

\ 
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&  celles  de  la  nature  ,  ils  fe  difpofent  à  fui*  v 
vre  fa  conduite  :  mais  slls  abufent  du  temps 
&  de  la  faveur  qu'il  leur  offre  ,  il  les  aban- 
donne  à  la  fin  eux-mêmes  ,  &  les  laiffe  dans 
cette  obfcurité  ,  &  dans  cette  ignorance  de 
leur  intérieur  ,  qu'ils  cm  afFeftée  ,  &  dans  la- 
quelle ils  vivent  déformais  parmi  de  grands  dan- 
gers de  leur  falut. 

§.  I  I. 

On  peut  dire  avec  vérité  ,  qu'il  n'y  a  que 
fort  peu  de  perfonnes  qui  fe  tiennent  conflam- 
nient  dans  les  voies  de  Dieu.  Plufieurs  s'en 
écartent  fans  ceffe.  Le  Saint  Efprit  les  rap- 
pelle par  fes  infpirations  :  mais  comme  ils  font 
indociles,  pleins  d'eux-mêmes  , attachés  à  leurs 
ientimens  enflés  de  leur  propre  fageffe  ,  ils 
ne  fe  laifTent  pas  facilement  conduire  ,  n'en- 
trent que  rarement  dans  la  voie  desdeffeins  de 
Dieu  ,  &  n'y  demeurent  gueres  ,  revenant  à 
leurs  inventions  ,  &  à  leurs  idées  ,  qui  leur 
font  pren^ire  le  change.  Ainfi  ils  n'avancent  pas 
beaucoup  ,  &  font  furpris  de  la  mort,  n'ayant 
faii  que  vingt  pas  ,  où  ils  en  euffent  pu  faire  dix. 
mille  ,  s'ils  fe  fuffent  abandonnés  à  la  conduite 
du  Saint- Efprir. 

Au  contraire  les  perfonnes  vraiement  inté- 
rieures y  qui  fa  conduifentpar  la  lumière  de  l'Ef- 
piit  de  Dieu  ,  à  laquelle  ils  fe  font  difpofés  par 
la  pureté  de  cœur  ,  &  qu'ils  fuivent  avec  une 
parfaite  foumiflion  ,  vont  à  pas  de  géant,  & 
volent  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  les  voies  de. 
la  grâce- 
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Article  III. 

L'excellence  de  l.i  gra:e,  &  Finjufùce  de  l'oppofi*, 
tion  quon  y  apporte, 

§.  L 

Nous  devons  recevoir  chaque  inrpiratloiî 
comme  une  parole  de  Dieu  ,  qui  procède  de  fa  (a* 
gefle^defa  mifécorde  de,fa  bontéinfinie,  &  qui 
peut  opérer  en  nous  de  merveilleux  effets  ,  fi 
nous  n'y  mettons  point  d'obftacle.  Confidérons 
ce  qu'une  parole  de  Dieu  a  pu  faire  ;  elle  a  créé 
le  ciel  &  la  terre  ,  &  a  tiré  toutes  les  créatures 
du  néant  à  la  participation  de  letre  de  Dieu 
tians  l'état  de  la  nature,  parce  qu'elle  n'a  point 
trouvé  de  réfidance  dans  le  néant.  Elle  opére- 
roit  en  nous  quelque  chofe  de  plus  ,  fi  nous^ 
ne  lui  réfiftions  pas.  Elle  nous  tireroit  da 
néant  moral  à  la  participation  furnaturelle  de 
la  fainteté  de  Dieu  dans  l'état  de  la  grâce  ,  &  à 
la  participation  de  la  félicité  de  Dieu  dans  l'é- 
tat de  la  gloire  r  &  pour  un  petit  point  d'hon» 
neur  ,  pour  un  emploi  qui  fatisfait  notre  va- 
nité ,  pour  un  petit plaifir  d'un  moment,  pour 
une  bagatelle  ,  nous  empêchonsf  ces  grands 
effets  de  la  parole  de  Dieu ,  de  fes  infpira- 
tions  ,  &  des  impreflions  de  fon  Efprit  r  après; 
cela  n'avouerez  vous  pas  ,  que  la  fageffe  a  eu< 
raifon  de  dire  :  (i)  Que  le  nombre  de  fous  efl  infinie 

Si  nous  pouvions  voir  de  quelle  manière  les* 
infpirations  de  Dieu  font  reçues  en  nos  ames 

(î}  SiuUarum.  infiuitus  eft  numsrus,. 
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nouiS  verrions  qu'elles  demeurent  ,  pour  ain£ 
dire  ,  fur  la  furface ,  fans  entrer  plus  avant ,  Top- 
pofition  qu'elles  trouvent  en  nous,les  empêchant 
"de  faire  leur  impreffion.  Ce  qui  vient  de  ce 
que  nous  ne  donnons  pas  affez  à  Tefprit ,  & 
que  nous  ne  fervons  pas  Dieu  avec  une  par- 
faite plénitude  de  cœur.  Ainfi  ,  afin  que  les 
grâces  ayent  leur  effet  dans  le  cœur  des  pé* 
çhQui:.s  ,  il  faut  qu'elles  y  entrent  avec  bruit , 
&  avec  violence ,  parce  qu'elles  y  rencontrent 
de  grandes  refiflances.  Mais  elles  pénétrent 
doucement  les  aniesqui  font  pofTédées  de  Dieu  , 
les  remplifTant  de-  cette  admirable  paix  qui  ac- 
compagne toujours  rEfprit  de  Dieu.  Au  con^ 
traire  ,.lesfuggeftionsde  l'ennemi  ne  font  point 
d'impreffion  dans  les  bonnes  ames  ,  parce  qu'el- 
les y  trouvent  des  principes  oppofés  qui  pré- 
doa^inent.. 

§.  III. 

L*un  de  nos  plus  grands  malheurs  eft ,  que: 
nous  fommes  fi-  fenfuels  ,  &  fi  charmés  par  les-, 
chofes  ejfctérieures ,  que  nous  n'eftimons  ,  nous 
n'admirons  nous  ne  goûtons  que  ce  qui  a  de  1'^ 
clat  ce  qui  flatte  nos  fens  ,  &  néanmoins  ileft 
de  la  foi  que  la  moindre  infpiration  de  Dieu  eft 
une  clîofe  plus  précieufe ,  &  plus  excellente  que 
tout  le  monde  entier  ,  puisqu'elle  eft  d'un  ordre 
furnaturel  ,  &  qu'elle  a  coûté  le  Sang:  &  la  vie 
d*un  Dieu. 

Quelle  ftupidité  !  nous  fommes  infenfibles 
aux  infpirations  de  Dieu  ,  parce  qu'elles  font 
fpirituelies  ,  &  infiniment  élevées  au-defTus 
dQ.s  fens.  Nous  n'en  faifons  pas  grand  cas.,, 
nous  leur  préférons  les  talens  naturels  ,  les  cm*- 
piois  éclatans ,  l'eltime.  des  hommes ,  nps.  ge-- 
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tttes  commodités  \  &  nos  fatisfafllons.  Prodi- 
gi^ufe  illurion  !  dont  cependant  plufieurs  nefe 
détrompent  qu  â  l'heure  de  la  mort. 

Nous  commettons  deux  grandes  injuftices 
régard  de  Dieu  :  la  prerniere  ,  en  ce  qu'à  la 
vérité  nous  avouons  bien  que  nous  avons  be» 
foin  du  Saint-Efprit ,  &  de  l'on  feeours  ,  mais, 
nous  lui  ôfons  la  direftion  dé  notre  ame  ,  & 
nous  voulons  ménager  nous-mêmes  fes  grâ- 
ces 5  fans  dépendre  de  fa  fairite  conduite  dans, 
leur  ufage ,  &  dans  nos  voies  intérieures.  Ce- 
qui  eft  ufurper  les  (droits  du  Saint-Efprit  ,  & 
&  s'arroger  fon  office  :  car  il  n'appartient. qu'à 
lui  de  conduire  les  ames.  La^  féconde  ,  en  ce- 
que  lefommet  de  notre  ame  n'étant  que  pour- 
Dieu  j  nous  le  rempliffons  de  créature  à  fort 
préjudice,  &  au  lieu  de  le  dilater  ,  &  de  l'élar- 
gir à  Finfini  par  la  préfeiice  de  Dieu  ,  nous  le- 
rétrécirons  extrêmement  ,  en  l'occupant  de 
quelques  miférables  petits  objets  de  néant.  Voilà- 
ce  qui  nous  empêche  d'arriver  à  la  perfeûion^ 

Article  IV. 

Z>  5.  Efprit  exerce,  l'off^ce  de  Confolateur  à  Végarâ 
des  ames  fidèles. 

Saint  Athanafe  remarqiîe ,  qu'en  tout  l'An- 
clen  Teftament  il  n'eft  point  fait  mention  du 
Saint-Efprit  fous  le  nom  de  Confolateur  ;  pa^ 
raclîtus,  La  raifon  en  eft  exprimée  dans  ces  pa- 
roles de*N.  S.  (  i)  Si  je  ne  m  en  vas  point  ^  le  Confo^ 
lateur  ne  viendra  point^  â  vous  ,  mais  fi  je  ni  en 

(i)  Nifi  ego  abiero  ,  paraclitus  non  veniet  ad- 
j^ps  :  fi  aatçm  abiçro ,  mittaoi  eupmad  yçs.  Joan.  i^^. 
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vas  y  je  vous  Venvoyerai,  11  falloit  que  le  VerBc 
incarné  entrât  dans  la  gloire  avant  que  d'en- 
voyer le  vSaint  Efptit  comme  Confoiateur. 

La  confolation  intérieure  que  le  Saint-Ef- 
prit  donne,  eft  bien  plus  avantageiife,  que  n'eût 
été  la  préfence  corporelle  du  Fils  de  Dieu.  Ceft 
pourquoi  il  difoit  à  les  Difciples  :  (  i)  Il  vous 
cjl  utile  que  je  m  en  aille. 

Le  S.  Efprit  nous  confole  particulièrement 
en  trois  chofes. 

Premièrement  ,.dans  Tincertitude  de  notre 
falur,  qui  eft  terrible,  puifque  tous  nos  fens  , 
intérieurs,  &c  extérieurs  ,  toutes  nos  puiffan- 
ces  5  toutes  nos  pallions  ,  toutes  nos  aâions 
Rous  font  des  principes  de  condamnation 
éternelle. 

Ceft-Ià  une  vérité  de  la  fol  ,  parce  que  fans 
la  grâce  dans  l'état  de  la  nature  corrompue,  ou 
nous  vivons  ,  tout  eft  vicieux  en  nous  ^  &  la 
plupart  de  nos  aftions  font  mauvaifes ,  &  fou- 
vent  damnables.  D  ailleurs  tous  les  objets,  qui 
fe  préfentent  hors  de  nous ,  font  des  amorces  du 
péché  ;  les  richelTes  ,  les  honneurs ,  les  plaifirs^ 
tout  eft  plein  de  pièges. 

Ajoutez  à  cela  ,  que  nous  ne  pouvons  mé- 
riter la  peffévérance  finale  ,  &  fi  la  direôion  , 
&  la  proteéiion  de  Dieu  nous  manque  comme 
à  Salomon  ,  &  à  Tertullien  ,  nous  périrons 
comme  eux.  Ceft  cette  incertitude  ,  quifaifoit 
trembler  les  Saints  ;  mais  dans  cette  peine  le 
Saint-Efprit  nous  confole ,  étant  l'Ejprit  de  Ta-^ 
doption  des  en  fans  de  Dieu:  6c  comme  éit  faint- 
Paul  ;  le  gage  &  l'affurance  de  l'héritage  célejle^ 
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Quaad  en  a  reçu  de  gage  ,  &  qu'on  a  eu  quel* 
'  que  connoiffance  expérimentale  de  Dieu  ,  il  ' 
eft  affez  rare  qu'on  vienne  à  fe  perdre.  Le  Saint* 
Efprit  rend  aux  âmes  ferventes  ,  &  fidèles,  un 
témoignage  intérieur  de  ce  qu'elles  font  à  Dieu  >. 
&  de  ce  que  Dieu  leur  eft  ;  &  ce  témoignage 
bannit  leur  crainte,  &  fait  leur  confolation. 

Secondement,,  le  Saint-Efprit  nous  confole- 
dans  les  tentations  du  démon  ,  &  dans  lestra- 
verfes  ,  &  les  affliftions  de  cette  vie.  L'onc- 
tion qu'il  répand  clans  les  ames  les  anime  ,  les 
fortifie  ,  leur  aide  à  remporter  la  viftoire:  elle 
adoucit  leurs  peines  ,  &  leur  fait  trouver  des^ 
délices  dans  les  croix. 

Troifiémement ,  le  Saiat-Efprit  nousconfole 
dans  TEglife  où  nous  vivons  ici-bas  éloignés 
de  Dieu.  Ce  qui  caufe  aux  ames  faintes  un 
tourment  inconcevable.  Car  ces  pauvres  ames 
fentant  en  elles  ce  vuide  comme  infini  ,  que 
nous  avons  en  nous ,  &  que  toutes  les  créatu- 
res ne  peuvent  remplir  ,  qui  nepeut  être  rem- 
pli que  par  la  jouiflance  de  Dieu  ;  tandis  qu'el- 
les en  font  féparées elles  langulffent  ,  &  fout- 
frenr  un  long  m.artyre  5  qui  leur  feroit  infup- 
portable  ,  fans  les  confolations  que  le  Saint- 
Esprit  leur  donne  de  temps  en  temps.  Toutes- 
celles  qui  viennent  des  créatures,  ne  fervent 
qu'à  augmenter  le  poids  de  leurs  miféres.  Tofe 
bien  djfurer^  dit  Richard  de  S.  Viâor  (i)  qu'une^ 
fiule  goutte  de  ces  divines  confulations  ,  peut  faire 
ce  que  tous  les  plaijirs  du  monde  ne  jçauroient- 

(i)  AudaSer  dîco  qubd  fola  una  hujus  mellis, 
ftilla  poteft  quod  totus  mundus  non  potefl:.  Coîv 
quidem  copia  mundi  non  fatiat  5,  u^a  hujus  dulcg.*^ 
dinis  ftilla  mhmi^. 
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faire.  Ceux-ci  ne  peuvent  raffafier  le  cœur  ;  &uhe 
feule  goutte  de  la  douceur  intérieure  ,  que  le  Saint* 
EJprit  verfe  dans  Vame  ,  la  ravit  hors  d'elle  ,  6» 
Iki  caufe  une  fainte  ivrejfe, 

CHAPITRE    II  I. 

Des  dons  du  Saint- Efprit  en  général». 
Article  I. 
De  la  nature  des  dons  du  Saint- Efprîtm- 
§.  I. 

/  Tf  ^  grâce  fanftifiante  a  befoin  de  plufieurs» 
JLjautres  qualités  pour  fe  conferver ,  &  pour 
agir.  Ces  qualités  font  les  vertus  Théologales , 
les  dons  du- Saint- Efprit ,  les  vertus  morales- 
furnaturelles ,  ou  iafufes  ,  les  fruits  du  Saint- 
Éfprit  5  les  béatitudes  les  vertus  morales  ,  na* 
tiirelles  ,  ou  acquifes. 

'  Les  vertus  Théologales  tiennent  le  premier 
rang  ,  parce  qu'élles  regardent  Dieu  direfte» 
ment  ,  Se  qu'elles  nous  uniffent  immédiateît 
ment  à  lui. 

Les  dons  du  S.  Efprit  marchent  après  les  ver- 
tus Théologales  ,  parce  qu'ils  en  font  comme 
Taccompliffement ,  &  qu'ils  fervent  à  les  ^re 
opérer  excellement. 

Les  vertus  morales  furnaturelles  ,  font  m* 
férieures  aux  dons  du  S.  Efprit,  parce  qu'elles 
ne  difpofent  Tame  à  opérer  le  bien  ,  que  d'une* 
manière  commune  ,  au  lieu  que  les  dons  difpo-r 
fcjità  faire  des  adtes  extraordinaires. 

Les 
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les  fruits  du  Saiiit-Efprit  ne  font  autre  cho- 
fe  ,queles  vertusinfufes  ,lorfqu'on  les  exerce 
fans  peine  ,  &  fans  répugnance,  avec  joie  & 
avec  plaifir. 

Lorfque  les  mêmes  vertus  font  accomplies  , 
&  font  desaâes  parfaits,  on  les  nomme  Béa- 
titudes. 

Les  vertus  morales  naturelles  ,  tiennent  le 
dernier  rang  ,  parce  qu'elles  ne  perfeaionnent 
Tame  ,  que  félon  la  ralfon  ,  &  non  pas  félon  la 
Foi  ,  &  qu'elles  peuvent  être  féparées  de  la 
grâce  fanélifiante. 

§.  I  I. 

Les  dons  du  Saint-Efprit  font  des  habitudes 
ou  qualités  permanentes  >  que  Dieu  commu- 
nique à  Tame  avec  la  grâce  fanûifiante  ,  &  avec 
la  vertus  infufes  pour  fortifier  les  puifTances 
naturelles-,  &  pour  les  rendre  fouples  auxmou- 
vemens  de  fon  divin  efprit ,  &  capables  d'exer- 
cer les  aftes  des  vertus  les  plus  difficiles  ,  Se 
les  plus  nobles  ,  qu'on  appelle  héroïque*.  Il  yj 
a  fept  dons  du  Saint-Efprit ,  celui  de  fageffc  ; 
qui  eft  le  premier  en  dignité  ;  celui  d'intelli* 
gence  ;  celui  de  fcience  ;  celui  de  confeil ,  ce- 
lui de  piété  ;  celui  de  force  ;  &  celui  de  crainte 
de  Dieu. 

Les  quatre  premiers  éclairent  l'entendement, 
&  le  perfeâionnent.  Les  trois  derniers  perfec- 
tionnent la  volonté  &  l'appétit  intérieur.  Le 
don  d'intelligence  nous  eft  donné  pour  péné- 
trer plus  intimement  les  vérités  de  la  Foi  ;  le 
don  de  fageffe  ,  pour  en  voir  les  caufes  &  les 
convenances  ;  le  don  de  fcience  ,  pour  bien  j  a^ 
ger  des  <;hofes  humaines  ,  îeJon  de  confeil  , 
pour  diriger  les  aâions  d'une  foi  vive,  Içs  dons 
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de  piété  y  de  force  ,  &  de  crainte  ,  pour  faire 
joindre  Tappétit  à  la  raifon  éclairée  de  tant  de 
lumière.  La  piété  ,  pour  amollir  notre  dureté 
envers  les  autres  ;  la  force,  pour  affermir  con- 
tre nos  fobleffes  ,  &  notre  lâcheté;  la  crainte, 
pour  réprimer  notre  orgueil ,  &  les  déréglemens 
de  la  concupifcence. 

§.  III. 

Ifaïe  met  un  ordre  excellent  entre  les  dons 
du  Saint-Efprit.  Il  joint  enfemble  la  fageffe  & 
rintelligence  ,  parce  que  Tune  fert  de  difpofi- 
tion  à  l'autre.  L'intelligence  pénétre  les  chofes 
divines  ,  pour  difpofer  Tame  à  les  goûter  par 
la  fageffe.  îl  joint  le  cpnfeil  &  la  force  ,  parce 
que  le  confeil  eft  néceffaire  pour  diriger  la 
force  ;  qui  fans  cela  feroit  téméraire.  Il  joint 
la  fcience  &  la  piéré  ,  parce  que  la  fcience 
fans  piété  ,  eft  féche  &  aride  ;  &  il  met  la 
crainte  au  dernier  lieu  ,  comme  la  bafe  ,  &  le 
fondement  de  tous  les  autres  dons. 
.     §.  IV. 

La  Foi  ne  fe  compare  point  en  excellence 
avec  les  dons  ,  parce  qu'ils  la  contiennent  , 
&  quils  en  font  la  perfe£)ion. 

La  Foi  fe  perfeftionne  par  les  dons  de  fcien- 
ce ,  d'intelligence  Si  de  fageffe  ,  qui  font  que 
ce  que  nous  ne  voyons  par  la  foi  ,  qu'obfcu- 
rement ,  &  avec  dégoût ,  nous  le  voyons  dif- 
tinâement,  &  avec  plus  d'onftion ,  &  de  goût. 
Ceftainfi  quefe  font  les  vifions  des  vérités,  & 
des  connoiffanees  extraordinaires. 

§.  V. 

Les  dons  ne  fubfiftent  point  dans  Tamefans 
la  chari-ré  ;  &  à  proportion  que  la  grâce  croît, 
ils  croiffent  auffi.  De-là  vient  qu'ils  font  fort 
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rares  ,  &  qu'ils  n'arrivent  point  à  un  haut  de- 
gré d'excellence  ,  fans  une  fervente  ,  & 
parfaite  charité  ,  les  péchés  véniels  ,  &  les 
moindres  imperfeaions  les  tenant  comme  liés, 
&  les  empêchant  d*agir.  Ainfi  le  moyen  d'ex-- 
ceiler  en  l'oraifon  ,  c'eft  d'exceller  en  ces 
dons  &  la  contemplation  la  plus  fublime  n'ea 
eft  prefque  pas  différente  ;  car  Tefprit  fe  perd 
&L  fe  pâme  dans  les  connoiffanes  furnaturei* 
les ,  quand  il  y  entre  bien  avant. 

Article  IL 

Les  effets  des  dons  du  Saint^Efprito 
§.  I. 

Nous  avons  quatre  fortes  de  lumières  pour 
nous  diriger  en  nos  adions. 

Premièrement ,  la  raifon  ,  qui  eft  fort  foi- 
ble  ,  &  qui  ne  fuffit  pas  toute  feule  pour  nous 
conduire  à  notre  fin.  Quelques-uns  la  compa- 
rent aux  feux  folets  ,  qui  luifent  la  nuit  un  peu 
au-deffus  de  la  terre  ,  &  qui  mènent  les  voya- 
geurs droit  aux- rivières  ,  &  aux  précipices. 
Car  après  tout ,  la  raifon  humaine  ,  i\  elle  n'eft 
éclairée  de  la  foi,  eft  bien  baffe  ,  &  ne  peut 
nous  conduire  ,  qu'à  notre  perte. 

Secondement  ,  la  foi,  qui  nous  attachant  à 
à  la  première  vérité,  nous  donne  une  conduite 
fûre  ;  &  qui  n'eft  point  fujette  à  l'erreur. 

Troifiémement ,  la  prudence  furnaturelle  ; 
qui  étant  ajoutée  à  la  foi  ,  nous  fait  choifir  les 
moyens  furnaturels ,  les  plus  utiles  pour  arriver 
à  la  fin  furnaturelle. 

Quatrièmement ,  les  dons  du  Saint-Efprit  ; 
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qui  par  dès  principes  plus  relevés ,  fans  dîfcours; 
fans  perplexité  ,  nous  montrent  ce  qui  eft  le 
meilleur,  nous  le  faifant  voir  dans  la  lumière 
de  Dieu  avec  plus  ou  moins  d'évidence  ,  fé- 
lon le  degré  où  nous  le  pofledons. 

§.  II. 

On  compare  ceux  qui  fe  conduifent  par  les 
dons  du  Saint-Efprit ,  à  un  navire ,  qui  vogue 
à  pleines  voiles  ,  le  vent  en  poupe  &  ceux 
qui  fe  conduifent  par  les  vertus  ,  &  non  en- 
core par  les  dons  ,  à  une  chaloupe  ,  qu'on  fait 
aller  à  force  ^de  rames  ,  avec  bien  plus  de  tra- 
vail ,  &  de  bruit,  &  plus  lentement. 
§.  I  I  î. 

Ces  grandes  converfions  des  Princes  &  dés 
Rois  ,  qu'on  adn^lre  ,  font  les  efFets  des  dans 
du  Saint-Efprir.  Dieu  leur  communique  quel- 
quefois des  TiStQS  ,  qui  font  fi  puitTans  ,  qu'ils 
ies  portent  à  quitter  tout  pour  fe  confacrer  à 
la  croix.  Il  faut  que  ces  grâces  foient  bien  fortes 
pour  rompre  tout  d'un  coup  tant  d'attaches.  Cela 
îetir  arrive  particulièrement  au  temps  de  leurs 
^tif'graces  ;  ou  ea  d'autres  occafions  ,  que  la 
providence  ménage  en  leur  faveur. 

§.  IV. 

Ceft  par  les  dons  du  Saint-Efprit ,  que  les 
Saints  viennent  enfin  à  s'affranchir  de  Pefcla- 
yage  des  créatures  ,  l'abondante  effufion  de  ces 
dons  .céleftes  effaçant  dans  l'efprit ,  Teftime  ,  le 
fouvenir  ,  &  l'idée  des  chofes  de  la  terre  ;  & 
bannilTant  du  cœur  leur  affeûion  ,  &  1-eur  de- 
fir  ;  de  manière  ,  que  ks  Saints  ne  penf«nt 
quafi  qu'à  ce  qu'ils  veulent ,  &  ne  font  tou- 
chés ,  que  de  ce  qu'ils  veulent,  &  autant  qu'ils 
veiîlent.  ils  ne  fenient  plus  Timportvimté  des 
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diftraftions  ,  ni  les  inquiétudes,  &  les  einpref- 
femens  ,  qui  les  troubloientauparavanr ,  &  toir* 
tes  leurs  puiffances  étant  parfaitement  réglées , 
ils  jouiffent  d'une  fouveraine  paix  ,  &  de  la  li- 
berté des  enfans  de  Dieu. 

§.  V. 

Maintenant,  que  nous  ne  fommes  pas  par* 
tagés  fi  abondamment  des  dons  du  Saint  Efprir , 
il  nous  faut  travailler  ,  &  fuer  dans  la  pratique 
de  la  vertu.  Nous  fommes  femblables  à  ceux 
qui  vont  à  force  d'avirons  contre  vent  ,  & 
i»arée;un  Jour  viendra,  s'il  plaît  à  Dieu  , 
qu'ayant  reçu  les  dons  du  Saint-Efprit  ,  nous 
naviguerons  à  pleines  voiles  ,  &  le  vent  en 
poupe  ;  parce|  que  c'eft  le  Saint- Efprit ,  qui 
par  fes  dons  difpofe  l'ame  à  fe  laiffer  aifément 
conduire  par  fes  divines  infpirations.  Avec  le 
fecours  des  dons  du  Saint  Efprit  ,  les  Saints 
én  viennent  à  ce  point  de  perfeâion  ,  de 
faire  fans'peine  des  chofes  à  quoi  nous  n*ofe- 
rions  feulement  pas  penfer  ,  le  Saint-Efprit  leur 
applanilTant  toutes  les  difficultés  ,  &  leur  fai- 
fant  vaincre  r<^ts  les  obftacles. 

§.  VI. 

Il  y  a  une  grande  différence  de  Tenfance  à 
la  raifon  ;  de  la  rai  fan  à  la  foi  ,  d'une  foi  com- 
mune à  celle  qui  eft  éclairée  des  dons  du  Saint- 
Efprit  ^  &  à  la  fublime  contemplation.  Il  y  a 
encore  une  plus  grande  différence  entre  les  con- 
noifiances  qu*cn  avoir  en  cette  vie  ,  &  celles 
qu'on  a  dans  l'état  de  la  féparation  du  corps  ^ 
&  celle-ci  diffère  encore  incomparablement 
plus  de  celles  des  ames  bienheureufes  dans  1^ 
ciel ,  &  des  ames  damnées  d^ns  l'eofer. 
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^  Dans  l'enfance  nous  ne  connoiffons  ni  Dieu  , 
ni  l'immortalité  de  notre  ame ,  ni  l'éternité  des 
récompenfes  &  des  fupplices.  Par  la  raifon 
nous  pouvons  découvrir  quelque  chofedeces 
vérités  ;  par  la  foi  nous  en  avons  une  connoif- 
fance  certaine  ;  par  les  dons  du  Saint-Efprit  nous 
les  touchons  ,  &  nous  les  goûtons  ,  mais  tou- 
jours avec  obfcurité.  Dans  l'état  des  ames  fé- 
parées  ,  nous  les  verrons  comme  à  découvert. 
Dans  le  ciel ,  ou  dans  l'enfer  nous  en  aurons 
une  évidence  claire  ,  une  pleine  expérience 
pour  jamais.  Hélas!  à  quoi  nous  amufons-nous, 
&  quel  plaifir  pouvons-nous  prendre  dans  les 
thofes  de  la  terre  ? 

§.  V  II. 

Il  faudroit  nous  accoutumer  à  remarquer 
dans  TEvangile  les  dons  du  Saint-Efprit ,  & 
les  actions  que  notre  Seigneur  a  faites  par  ces 
principes.  Les  paraboles  ,  appartiennent  à  l'in- 
t.elligence.  Le  difcours  que  Jefus-Chrift  fit  à 
fes  Difciples.  après  la  Cene  ,  appartient  au 
don  de  fageffe. 

Qui  feroit  un  peu  éclairé  de  la  lumière  di« 
"vine  5  reconnoîtroit  aifément ,  dans  les  Hiftoi- 
res  de  l'Ecriture  fainte  ,  dans  l'Evangile,  dans 
les  Aéles  des  Apôtres  ,  une  fouveraine  fagefle 
en  matière  de  narration.  Car  le  Saint-Efprit 
y  remarquejuftement  ce  qu^il  faut  remarquer, 
paffece  qu'il  faut  paffer,  étend  ce  qu'il  faut  éten- 
dre ,  conformément  à  fon  intention.  Au  con- 
traire,  dans  les  Hiftoires  profanes,  il  eft  aifé 
de  reconnoître  Terreur  de  l'efprit  ,  ou  la  cor- 
ruption de  cœur,  &  la  malignité  de  leur  au- 
teur. Les  menfonges  y  font  mêlés  avec  la  vé- 
rité, La  paffion  y  régne  fouvent ,  &  on  peut^- 
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dire  qu'elles  fontfeniblables  aux  eauxbourbeu- 
fes,&  infectées  par  la  contagion  du  lieu  où  elles 
ontpaffé.  Il  n'y  a  que  l'Ecriture  fainte  où  la 
vérité  fe  trouve  toujours  auffi  pure  ,  &  fans  mé- 
lange ,  que  dans  fa  fource. 

Article  III. 

D*où  vient  que  les  dons  du  S.  Efprit  ont  fi  peu 
d'effet  dans  les  a  mes, 

§.  I. 

On  demande  pourquoi  la  plupart  des  Reli- 
gieux ,  &  des  perfonnes  dévotes  ,  qui  mènent 
une  vie  tiède  ,  font  fi  peu  d*aâ:es  des  dfbns  du 
Saint'Efprit  ,  vu  qu'étant  en  état  de  grâce  ,  il 
les  poflede. 

On  répond ,  que  cela  vient  de  ce  qu'ils  les 
tiennent  comme  liés  par  des  habitudes  ,  &  des 
afFeâions  contraires ,  &  que  les  péchés  vé- 
niels ,  qu'ils  commettent  tous  les  jours  en 
grand  nombre  ,  excluent  les  grâces  néceffaires 
pour  produire  les  aftes  des  dons  du  S.  Efprit, 
Dieu  leur  refui^'e  le  fecours  de  fes  grâces ,  parce 
qu'il  prévoit  ,  que  s'il  les  leur  donnoit  dans 
la  difpofition  où  ils  font  ,  elles  ne  leur  fervi- 
roient  de  rien  ^.leuv  volonté  étant  liée  de  mille 
liens ,  qui  les  empêcheroient  d'y  confentir. 

Quand  on  a  vécu  long- temps  dans  un  telle 
tiédeur  ,  ne  laiffant  pas  de  faire  beaucoup  de 
de  bonnes  œuvres  ,  le  moyen  d'en  fortir  , 
c'eft  de  s'étudier  à  la  pureté  de  cœur.  Voilà  le 
chemin  le  plus  fur.  Le  démon  n'y  dreffe  point 
d'embûches  ,  parce  qu'il  ne  peut  porter  les  ames 
à  fe  purifier. 

Appliquons-nous  tout  de  bon,  &fansrclâ 
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che  à  ce  faint  exercice  ,  avec  une  volonté  dé- 
terminée de  ne  rien  refuferà  Dieu  de  ce  qu'il 
demande  de  nous,  pour  nous  conduire  à  une 
plus  hauiÈC  perfeéiion  ,  &  par  ce  moyen  nous 
ferons  plutôt  affranchis  de  ces  liens  ,  qui  ren- 
dent en  nous  les  dons  du  S.  Efprit  inutiles  ,  & 
nous  nous  verrons,  comtlés  de  la  plénitude  de 
ces  précieux  dons. 

§.  II. 

On  s'étonne  de  voir  tant  de  Religieux  ,  qui 
après  avoir  vécu  en  érat  de  grâce  les  qua- 
ïante  &  cinquante  ans  ,  difant  la  Meflè  tous 
les  Jours  ,  &  pratiquant  tous  les  faints  exerci- 
ces de  la  vie  Religieufe  ,  &  par  conféquent 
ayant  les  dons  du  Saint-Efprit  dans  un  degré. 
phyfiqiv€  fort  élevé  ,  &  correfpondant  à  cette 
forte  de  perfeftion  delà  grâce»  que  les  Théo- 
logiens appellent  Graduelle  ,  ou  d'accroifle- 
jnent  phyilque  ;  on  s'étonne  ,  dis-je  ^de  voir 
que  ces  Religieux  ne  font  rien  paroître  des. 
dons  du  Saint-Efprit  dans  leurs  aStions  ,&  dans 
leur  conduite  ,  que  letr  vie  elî  toute  naturelle  ; 
que  quand  on  les  blâme  ,  qu'on  les  défobii- 
ge  ,  ils  en  marquent  leur  reffentiment ,  qu'ils 
témoignent  tgnt  d'einpreffement  pour  les  louan- 
ges 5  pour  Tefilme  ,  &  pour  TapplaudiiTement 
du  monde  ,  qu'ils  y  prennent  tant,  de  plaifir  , 
&  qu'ils  aiment  &  recherchent  tant  leurs  aifes  , 
&tout  ce  qui  flatte  l'amour-propre, 

Il^'y  a  pas  fujet  de  s'en  étonner  :  c'eft  que 
les  péchés  véniels  ,  qu'ils  commettent  conti- 
nuellement, tiennent  les  dons  du  Saint-Erprit 
comme  liés  :  de  forte  ,  que  ce  n'eft  pas  mer- 
veille ,  qu'on  n'en  voie  point  en  eux  les  effets,, 
lUftvrai,  que  ces  dons  croiffent ,  auffi.biçn. 
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que  la  charité  ,  habituellement  ,  &  dans  leur 
être  phyfique  ,*  maïs  aon  pas  afluellemenr  , 
&  dans  cette  perfeûion  ,  qui  répond  à 
la  ferveur  de  la  charité  ,  &  qui  augmente; 
en  nous  le  mérite  ,  parce  que  les  péchés  vé- 
niels étant  oppofés  à  la  ferveur  de  la  charité  , 
ils  empêchent  par  conféquent  Topération  des 
dons  du  Saint-Efprit. 

Si  CCS  Religieux  s'étudioient  à  la  pureté  de 
coeiir  ,  la  ferveur  delà  charité  croîtroit en  eux 
de  plus  en  plus  ,  &  les  dons  du  Saint-Efprit 
édateroient  en  toute  leur  conduite  ;  mais  on 
ne  les  y  verra  jamais  beaucoup  paroître  de  la 
manière  qu'ils  vivent  fans  recueillement  &  fans 
attention  fur  leur  intérieur  ,  fe  laiffant  aller  au 
penchant  de  leurs  inclmations ,  n'évitant  que 
les  péchés  les  plus  griefs ,  &  négligeant  les 
petites  chofes. 

Il  n'eft  pas  concevable  ,  dit  St.  Laurent- 
Juflinien ,  de  combien  de  péchés  notre  cœur  fe- 
remplit ,  fi  nous  n'avons  foin  de  le  purger  fans 
ceflfe.  Ceft  une  fentine  d'ordure  qu'il  faut  vui* 
der  à  tous  moments.  Les  perfonnes  mêmes  les 
plusfpirituelles  &  les  plus  parfaites  ne  font  pas 
exemptes  de  ce  défaut ,  &  fe  reffentent  toujours 
des  infirmités  &des  plaies  de.  la  nature  corrom,- 
pue,  qui  ne  fç  guériffent  jamais  entièrement. 
§.  U  L 

La  raifon  pourquoi  nous  fommes  fi  peu 
éclairés  des  lumières  du  St.  Efprit  &  fi  peu  di- 
rigés par  le  mouvement  de  fes  dons  ,  c'efî  que 
notre  ame  eft  infiniment  fenfuelle  Se  pleine 
d'une  infinité  de  penfées  ,  de  defirs  &  d'affec- 
tions terreftres ,  qui  éteignent  en  nous  l'efprit: 
de  Dieu.  Peu  de  perfonnes  fe  donnent  tout» 


tyo  La  'Dofîrine  fplrituelle 

à-fait  à  Dieu  &  s'abandonnent  à  la  conduite  du 
Saint- Efprit ,  de  telle  fôrte  que  lui  feul  vive  en 
eux  &  foit  le  principe  de  toutes  leurs  aftions. 
§.  IV. 

Comme  tous  ceux  qui  font  en  état  de  grâce 
poffedent  les  dons  du  Saint-Efprit ,  ils  en  font 
quelquefois  des  aftss  ;  mais  ce  n'eft  que  comme 
en  paflant ,  &  fi  Cubitement  ,  qu'ils  ne  s'en  ap- 
perçoivent  prefque  pas.  Ainfi  ils  demeurent 
toujours  en  même  état ,  fans  avoir  part  aux 
largeifes  du  Saint-Efprit ,  à  caufe  de  roppofi- 
tion  qu'il  trouve  en  eux. 

CHAPITRE  IV. 

Des  dons  du  Saint-Efprit  en  particulier* 
Article  I. 
Du  don  de  SageJJe, 

ON  définit  la  fageffe  ,  une  fcience  acquife 
par  les  premiers  principes  :  car  (i)  le 
nom  de  fa^ejje  vient  de  celui  de  faveur  :  comme  le 
goût  ejî  propre  à  difcerner  la  faveur  des  viandes  , 
dit  St.  Ifidore  ,  de  même  la  ja^ejfe  ^  cefl-à-dire 
la  connoijfance  quon  a  des  créatures  par  le  prc" 
mier  principe  ,  6*  des  caufe  s  fécondes  par  la  pre^ 
?niere  caufe  ,  efl  une  règle  sûre  pour  bien  juger  de 
chaque  ;chofe. 

Le  don  de  fageffe  eft  une  connoiffance  fa- 

(i)  Sapiens  dl£lus  eft  à  fapore  ,  quia  ficut  guf- 
tus  eft  aptus  ad  difcretlonem  faporis  ciborum  ,  fie 
fapiens  ad  dignofcentiam  rerum  atque  caufarum» 
'/^dôr^  lib,  EtymoL 


du  P,  Louis  Lallemant»  17? 
yoiireufe  de  Dieu,  de  fes  attributs  &  de  fes 
myfteres.  L'intelligence  conçoit  feulement  & 
pénètre.  La  fageffe  juge  &  compare:  elle  fait 
voir  les  caufes ,  les  raifons  ,  les  convenances  ^ 
elle  repréfentè  Dieu  ,  f a  grandeur,  fa  beauté  , 
fes  perfeâions  ,  fes  myfteres  comme  infiniment 
adorables  &  aimables  ;  &4e  cette  connoiflance 
réfulte  un  goût  délicieux  qui  s'étend  même 
quelquefois  jufqu'au  corps  ,  &  qui  eft  plus  ou 
moins  grand  félon  l'état  de  perfeftion  &  de 
pureté  011  l'ame  fe  trouve. 

Saint  François  étoit  fi  rempli  de  ce  goûî  de 
fa  fageffe  ,  que  prononçant  le  nom  de  Dieu  ou 
le  nom  de  Jefus  ,  il  fentoit  en  fa  bouche  &  fur 
fes  lèvres  ,  une  faveur  plus  douce  mille  fois  , 
que  le  miel  &  que  le  fucre. 

Ainfi  c'eft  au  don  de  fageffe  qu'appartiennent 
les  douceurs  &  les  confolations  fpiritueîies  & 
les  grâces  fenfibles.  Elles  font  les  effets  de  ce 
don  ;  mais  quand  elles  ne  font  que  dans  la  par- 
tie inférieure  ,  elles  peuvent  venir  du  démon 
fut-tout  dans  les  ames  qui  ne  font  pas  encore 
parfaitement  purifiées. 

Il  y  a  cette  différence  entre  la  fageffe  &  la 
fcience  ,  que  celle-ci  ne  produit  point  ordinai- 
rement ce  goût  fpirituel  que  celle-là  fait  fentir 
à  Tame  ;  la  raifon  eft  ,  que  la  fcience  ne  re- 
garde que  les  créatures  ,  quoique  par  rapport 
à  Dieu  ;  mais  la  fageffe  envifage  Dieu  ,  dont 
la  connoiffance  eft  pleine  d'attraits  &  de  dou- 
ceur. Cela  vient  encore  de  la  charité  ,  dont  la 
perfedion  ou  la  ferveur  eft  la  fanté  de  Tame  : 
car  quand  l'ame  eft  une  fois  bien  guérie  de  fes 
infirmités  &  de  fes  langueurs,  quand  elle  eft: 
bien  faine ,  elle  goûte  Dieu  &  les  chofes  di- 
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vines  comme  fes  propres  biens  ,  fans  fentlr 

les  répugnances,  les  dégoûts  &  les  difficultés 

qu'elle  fentoit  auparavant ,  à  caufe  de  fon  in- 

difpofition. 

Ce  goût  de  la  fageffe  eft  queliquefois  fi  par- 
fait ,  qu'une  perfonne  qui  Taura  y  entendant 
deut  propofitions ,  Tune  formée  par  le  raifon- 
îiement  ,  l'autre  infpirée  de  Dieu  ,  en  fera 
auffi-tôt  le  difcernement ,  connoifTant  celle  qui 
vient  de  Dieu  par  un  certain  rapport  comme 
naturel ,  qu'elle  a  avec  fon  objet  ,/?^r  quandam 
objeSIi  connaturalïtatem  ,  dit  faint  Thomas  j^de 
la  même  manière  à-peu-près  que  celui  quia 
mangé  du  fucre  difcerne  enfulte  aifément  le 
goût  du  fucre  d'avec  le  goût  des  autres  dou- 
ceurs ,  ou  qu'un  malade  connoît  aufli-bien  hes 
fymp tomes  de  fon  mal  par  fon  expérience  & 
par  le  fentiment  qu'il  en  a  ,  que  le  Médecin  par 
fa  fcience. 

Au  commencement  les  chofes  divines  font 
înfipides  ,  &  l'on  a  de  la  peine  à  les  goûter  ; 
mais  dans  la  fuite  elles  deviennent  douces  &  û 
favoureufes ,  qu'on  les  goûte  avec  plaifir  , 
jufqu'à  n'avoir  plus  quelquefois  que  d»r3égcût 
pour  tout  le  refie.  Au  contraire  ,  les  chofes  de 
la  terre  qui  flattent  les  fens  ,  font  d'abord  agréa- 
bles &  délicieufes ,  mais  à  la  fin  l'on  n'y  trouve 
que  de  l'amertume. 

Uneame  ,  qui  par  la  mortification  s'eft  bien 
guérie  de  fes  palEons  ,  &  qui  par  la  pureté  de 
cœur  s'eft  établie  dans  une  parfaite  fanté ,  entre 
en  des  connoiffances  de  Dieu  admirables  ,  & 
découvre  des  chofes  fi  grandes,  qu'elle  ne  peut 
plus  agir  par  les  fens.  De-là  viennent  les  ravif- 
(çmeQts  &  les  extafes  y  qui  marquent  toutefois^ 
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^lelque  forte  d'imperfeftion  en  ceux  qui  lesr 
ont ,  comme  de  n'être  pas  entièrement  puri- 
fiés ou  accoutumés  aux  grâces  extraordinaires» 
Car  à  mefure  qu'une  ame  fe  purifie  ,  Tefprit 
devient  plus  fort  &  plus  capable  de  porter  les 
opérations  divines,  fans  émotion  ni fufpenfion 
des  fens  ,  comme  faifoit  notre  Seigneur  &  la 
Ste.  Vierge  ,  les  Apôtres  Se  quelques  autres 
Saints  qui  avoient  Tefprit  toujours  occupé  des 
connoiffances  les  plus  fublimes  avec  des  tranf- 
ppj;ts  intérieurs  merveilleux ,  mais  fans  qu'il  ea 
parût  rien  au  dehors  par  des  raviffements  & 
des  exrafes. 

Comme  il  fe  trouve  des  perfonnes  fi  mé- 
chantes, qu'elles  femblent  n'avoir  de  goût  que 
pour  le  mal ,  faifant  le  mal  de  gaieté  de  cœur  & 
par  le  feu!  motif  du  plaifir  qu'elles  prennent  à 
mal  faire  ,  (  i)  ce  qui  eft  le  comble  de  l'iniqui- 
té &  le  vrai  caraâere  de  la  folie ,  félon  faint 
Bernard  ;  de  même  il  y  a  des  amesfi  bonnes  , 
qu'elles  ne  goûtent  que  le  bien  &  n'agiffent  en 
toutes  chofes  par  aucune  confidération  ,  que 
par  celle  du  bien.  Le  feul  bien  eft  Tattrait  qui 
les  porte  à  bien  faire  ;  ce  qui  eft  l'efFet  propre 
de  la  fagefTe  ,  laquelle  remplit  tellement  l'ame 
du  goût  du  bien  &  de  l'amour  de  la  vertu  , 
qu'elle  n'a  plus  que  du  dégoût  pour  les  autres 
objets.  Le  goût  du  bien  lui  devient  comme  na- 
turel. S.  Bernard  exprime  excellemment  cette 
do£lrine  dans  un  de  fes  Sermons  fur  les  Canti- 
ques .  (2)  La  Sa^ejfe  ^  dit-il  ,  ejl  ramour  de  la 

(i")  Stultitia  eft  fapor  mali.  Bern*  fcrm.  8^*14 
(z)  Sapientia  eft  amor  virtutis,  Jdcm  ib^ 
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ventu  ,  elle  nefl  autre  chofe  que  la  faveur  du  bien  j 
quand  elle  entre  dans  une  ame  ,  elle  y  [armante  la 
malice  6*  bannit  la  faveur  du  mal  9  que  la  malice 
y.  avoit  introduite  ,  rempUffant  l-ame  de  la  faveur 
âu  bien  quelle  mené  toujours  avec  elle,  V abord 
quon  lui  a  donné  entrée^  elle  amortit  les  fentiments 
de  la  chair ,  purifie  l'entendement  ,  guérit  le  gout 
corrompu  du  cœur  &  rend  à  Pâme  une  parfaite 
fanté  ,  qui  la  met  en  état  de  goûter  la  faveur  du. 
bien  &  celle  de  la  fagejfe  même  ,  qui  de  tous  les 
biens  efi  le  plus  excellent  &  le  plus  doux, 

.  Le  vice  oppofé  à  la  fageffe  ,  eft  la  folie  qui 
fè  forme  en  Tame  à  proportion  comme  la  £a- 
geffe  ,  mais  par  des  principes  contraires  ;  car  la 
faggffe  réfère  tout  à  la  dernière  fin  ,  laquelle  en 
matière  de  morale  s'appelle  altifjîma  caufa  ,  la. 
fupréme  &  première  caufe.  Ceft-là  ce  qu'elle 
cfiîçr.çhe  ,  ce  qu'elle  fuit  &  ce  qu'elle  goûte  en 
toures  chofes.  Elle  juge  de  tout  par  rapport  à 
cette  fin  fouveraine.  De  même  la  folie  prend 
pour  fin  &  pour  premier  principe ,  pro  altijjlma 
caufa  ,  ou  l'honneur  ,  ou  le  plaifir ,  on  quel- 
qu'autre  bien  temporel  ,  ne  goûtant  que  cela 
&  y  référant  tout ,  ne  cherchant  &  n'eftimant 
qii':^Cela  ,  &  méprifant  tout  le  refte. 

(i)  Le  fou  &  le  fage  font  oppofés  l'un  â  l'autre  ^ 

Saplentia  eft  fapor  boni.  Idem  ib. 

Vincit  malitiam  fapientia  in  mentlbus  ad  quâs 
intraverit  ,  faporem  mali  quem  illa  finvenerit  fa- 
pore  exterminans  meliori.  Intrans  fapientia  dunt 
îenfum  carnis  infatuat  ,  purificat  intelleftum  ,  cor- 
dis  palatum  fanât  &.  réparât ,  fano  palato  fapit  jam 
bonnrn.  Sapit  ipfa  fapientia  qua  in  bonis  nullum 
mèlius.  Idem,  ib, 

(i)  Infipiens  contrarius  eft  fapienti  eo  quodfinç 
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ditfaint  Ifidore  ,  en  ce  que  celui-ci  a  le  g  ont  &  le 
fentiment  de  la  difcrétion  dont  celui-là  manque^ 
Ce  qui  fait  comme  remarque  faint  Thomas,  (i) 
que  Vun  juge  bien  des  chofcs  qui  regardent  fa  con^ 
duite  ,  parce  qu  il  en  juge  par  rapport  au  premier 
principe  &  à  la  fin  dernière  ,  &  Vautre  en  juge  mal 
parce  qu  il  ne  prend  point  cette  caufe  fouveraine  pour^ 
règle  de  [es  fentiments  &  de  /es  avions. 

Le  monde  eft  plein  de  cette  forte  de  folie  J 
&  le  fage  nous  affure  que  le  nombre  des  foux 
ejl  infini* 

En  effet ,  la  plupart  des  hommes  ont  le  goût 
dépravé,  &  on  peut ,  avec  jufte  raifon,  les  ap- 
peller  foux  ,  puifqu'ils  en  font  les  adtions  ,  met- 
tant leur  dernière  fin  ,  au  moins  en  pratique  i 
dans  la  créature  &  non  en  Dieu.  Chacun  a 
quelque  objet  auquel  il  s'attache  &  à  quoi  il 
réfère  tout ,  n'ayant  prefque  d'affeftion  ni  de 
paflion  ,  que  dépendamment  de  cet  objet  ,  & 
c'efl-là  être  véritablement  fou. 

Voulons-nous  connoître  fi  nousfommesdu 
nombre  des  fages  ou  des  foux  ,  examinons  nos 
goûts  &  nos  dégoûts  ,  foit  à  l'égard  de  Dieu 
&  des  chofes  divines  ,  foit  à  l'égard  des  créatu- 
res &  des  chofes  de  la  terre.  D'où  nailTent  nos 
fatisfaélions  &  nos  déplaifirs  \  En  quoi  efl-cô 

fapore  efl  difcretîonis  &  fenfus.  Ifidor.  L  Etytnl 
(i)  Stultusdicitur  ex  hoc  quod  perverfe  judicaî 

circa  communem  vitae  raiionem  ;  &  ideo  opponi- 

tur  fapientiae  quse  facit  reélum  judicium  ,  circa 

univerfalem  caufam.  S,  Thom, 

Fatuitas    excludit  tantiim   ufum   ratîonis  Sc 

eft  purae  negationis  ftuîtitia  autem  eft  quid  poli» 

tivum  &  pravse  difpofuionis. 
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que  notre  cœur  trouve  fon  repos  &  fou  con-« 
t-entement  ? 

Cette  forte  d'examen  eft  un  excellent  moyeri 
pour  acquérir  la  pureté  de  cœur.  Nous  de-; 
vrions  nous  en  rendre  Fufage  familier  ,  exami- 
nant fouvent  pendant  le  jour  nos  goûts  &  nos 
dégoûts  ,  &  tâchant  peu  à-peu  de  les  rapporter 
à  Dieu. 

(i)  îl  y  a  trois  fortes  de  fageffes  réprouvées 
dans  l'Ecriture  ,  qui  font  autant  de  véritables 
folies.  Terrena  ,  la  fageffe  terreftre  ,  quand  on 
ne  goûte  que  les  richeffes  ;  animallsyh  fageffe 
animale  ,  quand  on  ne  goûte  que  les  plâifirs  du 
corps  ;  diabolica  ,  la  fageffe  diabolique ,  quand 
on  ne  goûte  que  fa  propre  excellence. 

Il  y  a  une  folie  qui  eft  une  vraie  fageffe  de- 
vant Dieu.  Aimer  la  pauvreté  ,  le  mépris  ,  les 
croix  ,  les  perfécutions  ,  c*eft  être  fou  félon  le 
monde.  Et  cependant  la  fageffe  ,  qui  eft  un  don 
du  Saint- Efprit  ,  n'eft  autre  chofe  que  cette  fo- 
lie .*  qui  ne  goûte  que  ce  que  notre  Seigneur  & 
les  Saines  ont  goûté.  Or  Jefus-€hrift  a  laiffé  en 
tout  ce  qu'il  a  touché  pendant  fa  vie  mortelle  , 
comme  dans  la  pauvreté  ,  dans  l'abjeaion  , 
dans  la  croix  une  fuave  odeur,  une  faveur  dé- 
Jicleufe.  Mais  peu  d'ames  ont  les  fens  affez  épu- 
rés pour  fentir  cette  odeur  &  pour  goûter  cette 
faveur  ,  qui  font  toutes  furnaturelles.  Les  Saints 
ont  coum  ap^-es  rôdeur  de  ces  parfums  comme  un 
faint  Ignace,  qui  prenoit  plaifir  à  f e  voir  moc- 
qué  ;  un  faint  François,  qui  aimoit  fi  paffion- 
nément  Tabjeftlon  ,  qu'il  falfoit  desaftions  pour 
fe  rendre  ridicule  j  un  faint  Dominique ,  qui  fe 


plaifoit 
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plaifolt  plus  à  Carcaflbnne  ,  où  il  étoit  ordinai- 
rement bafoué  ,  qu'à  Touloufe  où  il  étoit  ho- 
noré de  tour  le  monde. 

Quel  goût  notre  Seigneur  &  la  fainte  Vier- 
ge, &  les  Apôtres  avoieni-ils  des  grandeurs  du 
fiecle  &  des  plaifirs  de  la  vie  ?  (  i^Ma  nourriture , 
dit  Jefus-Chrift  y  efl  de  faire  la  volonté  de  celui  qui 
m'a  envoyé.  Les  Apôtres  fortoient-  de  l'ûjfeînblée  dit 
confeil  tout  remplis  de  joie  de  ce  qu  ils  avoieni  épé 
jugés  dignes  de  fouffrir  des  opprobres  pour  le  nom 
de  JjefuS'Chrifl,  Jt  fuis  comblé  de  joie  pojmi  mes 
fouffranccs  ,  dit  faint  Paul., 

Dire  que  notre  Seigneur  nous  pouvant  ra- 
cheter  fans-rien  foufFrir  ,  pouvant  nous  mériter 
tour  ce  qu'il  nous  a  mérité  ,  f^ns  mourir  d'une 
mort  aufli  infâme  qu'eft  celle  de  la  croix,  il  ait 
pourtant  cboifi  la  mort  de  la  croix  pour  notre 
îalut  ;  c'eft  une  folie  félon  la  raifon  humaine  : 
Mais  ce  qui  paroît  en  Dieu  une  folie  ,  efl  plus  fage 
que  la  fagejfe  de  tous  les  hommes?'  ^ 

Que  les  jugements  de  Dieu  font  différents 
de  ceux  des  hommes  !  la  fageffe  divine  efl  une 
folie  au  jugement  des  hommes ,  &  la  fageffe 
humaine  efl:  une  folie  au  jugement  de  Diea. 
€'eft  à  nous  à.  voir  auquel  de  ces  deux  juge- 
ments nous  voulons  conformer  le  nôtre.  Il  nous 

(1)  Gibus  meus  eft  ut  faciam  voluntatem  ej,u& 
qui  mifit  me.  Joan.  4. 

Ibant  Apoftoli  gaudentes  à  confpeâu  concilii 
quoi>iam  digni  habiti  funt  pro  nomine  Jèfùcontu- 
inelîam  pati.  ^c7»  ^. 

Superabundo  gaudio  in  omni.tribulatione  noftrai. 
Cor.  7. 

(2)  Quod  ftultiim  eft  Del  ?  fapientia  eft  homîhii 
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faut  prendre  Tun  ou  l'autre  pour  règle  de  nç» 

aftions.  -  ; 

Si  nous  goûtons  les  louanges  &  les  honneurs, 
nous  femmes  foux  en  cette  matiere-là;  &  au- 
tant que  nous  prenons  de  goût  à  être  eflimés 
&  honorés  5  autant  avons-nous  de  folie.  Comme 
contraire  ,  autant  que  nous  avons  d'amour 
pour  rhumlliation  &  pour  la  croix ,  autant: 
avons- nous  de  lageffe. 

Ceft  un  monftre  ,  que  même  dans  la  Reli- 
gion il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  ne  goûtent 
que  ce  qui  les  peut  rendre  confidérables  aux. 
yeux  du  monde  ;  qui  ne  font  tout  ce  qu'ils  font 
pendant  les  vingt  &  les  trente  années  de  vie 
Religieufe  ,  que  pour  s'avancer  au  but  où  ils. 
afpirent  ;  n'ont  prefque  de  joie  ni  de  trifteffc , 
que  par  rapport  à  cela  ,  ou  du  moins  font  piuf 
fenfibles  à  cela  ,  qu'à  toute  autre  chofe.  Tout 
le  refte  qui  regarde  Dieu  &  la  perfeâion  ,  leur 
eft  infipide,  ils  n'y  trouvent  point  de  goût. 

Cet  état  eft  terrible  &  raériteroit  d'être  dé- 
ploré avec  des  larmes  de  fang.  Car  de  quelle 
perfedion  ces  Religieux-là  font  ils  capables  ? 
Quel  fruit  peuvent-ils  faire  à  l'égard  du  pro- 
chain ?  mais  quelle  contufion  auront-ils  à 
rheure  de  la  mort ,  quand  il  leur  fera  montré  ^ 
que  pendant  tout  le  cours  de  leur  vie  ils  n'au- 
Tont  cherché  ni  goûté  que  l'éclat  &  la  vanité 
comme  les  mondains.  Que  ces  gens-là  foienf 
triftes  i  dites- leur  un  mot  qui  leur  donne  efpé- 
rance  de  quelque  agrandiffement,  bien  que 
faux  ,  vou!5  les  verrez  incontinent  changer  de 
vifage,  &  leur  cœur  s'épanouira  de  joie  commet 
à  la  nouvelle  de  quelque  grand  fuccès. 
Au  refte ,  cQmme  ils  n'ont  point  le  goût 
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la  dévotion  ,  ils  n'en  traitent  les  pratiques  que 
de  bagatelles  &  d'amufement  d'efprits  foibles  , 
&  non-feulement  ils  fe  conduifent  eux-mêmes 
par  ces  principes  erronés  de  la  fageffe  mondai- 
ne &  diabolique  ,  mais  ils  communiquent  en- 
core leurs  fentiments  aux  autres,  leur  enfei- 
gnant  des  maximes  toutes  contraires  à  celles- 
de  notre  Seigneur  5c  de  l'Evangile ,  dont  ils 
tâchent  de  mitiger  la  rigueur  par  des  interpré- 
tations forcées  &  conformes  aux  inclinations 
de  la  nature  corrompue  ,  fe  fondant  fur  d'au- 
tres paffages  deTEcriture  mal  entendus ,  fur  lef- 
quelsils  bâtilTent  leur  ruine  •:  comme  par  exem- 
ple ,  curam  habe  de  bono  nomiîie  ,  ayez  foin  de 
votre  réputation  ;  corporalïs  exercïtatio  ad  ma^ 
dicum  valet  ^  les  exercices  du  corps  fervent  fort 
peu  ;  ratïonabile  Gbfequ  'ium  veflrum  ,  il  faut  que 
ie  fervice  que  vous  rendez  à  Dieu  foit  raifon* 
nable  ,  &c. 

Or  Dieu  a  voulu  par  une  admirable  difpofî*- 
tion  de  fa  providence ,  que  Saint  Ignace  ait  été 
aufE  fage  que  tout  le  monde  fçait  ^  &  que  ceux 
même  de  qui  nous  parlons  le  publient  haute- 
ment ,  afin  qu'ayant  été  d'ailleurs  fi  dévot  & 
fi grand  amateur  de  la  pauvreté,  du  mépris  & 
delà  croix  ,  &  en  ayant  tellement  recommandé 
l'amour  à  fes  enfants ,  il  ait  droit  de  les  juger  um 
jour  &  de  condamner  les  coupables  ,  leur  mon- 
trant combien  ils  fe  font  égarés  du  chemin  de 
la  vraie  fageffe. 

La  béatitude  qui  répond  au  don  de  fageffe 
cft  la  feptieme.  (i)  Bienheureux  les  pacifiques 
&)\t  parce  que  la  fageffe  ordonne  tout  feloi^ 


iSo  La'Doêirîne  JpîrhiulU 

Dieu  ,  (i)  &  que  la  paix  confifte  eo  ce  bon 
ordre  ,  foit  parce  que  la  fageffe  fait  qu'on  n'eflt 
plus  touché  des  chofes-qui  pourroieat  troubler 
le  cœur.  Dites  des  injures  à  une  pecfonne  qiii 
poffede  ce  don,  elle  ne  s'en  foucie  point, 
elle  n'y  fait  pas  même  de  réflexion,  (a)  comme 
ceux  qui  font  foux  d'une  folie  naturelle  font 
infenfibles  aux  injures  &  aux  chofes  qui  tou». 
client  le  plus  les  autres  ,  parce  que  la  raifon  & 
le  jugement  leur  manque  ;  de  même  ceux  qui 
font  fages  de  la  fageffe  furnaturelle  ne  fentent- 
rien  du  mauvais  traitement  qu'on  leur  f<jit  & 
ne  font  point  toiichés  de  toutes  les  chofes  hu- 
iTîaines  ,  non  par  ftupidité  ,  mais  par  une  rai- 
fon fupérieure  ,  qui  fait  que  s'étant  accoutumés, 
à  ne  goûter  que  le  fouvecaio  bien,  il  ne  leur 
refte  plus  de  goût  pour  les  biens  ni  pour  les 
maux  temporels. 

Le  fruit  du  Saint-Efprit ,  qui  répond  au  don-, 
de  fageffe. ,  eft  celui  de  foi-,  parce  que  Tame 
goûtant  les  chofes  divines ,  s'attache  avec  plus., 
de  fermeté  à  les  croire  ,  &  la  connoiffance, 
comme  expérimentale  qu'elle  en  a  ,  lui  en^ 
«îonne  une  efpece  d*évidence^. 

A  R  T  I  C  L  E     I  I. 

IJu  don  (ïïnuiri^cna, 

L'IntçHigence  eft  la  connoiffance  intime  d'un 
objet  5  intelligere  eft  inths  le^^ere. 

Le  don  d'intelligence  eft  une  lumière  que  le 
Saint-Efprit  donne  pour  pénétrer  intimement 

(,x)  Pax  eft  tranqulliitas  ordinis.  ^u^. 
(2)  Stultus  eft  qui  propter  ftuporem  non  mo^. 
Ifetur.  JJîdor.  /»  £tym> 
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les  vérités  obfcLires  que  la  Foi  propofe  ;  &  cette 
pénétration  dit  ,  S.  Thomas  ,  doit  faire  conce-^ 
voir  une  vraie  idée  &  une  eftime  jufle  de  la  fitii 
dernière  &  de  tout  ce  qui  s'y  rapporte  ,  autre-, 
ment  elle  ne  feroitpas  un  don  du  St.  Efprit. 

La  Foi  confidere  trois  fortes  d'objets,  i. 
Dieu  &  fes  myfteres.  2.  Les  créatures  par  rap»?- 
pprt  à  Dieu.  3.  Nos  aftions  pour  les  diriger  au 
fervic<?  de  Dieu.  Nous  foninjes  narurellemenr 
fort  grofliers  à  régard  de  toutes  ces  cl-x^fes  ,  & 
nous  ne  les  connoiffons  bien  ,  qu'à  proportion 
que  nous  fommes  éclairés  du  Saint-Efprit  par 
la  Foi  &  par  les  autres  lumières  qu'il  nous  com- 
nîunique-% 

Ce  que  la  Foi  nous  fait  fimplement  croire  , 
le  don  d'intelligence  nous  le  fait  pénétrer  plus- 
olairement  &  d!une  rpaniere  3^  qui ,  bien  que 
l'obfcurité  de  la  Foi  demeure  toujours  ,  fenible 
rendre  évident  ce  que  la  Foi  enfeigne  ;  de  forte 
qu'on  s'étonne  que  quelques-uns.  ne  veuillent 
pas  croire  les  articles  de  notre  créance  ,  ou 
qp'ils  en  puilXeat  douter. 

Ceux  dont  l'offiçe  eft  d'inftruireles  aut  es  ^ 
les  Prédicateurs  5  les  Direfteurs  doivent  être 
remplis  de  ce  don.  Il  a,  éclaté  dans  les  Pères 
dans  les  DoQeurs  ,  &  il  eft'  particulièrement 
néceflaire  pour  bien  entendre  le  fens  de  TE-, 
criture  fainre  ,  fes  figures  allégoriques  &  les 
cérémonies  du  cyke  divin. 

L'écriture  faîote  efl:  difficile-  à  entendre  ; 
parce  que  Dieu  y  parle  félon  fes  fentiments, 
qui  font  infiniment  éloignés  des  nôtres  ;  mais  iJ- 
les  tempère  de  telle  forte,  que  par  la  pureté- 
.4ç  Ç<^,.ur  nous  les  pouvons  eoteadre.Saini  Jean  ^_ 
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par  exemple  ,  dit  en  fa  première  Epître  :  (r}- 
C*ejl  ici  la  dernière  heure  ,  cela  répugne  à 
notre  fens  ,  &  nous  ne  pouvons  compren- 
dre comment  le  faint  Apôtre  a  pu  dire  par- 
lant de  fon  temps ,  qu'il  étoit  en  la  dernière 
heure.  Cela  eft  pourtant  vrai  au  fentiment  de 
Dieu. 

Tous  les  autres  livres  fpirituels  font  partie 
de  la  grâce  &  partie  de  la  nature.  C'eft  un  moyen 
pour  recevoir  le  Saiî^^t-Erprit  &  pour  être  con- 
duit par  fa  direftion  ,  que  de  lire  fouvent  l'E- 
criture fainte. 

Ceft  un  grand  abus  de  tant  lire  les  livres  fpi- 
rituels &  fi  peu  l'Ecriture  fainte.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze,  qui  eft  le  (m\  d'entre  les  Pères 
dont  les  ouvrages  n'ayent  point  d'erreurs  ,  qui 
ayent  été  condamnées  par  l'Eglife  ;  &  faint  Ba- 
file  ,  dont  la  doârine  eft  fi  folide,  pendant 
onze  ou  douze  ans  ,  ne  lurent  que  l'Ecriture.  Il 
la  faut  lire  ,  même  avant  les  Pères ,  d'autant 
que  par  la  pureté  de  cœur  ^  on  entre  peu-à-pea 
dans  les  divers  fens  qu'elle  contient;  &  quand 
on  Tauroit  lue  cent  fois  ,  fi  profitant  en  la  pu- 
reté de  cœur  ^  on  continue  de  la  lire  ,  l'on  ap- 
profondiratoujours  déplus  en  plus fesmyfteres.- 

L'Ecrir'ure  ,  outre  les  quatre  fens  que  le  St. 
Efprit  a  eus  en  vue,  fçavoir  le  littéral  ^  qui  eft 
celui  des  paroles  prifes  dans  Isur  propre  figni- 
fication  ,  le  tropologique  OU  moral,  qui  regarde 
les  mœurs  ;  rdUprique  ,  qui  regarde  J.  C.  & 
l'Eglife  militante;  l'anagogique  ,  qui  fe  rapporte 
à  l'Eglife  triomphante,  &  à  l'Eclat  des  Bien- 
heureux :  l'Ecriture  ,  dis-je  ,  outre  ces  quatre 


^1)  H^ç  eii  npxilEma  hora».  i»  Jvan, 
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fens  ,  en  foufFre  encore  ùn  cinquième  ,  qu'oit 
appelle  cT accommodation  ,  lorfqu'on  fe  fert  de 
quelque  fentence  ou  de  quelques  paroles  de 
TEcriture ,  pour  expr  imer  quelque  chofe  qu'on- 
voit  bien  que  le  Saint-Efprir  n'a  point  prétendu 
fignifier  par  ces  paroles  du  Texte  facré.  Saint 
Bernard  prend  fouvent  l'Ecriture  en  ce  fens- 
là  ;  &  ceux  qui  ont  le  goût  de  la  parole  de 
Dieu,  aiment  extrêmement  ces  fortes  d'eKpref- 
fions.  Saint  Jérôme  a  eu  le  don  d'intelligence  ^ 
particulièrement  pour  le  fens  littéral  ;  Saint 
Grégoire  pour  le  moral ,  Saint  Anibroife  &  S«. 
Auguftin  pour  l'allégorique. 

Ce  don  fert  même  dans  les  chofes  politiques 
pour  y  découvrir  les  deffeins  de  Dieu,  comme 
par  exemple,  pour  reconnoîtîe  que  la  Cou- 
ronne de  France  eft  demeurée  dans  la  mai  (on 
de  St.  Louis  ,  en  récompenfe  de  ce  qu'il  eut  le 
sjelede  quitter  fon  Royaume  pour  étendre  celui- 
de  J.  C.  dans  le  Levant. 

On  difoit  à  St.  Louis  ,  qu'il  n'étoit  pas  de  foni 
intérêt  de  mettre  îa  paix  entre  les  Princes  fes« 
voifms  comme  il  faifoit  ;  mais  lui  qui  avoir  la- 
pénétration  que  donne  le  don  d'intelligence  ^ 
€onnoiffoit  clairement  que  Dieu  qui  gouverne 
tout  par  fa  providence ,  lui  donneroit  la  paix:, 
dans  fes  Etats ,  s'il  procuroit  de  la  maintenir 
dans  ceux  des  autres  Princes.  En  effet  ,1a  France 
jouit  de  la  paix  comme  par  miracle  ,  pendant  le 
temps  de  la  prifon  du  faint  Roi  en  Egypte  & 
de  fa  mort  devant  Tunis. 

Quand  Louis  XIII  entreprit  la  guerre  du^: 
Bearn  contre  les  Hérétiques,  les  politiques  di- 
ibient  que  c'étoit  une  entreprife  dangereufe 
g.  c^ufedes  étrangers.  Mais  les  gerfoiines  éjelai^ 
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rées  du  don  d'intelligence  ,  pénétroient  dans  X% 
deffein  du  Roi  celui  de  Dieu ,  qui  vouloflt 
dompter  Torgueli  de  l'héréfie  ,  &  réduire  les 
rebelles  à  Tobéiffance  de  leur  nature. 

On  parle  ordinairement  avec  beaucoup  d'in- 
confidération  des  affaires  d'Etat.  Il  n'en  faudroit 
parler  ni  pour  ni  contre  ,  fans  une  lumière  fur- 
naturelle.  Gn  peut  faire  en  cela  deux  fautes  . 
Tune  d'approuver  &  de  louer  certaines  chofes 
par  paffion  ;  Tautre ,  de  les  condamner  &  de  les 
blâmer  témérairement» 

Comme  ,  par  exemple  ,  quand  les  Princes 
Catholiques  font  alliance  avec  des  Hérétiques  ,^ 
ou  Ton  favorife  trop  leparti-de  ces  Hérétiques 
alliés  ,  &  l'on  parle  trop  avantageufement  de 
leurs  fuccès  ,  ce  qui  donne  lieu  à  bien  des fcru- 
pules  &  des  péchés  ,  ou  Ton  défaprouve  dans 
ceux  qui  gouvernent  certaines  allions  qui  fa- 
vorifent  le  parti  de  ces  mên^es  alliés,  ce  qui 
vient  d'un  faux  zele,  martque  de  confidérer  que 
Dieu  peut  tirer  de  là  de  grands  biens  ,  qui  nous 
font  cachés.  îl  ne  faut  nullement  cenfurer  cette 
conduite  des  Princes  ni  des  Miniftres  ,  mai9 
laiffer  agir  Dieu  ^  &  attendre  avec  patience  & 
en  filence  ,  révénement  des  chofes  que  fa  pro* 
vidence  fçaura  bien  faire  réuffir  à  fa  gloire. 

Le  vice  oppofé  au  don  d'inteUigenee  ,  eft  lav 
groffiéreté  à  l'égard  des  chofes  fpirituelles.  Ce 
vice  eft  naturel ,  &  nous  l'augmentons  encore 
par  nos  péchés  ,  par  nos  paflions  &  par  nos  af- 
fe£lions  déréglées.  On  le  remarque  fenfible» 
ment  dans  les  perfonnes  qui  font  en  péché 
mortel.  David  avoit  un  cœur  excellent  pour 
aimer  Dieu.  Il  avoit  reçu  de  très-belles  con-* 
g^fl&nçes^  ^  de.  trè^-haïus  fentiments  de  Dieu.» 

Gependaaîi 


2;/  p.  LoiAs  Lallemant» 
Cependant  après  fon  adultère  ,  après  qu'il  eut 
fait  mourir  Urie  ,  il  fut  neuf  mois  fansfe  recon* 
noître  ,  &  il  n'eût  peut-être  pas  ouvert  les 
yeux,  fi  Dieu  ne  lui  eût  envoyé  le  Prophète 
Nathan  pour  lui  repréfenter  fon  mauvais  état, 

La  béatitude  qui  répond  à  ce  don ,  eft  la 
fixieme  :  (i)  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur.  Cette  pureté  ,  comme  dit  St.  Thomas  , 
s'étend  à  toutes  les  puiffances  de  l'ame ,  en 
banniflant  tout  ce  qui  peut  fouiller  les  paffions 

les  mouvements  défordonnés  de  l'appétit  ^ 
les  afFeûions  vicieufes  de  la  volonté  ,  les  err 
reurs&les  fauffes  maximes  de  l'entendement. 
Elle  règle  même  Timagination  de  telle  manière 
qu'aucune  penféene  vient  enfefprit  qu'en  tems 
&lieu  ,  &  ne  dure  qu'autant  qu'il  eft  néceffaire 
pourTaftion  que  Ton  fait.  Ainfi  S.  Bernard  vou- 
lant prier  ,  congédioit  toutes  les  penfées  des 
autres  occupations  ,  &  les  reprenoit  enfuite 
après  l'oraifon.  Ceft  ce  qui  arrive  aux  ames 
bien  pures.  Elles  ont  acquis  par  leur  pureté  ce 
parfait  empire  fur  elles-mêmes. 

Le  fruit  du  Saint-Efprit ,  qui  a  rapport  à  ce 
idon,  auffi-bien  qu'aux  autres  qui  éclairent  l'en- 
tendement ,  eft  le  fruit  de  Foi.  La  Foi  précède 
les  dons  ,  &  en  eft  le  fondement  ;  mais  enfuite 
les  dons  perfeâionnent  la  Foi.  (2)11  faut  premiè- 
rement croire  ,  dit  St.  Auguftin ,  &  fe  bien  af- 
fermir dans  cette  pieufe  afFeâion,  qui  eft  fi 
néceffaire  à  la  Foi.  Enfuite  les  dons  du  Saint-. 
Efprit  viennent  &  rendent  la  Foi  plus  péné- 
trante, plus  vive  &  plus  parfaite.  - 

(1)  Beati  mundo  corde. 

(2)  Sit  pnmùm  pietas  credentis ,  erit  pofteâ 
^[liftus  intelUgentis.  Au^^ 
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Article  III. 

Du  don  de  fcïcnce. 

On  définit  la  fcience  ,  une  connoiffance  cer- 
taine ,  acquife  par  le  raifonnement.  Mais  en 
Dieu  elle  eft  fans  raifonnement  par  une  fimple 
y\XQ  d'objets. 

Le  don  de  fcience  ,  qui  eft  une  participation 
de  la  fcience  de  Dieu^  eft  une  lumière  du  Sr. 
Efprit  5  qui  édaire  l'ame  pour  connoître  les 
chofes  humaines  ,  &  pour  en  porter  un  juge- 
ment certain  ,  par  rapport  à  Dieu ,  &  en  tant 
qu'elles  font  Tobjet  de  la  Foi. 

Le  don  de  fcience  aide  celui  d'intelligence  à 
découvrir  &  reconnoître  les  vérités  obfcures  , 
&  à  celui  de  fagcife  à  les  pofféder, 

La  fageffe  &.  la  fcience  ont  quelque  chofe 
de  commun.  Toutes  deux  font  connoître  Dieu 
&  les  créatures.  Mais  quand  on  connoîtDieu 
par  les  créatures  &  qu'on  s'élève  de  la  connoif- 
fance des  caufes  fécondes  à  la  caufe  première 
&  univerfelle  ,  c'eft  un  aâe  de  la  fcience.  Quand 
on  connoît  les  chofes  humaines  par  le  goût 
qu'on  a  de  Dieu  ,  &  qu'on  juge  des  êtres  créés 
par  les  connoiffances  qu'on  a  du  premier  être, 
c'eft  un  aûe  de  la  fageffe. 

Ledifcernement  des  efprits  appartient  à  Tune 
&  à  l'autre  ;  mais  la  fageffe  l'a  par  voie  de  goût 
&:  d'expérience  ,  qui  eft  une  façon  de  connoî- 
tre plus  relevée  ;  la  fcience  l'a  feulement  par 
pure  connoiffance.  , 

Le  don  de  fcience  nous  fait  voir  prompte- 
ment  &  certainement  tout  ce  qui  reg^irde  notre 
conduite;,  &  celle  des  autres. 
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Premièrement,  ce  que  nous  devons  croire 
ou  ne  pas  croire  ;  ce  qu'il  faut  faire  ou  ne  pas 
faire  ;  le  milieu  qu'il  faut  tenir  entre  les  deux 
extrémités  où  Ton  peut  tomber  dans  Texercice 
des  vertus  ;  Tordre  qu'il  faut  garder  dans  l'étude 
qu'on  en  doit  faire  ;  combien  de  temps  il  faut 
donnera  chacune  en  particulier,  mais  tout  cela 
en  général.  Car  pour  ce  qui  concerne  les  par- 
ticuliers ,  dans  les  occafions  où  l'on  fe  trouve, 
&  lorfqu'on  veut  fe  déterm  n-ir  à  agir  ,  c'eft  au 
don  de  confeil  qu'il  appartient  de  prefcrire  ce 
€[ujl  faut  faire. 

Secondement  ,  l'éclat  de  notre  ame,  nos 
aâes  intérieurs,  les  mouvements  fecrets  de 
ïîotrecœur  ,  leurs  qualités,  leur  bonté  ,  leur 
malice,  leurs  principes  ,  leurs  motifs, leurs  fins 
&  leurs  intentions^  leurs  effets  &  leurs  fuites  , 
leur  mérite  &  leur  démérite- 

Troifiémement  ,  le  jugement  que  nous  de- 
yons  porter  des  créatures ,  &  Tufage  que  nous 
en  devons  faire  pour  la  vie  intérieure  &  furna- 
turelle;  combien  elles  font  fragiles  ,  vaines  ,  de 
peu  de  durée  ,  peu  capables  de  nous  rendre 
heureux  ,  nuifibles  &  dangereufes  pour  le  falur. 

Quatrièmement  ,  la  manière  de  converfer 
&de  traiter  avec  le  prochain  ,  par  rapport  à  la 
fin  furnaturelle  de  notre  création.  Un  Prédica* 
teur  connoît  par  ce  don  ce  qu'il  doit  dire  à  fes 
auditeurs  ,  &  comment  il  doit  les  preffer  ;  ua 
Direéleur  connoît  l'état  des  ames  qu'il  a  fous 
fa  conduite  ,  leurs  befoins  fpirituels  ,  les  remè- 
des de  leurs  défauts,  les  obflacles  qu'ils  met- 
tent à  leur  perfedion  ,  la  voie  la  plus  courte 
&  la  plus  sûre  pour  les  bien  conduire;  com- 
^ieiîil  les  faut  confûler  ou  mortifier,  ce  (juô 
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Dieu  opère  en  elles ,  &  ce  qu'elles  doivent  faire 
de  leur  part  ^pour  coopérer  avec  Dieu  &pour 
remplir  fes  dtffeins.  Un  Supérieur  connoît  de 
quelle  manière  il  doit  gouverner  fes  inférieurs. 

Ceux  qui  participent  le  plus  au  don  de  fcien- 
ce  5  font  les  plus  éclairés  dans  toutes  ces  con- 
îioiflances.  Ils  voient  des  merveilles  dans  la 
pratique  des  vertus.  Ils  y  découvrent  des  de- 
grès  de  perfeâion  qui  font  inconnus  aux  au- 
tres. Ils  voient  d'une  fimple  vue  fi  les  aâions 
font  infpirées  de  Dieu  &  conformes  à  fes  def- 
feins  ;  fi  tôt  qu'ils  s'écartent  tant  foit  peu  des 
voies  de  Dieu  ,  ils  s'en  apperçoivent.  Us  remar- 
quent des  imperfeâions  ,  où  les  autres  n'en 
peuvent  reconnoître,  &  ils  ne  font  point  fu- 
jets  à  fe  tromper  dans  leurs  fentiments  ni  à  fe 
laifTer  furprendre  par  lesillufions  dont  le  monde 
eft  plein.  Qu'une  ame  fcrupuieufe  s'adreffe  à 
eux  ,  ils  fçauront  ce  qu'il  faudra  lui  dire  pour 
guérir  fes  fcrupules.  Qu'ils  aient  une  exhor- 
tation à  faire  à  des  Religieux  ou  à  desReligieu- 
fes  ,il  leur  viendra  des  penfées  conformes  aux 
befoins  fpirituels  de  ces  perfonnes  Religieufes 
&  à  l'efprit  de  leur  Ordre.  Qu'on  leurpropofe 
des  difficultés  de  confcience  ,  ils  les  réfoudront 
excellemment.  Demandez-leur  la  raifon  de  leur 
réponfe  ,  ils  ne  vous  diront  mot,  parce  qu'ils 
connoiffent  cela  fans  raifon  par  une  lumière  fu- 
périeure  à  toutes  les  raifons. 

C'étoit  par  ce  don ,  que  St.  Vincent  Ferrîeit 
prêchoit  avec  ces  prodigieux  fuccès  que  nous 
lifons  dans  fa  vie.  Il  s'abandonnoit  au  Saint- 
Efprit  5  foit  pour  préparer  fes  fermons,  foit 
pour  les  prononcer ,  &  tout  le  monde  en  for- 
toit  touché.  Il  étoit  aifé  de  voir  que  le  Saint-: 
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Efprit  l'animoit  &  parloit  par  fa  bouche.  Un 
jour  qu'il  devoir  prêcher  devant  un  Prince,  il 
crut  qu'il  devoir  apporter  plus  d'étude  &  plus 
de  diligence  humaine  à  préparer  fon  Sermon. 
Il  s'y  appliqua  extraordinalrement  ;  mais  ni  le 
Prince ,  ni  le  refte  de  l'auditoire  ne  furent  fi 
farisfaits  de  cette  Prédication  étudiée  ,  que  de 
celle  du  lendemain  qu'il  fit  à  fon  ordinaire  feloa 
le  mouvement  de  refprit  de  Dieu.  On  lui  fit 
remarquer  la  différence  de  ces  deux  Sermons. 
Cefl  y  dit- il  ,  que  ce  fut  hier  Frère  Vincent  qui 
prêcha  ,  &  aujourd'hui  ça  été  le  St.  Efprit, 

Tout  Prédicateur  doit  fe  rendre  extrême- 
ment dépendant  de  Tefprit  de  Dieu.  La  princi- 
pale préparation  pour  la  chaire,  eft  Toraifon 
&  la  pureté  de  cœur.  Dieu  fe  fait  quelquefois 
un  peu  attendre  pour  nous  éprouver  ;  mais  ne 
vous  ennuyez  point.  Faites  de  votre  part  ce  qui 
ed  de  votre  devoir  ,  &  du  refte  ,  confiez-vous 
en  Dieu  ,  il  viendra  enfin  &  ne  manquera  pas 
de  répandre  en  vous  fa  lumière.  Vou«;  en  fen- 
tirez  les  effets  ,  &  vous  verrez  quelquefois 
que  par  une  feule  penfée  ,  il  vous  fera  dire 
des  choies  excellentes  pour  le  bien  de  vos  aut 
diteurs. 

Un  Religieux  fera  travaillé  de  fcrnpuîes  ou 
de  tentations  contre  fa  vocation.  La  caufe  de 
fa  peine  fera  quelque  péché  fecret  dont  il  né- 
glige de  fe  corriger  ,  &  quoique  Dieu  le  preffe 
&  lui  préfente  fa  grâce  ,  il  demeure  dans  fa 
mauvaife  habitude  &  fa  tentation  ,  fa  peine 
dure  toujours.  C'efl:  par  le  don  de  fcience  que 
cela  fe  connoît. 

On  connoît  par  la  lumière  de  ce  don  ,  ce  que 
les  créatures  ont  d'elles-mêmes  &  ce  qu'ellss^ 
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ont  de  Dieu.  Cétoit  dans  cette  lumière  que^f.' 
Paul  (l)  nefllmoit  toutes  Us  chofes  de  la  terre  ,  que 
comme  des  ordures.  Les  hommes  communément 
n'en  jugent  pas  ainfi  ,  parce  qu'ils  n'y  confi- 
derent  que  ce  qui  flatte  les  fens.  Ainfi  prefque 
toutîe  monde  fe  laiffe  charmer  par  leur  appa- 
rence trompeufe  ,  &  chacun  s*empreffe  pour 
jouir  de  la  iarisfaftion  qu'elles  promettent.  Cha- 
cun en  veut  goûter  ,  &  peu  de  perfonnes  re- 
ccnnoiffcnt  leur  erreur  avant  leur  mort.  Les 
Saints  même  ,  pour  la  plupart ,  y  ont  été\ 
trompés. 

Nous  fommes  fi  pleins  d'illufions  &  fi  peu  fur 
nos  gardes  contre  les  charmes  des  créatures  , 
que  nous  nous  trompons  fans  cefle.  Le  démord 
nous  trompe  aufli  fort  fouvent.  Son  adreffe 
pour  tromper  les  plus  avancés  ,  eft  que  dans 
ïe  choix,  des  moyens  de  la  perfeâion  ,  il  leur 
fait  prendre  les  uns  pour  les  autres  ,  &  il  trom- 
pe les  moins  parfaits  &  les  tiedes  ,  en  leur  re- 
préfenrant  &  groffiffant  les  difficultés  ,  en  leur 
montrant  les  attraits  du  plaifir  &  le  faux  brillant 
des  vains  honneurs.  La  fciencedu  S.  Efprit  ap- 
prend à  fe  garantir  de  ces  féduâions. 

Heureux  ceux  que  Dieu  favorife  de  ce  rare 
don  comme  Jacob  ,de  qui  le  Sage  dit:  que  Dieu 
lui  donna  la  fcience  des  Saints.  Nous  en  avons 
fur- tout  beloin  nous  autres,  qui  par  le  devoir 
de  notre  vocation  ,  fommes  obligés  de  conver- 
fer  avec  le  monde.  Ce  don  de  fcience  nous  eft 
bien  plus  nécefTaire ,  qu'aux  folitaires  &  aux 
autres  Religieux,  dont  la- vie  eft  plus  retirée  & 
purement  contemplative. 

(i)  Omnîa  detrimentum  feci,,  &  arbitrer  ut 
ftercora.  PAiU  S* 
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Afin  que  le  commerce  des  horlîmes  ne  nous 
foit  pas  nuifible  clans  les  fondions  que  nous 
exerçons  à  leur  égard  pour  les  gagner  à  Dieu, 
ii  faut  remarquer  que  notre  vie  doit  être  telle» 
ment  mêlée  de  Taftion  &  de  la  contemplation  , 
que  celle-là  foit  animée  dirigée  ,  ordonnée 
par  celle-ci  ;  que  parmi  les  travaux  extérieurs 
de  la  vie  aâive  ,  nous  jouiflions  toujours  du 
repos  intérieur  de  la  contemplative  ,  &  que 
nos  emplois  ne  nous  empêchent  point  de  nous 
unir  à  Dieu  ;  mais  plutôt  qu'ils  fervent  à  nous 
lier  plus  étroitement  &  plus  amoureufement 
avec  lui ,  nous  le  faifanr  embraffer  en  lui-même 
par  la  contemplation  ,  &  dans  le  prochain  par 
i'adion.  ^ 

Nous  aurons  cet  avantage  ,  fi  nous  avons 
les  dons  du  Saint-Efprit ,  de  telle  manière  qu2 
nous  en  foyons /pour  ainfi  parler,  plus  qu'à 
demi  pleins.  Mais  jufqu'à  ce  temps-là  le  meilleur 
pour  nous,  après  avoir  fatisfait  à  Tobéiflance 
&  à  la  charité  ,  c'eft  de  nous  recueillir  &  da 
vaquer  à  l'oraifon  ,  à  la  leâure  &  aux  exercices 
de  la  vie  contemplative. 

Propofons-nous  pour  modèle  J.  C.  qui  a 
donné  trente  ans  à  la  vie  contemplative,  &  trois 
ou  quatre  feulement  à  ce  qu'on  appelle  mixte  ; 
&  Dieu  même  dont  la  vie  ,  avant  le  temps ,  a 
été  purement  contemplative  ,  ne  s'occupanc 
qu'à  fe  connoîrre  &  à  s'aimer.  Dans  le  temps  iî 
agit  à  la  vérité  au  dehors,  mais  de  telle  forte  , 
que  Tadlion  n'eft  prefqne  rien  au  prix  de  la  con- 
templation ;  après  le  temps  de  l'éternité  ,  il 
donnera  encore  moins  à  Taftion ,  vu  qu'il  ne 
fera  plus  alors  de  nouvelles  créatures. 

Pour  avancer  beaucoup  dans  la  perfeiUoD'  l 
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deux  chofes  font  requifes  ,  Tune  de  la  part  da 
maître ,  l'autre  de  la  part  du  difciple.  Dans  le 
maître  ,  qu'il  foit  fort  éclairé  du  don  de  fcience  , 
comme  éroit  St.  Ignace  ;  dans  le  difciple,  qu'il 
ait  une  volonté  pleinement  founiife  à  la  grâce  , 
&  un  grand  courage  ,  comme  avoit  St.  Fran- 
çois-Xavier. 

Ceft  un  grand  malheur  pour  une  amefur  quV 
Dieu  a  de  grands  deffeinSjde  tomber  entre  les. 
mains  d'un  Direâeur,qui  ne  fe  conduit  que  par 
la  prudence  humaine  ,  &  qui  a  plus  de  politi- 
que que  d'onftion. 

Un  excellent  moyen  pour  acquérir  le  don  de 
fcience  ,  eft  de  s'étudier  beaucoup  à  la  pureté 
de  cœur  ,  veiller  foigneufement  fur  fon  inté- 
rieur ,  en  reconnoîrre  tous  les  dérèglements  , 
&  marquer  fes  principales  fautes. 

Cette  exaâitude  attirera  la  bénédiftioa  de 
Dieu, qui  ne  manquera  pas  enfuitede  répandre- 
fes  lumières  dans  l'ame  ,  &  lui  donnera  peu-à- 
peu  la  connoiff^nce  d'elle-même,  qui  eft  la 
plus  utile  qu'il  nous  puiffe  donner  après  celle 
de  fa  divine. Majeflé. 

Ceft  la  première  étude  de  l'école  delà  per- 
fefiion.  Quand  on  s'y  eft  conftamment  appli- 
qué pendant  quelque  temps  ,  on  commence  à 
voir  clair  dans  fon  intérieur  ;  ce  qui  ferait  fans 
peine  par  des  lumières  fubites  que  Dieu  com- 
munique à  l'ame  félon  fon  état ,  &  fes  difpofi- 
tions  préfentes.  Pour  lors  elle  n'eft  pas  loin  de 
la  contemplation  ,  &  elle  a  comme  des  affuran- 
ces  certaines  des  grands  dons  que  Dieu  lui  va- 
faire  ,  fi  elle  eft  fidèle  à  correfpondre  àfes  def- 
feins:  car  Dieu  établit  le  fondement  avant  que 
de  bâtir  rédifice  ;  &  ce  fondement  eft  la  con- 
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tîoiflance  de  nous-mêmes  &  de  nosmiferes,  de 
peur  que  nous  ne  venions  enfuite  à  nous  enor- 
gueillir des  dons  de  Dieu.  Or  c'eft  peu  que  de 
croire  &  de  fçavoir  que  de  nous-mêmes  nous 
ne  fommes  rien  ni  ne  pouvons  rien.  Les  plus 
vicieux  croient  8<  fçavent  affez  cela.  Dieu  veut 
que  nous  ayons  une  ccnnoiffance  de  nous- 
mêmes  ,  expérimentafe  &  fenfible  ,  &  pour  cela 
il  nous  fait  vivement  fentir  nos  miferes. 

Vous  verrez  quelquefois  des  perfonnes  qui 
feront  ,  difent-ils  ,  Toraifon  de  lîmple  vue,  ou 
qui  prendront  les  perfeftions  divines  pour  1© 
fujet  de  leurs  méditations  ,  &  cependant  qui 
feront  tout  pleins  d'erreurs  &  d'imperfeftions 
groffieres  ,  parce  qu'ils  ont  monté  trop  haut 
fans  avoir  auparavant  purifié  leur  cœur  ;  dites- 
leur  là-deffus  votre  fentiment  5  ils  fe  fâchent  » 
fQ  croyant  déjà  de  grands  fpirituels  5,  &  jugent 
que  vous  êtes  peu  éclairés  dans  les  voies  myf* 
tiques.  Et  après  tout  ,  il  faut  les  remettre  aux 
premiers  éléments  de  la  vie  fpirituelle  ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  la  garde  du  cœur,  comme  le  premier 
jour,  fii'on  veut  qu'ils  faffent  quelque  progrès» 
En  vain  fait-on  tant  de  leélures  &  lit-on  tant 
de  livres  pour  acquérir  la  fcience  delà  vie  in- 
térieure :  c'eft  d'en-haut  que  vien^  Tonâion  & 
la  lumière  qui  Tenfeigne.  Une  ame  pure  en  ap-* 
prendra  plus  en  im  mois  par  rinfufion  de  la 
grâce,  que  d'autres  en  plufieurs  années  parle- 
travail  de  l'étude. 

L'on  apprend  incomparablement  plus  dans, 
l'exercice  des  vertus  ,  que  dans  tous  les  livres 
fpirituels,  &  que  dans  toutes  les  fpéculations^ 
du  monde.  Ceft  pour  nous  perfuader  cette  vé* 
rité  que  notre  Seigneur  donna  au  monde  deç. 
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exemples  f^e  vertu,  avant  que  d'en  faire  des 
leçons  &  d'en  donner  des  préceptes.  Ccep'n 
Jefus  facere  &  docere  ,  &  David  dit  à  Dieu  : 
(l)  J*ai  été  plus  éclairé  que  les  vieillards  ,  parce 
que  je  rtie  fuis  applirjué  à  garder  vos  Commande-* 
ments,  C'eft  en  ce  livre  qu'étudia  faînt  Antoi- 
ne, pour  apprendre  la  fcience  des  Saints  & 
furpaffer  l'orgueilleufe  doctrine  des  Philofophes. 
Ceft  dans  ce  livre  que  tant  d'ames  fimples  , 
fans  rétude  des  lettres  ,  acquièrent  des  con- 
noilTances  qui  font  cachées  aux  Sçavants  du 
fiecle. 

Nous  devons  durant  toute  notre  vie  décou- 
vrir notre  confcience  au  Supérieur  &  au 
Pere  fpirituel  avec  une  grande  candeur  & 
fimplicité  ,  ne  leur  cachant  rien  des  mouvemens 
de  notre  cœur:  de  forte  que  nous  voudrions, 
s'il  étoit  poflible  ,  avoir  tout  notre  intérieur 
entre  nos  mains  pour  le  leur  montrer.  Par  Je 
mérite  tle  cette  humilité,  nous  obtiendrons 
de  Dieu  le  don  de  difcernement  des  efprits  , 
pour  pouvoir  nous  conduire  nous-mêmes  ,  & 
pour  conduire  les  autres. 

Le  vice  oppofé  au  don  de  fcience  eft  l'igno- 
rance ,  ou  le  manque  de  connoiffances  que 
nous  pouvMS  &  que  nous  devons  avoir  pour 
notre  conduite  &  pour  celle  des  autres. 

Nous  paflbns  ordinairement  notre  vie  dans 
les  trois  fortes  d'ignorances  ,  aufquelles  faint 
Laurent  Juftinien  remarque  ,  que  les  per- 
fonnes  qui  font  profeflîon  de  la  vie  fpirituelle, 
font  fujettes.  Elles  ont  été  ci  devant  expliquées 
au  Chapitre  IV  de  la  pureté  de  cœur. 

(i)  Super  fenes  intelle.xi ,  quia  mandata  tua 
gu»âvi.  P[,  i%% 
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La  Béatitude  5  qui  répond  à  ce  don  ,  eft  latroi- 
fieme  :  (i)  Bienheureux  ceux  qui  pleurent ,  parce 
que  la  fcience  que  le  Saint-Efpnt  nous  donne  , 
nous  apprend  à  connoître  nos  défauts  ,  &  la 
vanité  des  chofes  de  la  terre  ,  &  qu'elle  nous 
montre  que  nous  ne  devons  attendre  des  créa-, 
tures,  que  des  niiféres  &  des  pleurs. 

Le  fruit  du  Saint  Efprit ,  qui  lui  répond  ,  ett 
celui  de  foi  ,  en  tant  que  ce  don  perfectionne 
les  connoiffances  que  nous  avons  des  aâion$ 
humaines ,  &  des  créatures  par  la  lumiera 
de  la  foi. 

Article  IV. 

Du  Don  de  Confeil, 

Le  confeil  eft  un  afte  de  la  prudence,  qui 
prefcrit  le  choix  des  moyens  pour  arriver  à 
une  fin. 

Ainfi  le  don  de  confeil  regarde  la  direftion  des 
aftions  particulières.  C*efl  une  lumière  par  la* 
quelle  le  Saint-Efprit  montre  ce  qu'il  faut  faire 
dans  le  temps  ^  dans  le  lieu  ,  &  dans  les  conjonc- 
tures où  Ton  fe  trouve.  Ce  que  la  foi ,  la  fagefîe, 
&  la  fcience  enfeignent  en  générai  ,  le  don  de 
confeil  l'applique  aux  cas  particuliers.  En  quoi  H 
eft  aifé  de  voir  combien  il  eft  néceffaire ,  puifque 
ce  n'eft  pas  affez  de  fçavoir  qu'une  chofe  eft 
bonne  en  foi  ,  il  faut  encore  juger  fi  elle  eft 
bonne  dans  les  circonftances  préfentes  ,  &  fi 
elle  eft  meilleure  qu'une  autre  ,  &  plus  propre 
pour  la  fin  qu'on  prétend  ,  &  c'eft  ce  que  l'oa 
connoît  par  le  don  de  confeil. 


(i)  Beat!  qui  îugent-. 
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Il  arrivera  quelquefois  ,  que  voulant  délî- 
bérerde  ce  que  nous  avons  à  faire  ,  une  chofe 
nous  fembltra  ,  même  clans  la  lumière  furna- 
turelle,  la  meilleure  &  la  plus  parfaite  ,  &  peut- 
être  efFeftivement  le  fera-t-eile  en  elle-même. 
Cependant  fi  nous  la  faifons  ,  il  s'enfuivra  ie- 
là  de  grands  inconvéniens ,  ou  des  dangers  ,^*'vi 
des  fautes,  qui  nefuffent  pas  arrivées,  fi  nous 
euffions  fait  choix  d*une  autre  chofe  ,  qui ,  bien 
que  moins  parfaite  en  foi  ,  eût  été  la  meilleure 
à  notre  égard  ,  parce  qu'elle  n'eût  pas  eu  les 
mauvaifes  fuites  de  l'autre  ,  qui  nous  paroiffoit 
plus  excellente. 

Ainfi  la  conduite  la  plus  sûre  eft  celle  qu'on 
reçoit  du  Saint-Efprit  par  le  don  de  confeil  ^ 
&  nous  n'en  devrions  point  fuivre  d'autre.  Pre- 
*  miérement ,  parce  qu'en  lafuivant,  nous  fom- 
mes  affurés  de  marcher  dans  la  voie  de  Dieu  ,  & 
de  fa  divine  providence.  Secondement  ,  parce 
que  c'eft  le  moyen  de  n'errer  jamais  ,  le  Saint- 
Efprit  étant  la  régie  infaillible  >  auffi-bien  de 
nos  aflions  ,  que  de  nos  connoiffances.  Troi- 
fiémement ,  parce  que  cette  dépendance  delà 
direâion  du  Saint-Efprit  nous  fait  vivre  dans 
un  grand  repos  ,  fans  inquiétude  ,  &  fans  fou- 
ci  ,  comme  les  enfans  d'un  Prince  ,  qm  ne  fe 
mettent  point  en  peine  de  leur  table,  ni  de 
leur  train  >  ni  de  tout  ce  qui  regarde  leur  en- 
tretien y.  fe  repofant  de  tout  cela  fur  les  foins 
du  Prince  leur  pere. 

Le  Saint-Efprit  communique  ce  don  plus  ou 
moins,  félon  qu'on  eft  fidèle  à  y  correfpcndre. 
Qui  en  a  peu ,  s'il  fait  un  bon  ufage  de  ce 
peu  qu'il  a  ,  fepeut  tenir  afTuré  d'en  recevoir 
davantage  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit plein  fdoa 
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la  mefure  de  fa  capacité  ;  c'eft-à-dire  ,  jufqu^à 
ce  qu'il  efl  ait  autant  qu  il  lui  en  faut  pour  rem- 
plir les  deffeins  de  Dieu  ,  &  s'acquitter  digne* 
ment  des  devoirs  de  fon  emploi ,  &  de  fa  vo- 
cation. Car  on  eftime  avec  raifon  ,  qu'une 
perfonne  eft  pleine  de  Tefprit  de  Dieu  ,  quand 
elle  en  a  fuffifamment  pour  toutes  les  fondions 
de  fon  état. 

Pour  nous  qui  fommes  appelles  à  un  ordre 
apollolique  ,  où  Ton  doit  joindre  enfembleTac- 
tion  &  la  contemplation  ,  nous  pouvons  fans 
préfomption  afpirer  au  plus  haut  degré  d'ex- 
cellence de  la  vie  contemplative ,  &  de  la  vie  ac- 
tive. Car  ce  n'eft  pas  une  préfomption  ,  que 
d'afpirer  à  la  perfeftion  deTon  état,  &  à  l'ac- 
compliffement  des  deffeins  de  Dieu  dansTéteur 
due  de  fa  vocation. 

Pour  cela  nous  avons  befoin  d'un  excellent 
don  de  confeil ,  parce  que  nous  fommes  beau- 
coup dans  l'aftion;  &  fi  ce  don  du  Saint -Efprit 
nous  manque  ,  nous  ne  ferons  rien  qu'avec 
bien  des  fautes  ,  &  toute  notre  conduite  fera 
purement  humaine.  Nous  n'agirons  que  par  le 
principe  d'une  adreffe  naturelle  ,  ou  d'une 
prudence  acquife.  Nous  ne  fuivrons  que  les  in- 
ventions de  notre  efprit  ,  qui  font  pour  Tordi- 
naire  fort  oppofées  à  Tefprit  de  Dieu. 

Il  faut  demander  le  matin  au  Saint-Efpritfon 
affiftance  pour  toutes  les  aéiions  de  la  jour- 
née ,  reconnoilTant  humblement  notre  igno- 
rance &  notre  foibleffe ,  &.proteftant  de  fui* 
vrefa  conduite  avec  une  pleine  &  entière  fou- 
miffion  d'efprit  &  de  cœur. 

Enfuite  au  commencement  de  chaque  aâion 
il  faut  encore  demander  la  lun^iere  du  Sainte 
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Efprit  pour  la  bien  faire  ,  &  à  la  fin  demafi* 
der  pardon  des  fautes  qu'on  y  aura  coro;- 
mifes.  De  cette  manière  on  fe  tient  pendant 
toutle  cours  de  la  journée  dépendant  de  Dieu  , 
gui  feul  fçait  les  occurrences  particulières  où 
nous  devons  nous  trouver  ,  &  par  confé- 
^uent  nous  peut  plus  sûrement  conduire  en 
toutes  occafiQns  par  fon  confeil  ,  que  par 
toutes  les  autres  lumières  ,  foit  de  foi ,  ou  des 
autres  dons  qui  ne  defcendent  pas  tant  aux 
cas  particuliers. 

La  pureté  de  cœur  eft  un  excellent  moyen 
pour  obtenir  le  don  de  confeil ,  auffi  bien  que 
les  autres  dons  précédens. 

Une  perfonne  d'un  bon&  folide  jugement  , 
qui  s'étudieroit  conftamment  à  la  pureté 
cœur  j'acquerroit  une  prudence  furnaturelle  , 
&une  dextérité  divine  pour  manier  toutes  for- 
tes d'affaires  ,  auroit  une  abondance  de  lumiè- 
res &  de  connoilTances  infufes  pour  la  con- 
duite des  ames  ,  &  trouveroit  mille  faintes 
înduftries  pour  Texécution  des  entreprifes  qui 
regardent  la  gloire  de  Dieu.  En  quoi  la  pru- 
dence humaine ,  avec  toutes  fes  vues  ,  &  fes 
adreffes  ,  fait  bien  des  fautes  ,  &  *fouvent  ne 
réuffit  pas.  Ceft  par  la  pureté  de  cœur  ,  &par 
une  fidèle  dépendance  de  la  conduite  du  Saint- 
Efprit  ,  que  faint  Ignace  &  faint  François  Xa- 
vier ont  acquis  un  fi  rare  don  de  prudence  , 
qui  les  a  fait  admirer. 

Les  Directeurs  des  ames  ,  &  les  Supérieurs 
doivent  particulièrement  tirer  de  Toraifon  les 
lumières  qui  les  conduifent  dans  les  fondions 
de  leurs  charges. 

;|C'eft  une  erreur  de  croire ,  que  les  plus  fçai 
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irsX[%  font  les  plus  propres  pour  les  charges  , 
&  pour  la  conduite  des  ames  ^  &  qu'ils  y  réut 
fiffent  le  mieux. 

Les  talens  naturels  ,  la  fcience ,  &  la  pru-i 
dence  humaine ,  fervent  peu  en  matière  de 
conduite  fpirituelle  ,  au  prix  des  lumières  furr 
naturelles  que  communique  le  Saint-Efprit  ^ 
dont  les  dons  font  au-deffus  de  la  raifon. 

Les  perfonnes  les  plus  propres  à  conduire 
les  autres  ,  &  à  donner  confeil  en  ce  qui  re- 
garde les  chofes  de  Dieu  ,  font  ceux  qui  , 
ayant  la  conicience  pure  ,  &  Famé  exempte  de 
pafTion  ,  &  dégagée  de  tout  intérêt ,  étant  fuffi- 
iamment  fournis  de  fcience  ,  &  de  talens  natu- 
rels, bien  qu'ils  ne  les  aient  pas  dans  un  émi- 
nent  degré  ,  font  fort  unis  à  Dieu  par  Torai- 
fon ,  &  fe  rendent  fort  fournis  aux  mouve-- 
mens  du  Saint-Efprit.  Cétoit-là  le  fentimentde 
faint  Ignace  ,  &  ce  fut  par  cette  confidération  , 
qu'il  fit  Reéleur  du  Collège  de  Rome  le  Pere 
Sébaftien  Romano  ,  qui  n'étoit  pas  un  des  plus 
confidérables  de  la  Compagnie  pour  les  talens 
humains,  mais  qui  étoit  un  homme  plein  de 
l'efprit  de  Dieu. 

Les  Supérieurs  fubalterries  ont  grand 
befoin  du  don  de  confeil  en  certaines  oc- 
cafions  ,  qui  regardent  la  pratique  de  l'obéif- 
fance.  Car  un  inférieur  ,  qui  n'a  point  de  fu- 
jets  à  gouverner ,  n'a  pas  les  mêmes  difficul- 
tés dans  l'exercice  de  Tobéiflance  ,  qu*un  infé- 
rieur qui  eft  auffi  Supérieur  de  quelques  au- 
tres ,  comme  un  Refteur  ,  un  Provincial ,  un 
Affiftant.  Celui-ci ,  par  exemple  ,  fe  trouve 
quelquefois  embarraffé  ,  &  ^  en  danger  de  trop 
obéir,  même  contre  le  devoir  de  fa  chaige^ 
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s'il  n'eft  éclairé  par  la  conduite  du  Saînt-Ef- 
prit  ;  car  il  peut  donner  dans  divers  excès  , 
comme  de  laiffer  tout  faire  aux  Provinces  ,  ou 
de  condefcendre  aux  volontés  des  particuliers, 
qui  auront  prévenu  &  gagné  le  P.  Général. 
Aînfi  étant  obligé  d'un  côté  d*obéir ,  &  de 
l'autre  de  faire  le  devoir  de  fa  Charge  ,  il  eft 
en  danger  ,  ou  de  trop  obéir  pour  ou  contre 
fa  Charge  ,  ou  de  tomber  auffi  dans  Tautre  ex- 
trémité de  ne  pas  affez  obéir.  Dans  ces  rencon- 
tres ,  ceux  qui  fe  gouvernent  par  les  dons  du 
Saint-  Efprit ,  ne  peuvent  errer  :  mais  notre  mal- 
heur eft  de  connoître  fi  peu  en  pratique  ces 
€xcellens  dons  ,  qui  font  les  principes  de  la 
conduite  des  Saints  ,  parce  que  nous  ne  nous 
appliquons  pas  tout  de  bon  à  Tétude  de  la 
pérfeâion. 

Les  Sçavans  fe  doivent  bien  donner  de  gar- 
de d*un  certain  efprit  de  fuffifance  ,  &  de  con- 
fiance en  leurs  lumières ,  &  de  Tattache  à 
leurs  fens. 

Ceux  qui  gouverneroient  par  la  lumière 
du  Saint  Efprit ,  ou  l'Etat  ,  ou  quelque  autre 
Corps  Eccléfiaftique  ,  ou  Religieux,  ou  civil, 
ne  réufliroient  pas  toujours  au  gré  de  ceux  qui 
ne  fe  conduifent  que  par  la  prudence  humaine. 

Ceux-ci  les  condamneroient  fouvent ,  parce 
que  leur  vue  ne  s'étend  point  au-delà  des 
bornes  de  la  raifon  &  du  bon  fens  ,  qui  font 
les  feuls  principes  de  leur  conduite  :  ils  ne 
voient  goutte  en  la  direftion  du  Saint-Efprit  , 
qui  eft  infiniment  élevée  au-deffus  de  tous  les 
raifonnemens  humains  ,  &  de  toutes  les  vues 
de  la  politique. 

Le  gouvernement  des  Supérieurs ,  ou  plutôt 
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le  gouvernement  de  Dieu  par  les  Supérieurs 
étant  furnaturel  ,  il  n^eft  pas  pofTible  ,  que  les. 
fautes  qu'on  y  fait  ne  foîent  grandes ,  &  n'aient 
de  fâcheufes  fuites. 

Les  Supérieurs  ne  doivent  pas  feuletnenf- 
avoir  du  zele  pour  punir  les  fautes  que  leur*  , 
inférieurs  commettent,  ils  doivent  encore  avoir 
delà  charité  pour  prévenir  par  de  bons  avis 
les  fautes  qu'ils  pourroient  commettre.  îl  efl: 
même  fouvent  à  propos  qu'ils  fe  contentent 
d'une  fecrete  &  paternelle  réprimande  ,  fans 
autre  punition  ,  pour  obliger  ,  par  la  douceur^, 
celui  qui  a  fait  quelque  faute  ,  à  fe  corriger;; 
&  pour  empêcher  les  autres  fautes  ,  q^uei'ai:^ 
greur  d'une  pénitence  lui  feroit  faire. 

Les  bons  Supérieurs  font  état  d'avoir  ef^ 
main  la  puiffanoe  &  Tautorité  ,  pour  faire  diî^^ 
bien  à  leurs  fujets  ^&  pour  les  foulager ,  &noa 
pas  pour  leur  nuire  ,  &  pour  les  mortifier. 

Une  maxime  importante  pour  le  bon  gou-- 
vernement  ,  &  qui  nous  eft  fort  recommandée 
dans  la  dernier^  Gongrégation  générale  ,  eflr 
d'éviter  la  multiplicité  des  ordonnances  inutiles,, 
qui  ne  iért  qu'à  furcharger  les  inférieurs,  &  à 
leur  appefantir  le  joug  de  la  Religion  ,  qu'ili 
faudroit  plutôt  adoucir.  Qu'on  faffe  feulement: 
feien  garder  les  régies  &  les  ordonnances  quk 
font  déjà  faites. 

Les  péchés  des  Saints  font  de  manquer  & 
fiilvre  certaines  lumières  du  Saint-Efprit ,  5c 
d'omettre  certains  points  de  perfeétian ,  commet 
par  exemple  ,  fi  ayant  plufieurs  lumières  fur^ 
naturelles  fur  une  même  chofe  ,  par  laffitude? 
d'efprit ,  ou  par  incaofidératioa  ils  fuiYQieii| 
h  glus  bafljea- 
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Quand  on  voit  qu'il  n  y  a  point  Je  mal  à 
faire ,  ou  à  dire  quelque  chofe  ,  que  l'on  n'y 
eft  point  porté  par  aucune  inclination  ,  ouaf- 
feftion  naturelle  ,  par  un  motif  de  complai- 
fance  ,  par  l'exemple  des  autres  ,  ou  par  quel- 
que habitude  ,  ou  accoutumance  ,  &  que  d'aiU 
leurs  on  eft  difpofé  à  fuivre  une  autre  conduis 
te  ,  fi  le  Saint-E/prit  l'ififpiroit  ;  qu'on  eft  éga-^ 
lement  prêt  à  fe  détermijier  au  pour  ou  au 
contre  félon  le  mouvement  du  Sa'nt-Efprit  ;^ 
dans  la  concurrence  de  ces  trois  circonftances,. 
on  peut  d'ordinaire  fureuient  agir  ,  &  il  n'y  a 
point  de  danger  à  pafîer  outre. 

On  peut  remarquer  en  divers  endroits  de 
TEcrirure  des  traits  admirables  du  don  de  con-^ 
feil,  comme  dans  le  filence  de  notre  Seigneur 
devant  Hérode  ,  &  dans  les  réponles  qu'il  fit 
pour  fauver  la  femme  adultère  ^  &  pour  con-- 
fondre  ceux  qui  lui  demandoient  s'il  falloit 
payer  le  tribut  à  Céfar  ;  dans  le  jugement  de 
Salomon  ;  dans  l'entreprife  de  Judith  pour  dé^ 
livrer  le  peuple  de  Dieu  de  l'armée  d'Holofer-. 
ne  ;  dans,  la  conduite  de  Daniel  pour  juftifier 
SuCsnnc  de  la  calomnie  des  deux  vieillards 
ëans  celle  de  famr  Paul  ,  lorfqu'il  commit  les 
Pharifiens&  lesSadducéens^  &.  qu'il  en  appelle 
du  Tribunal  de  Feftusàcelui  de  Céfar. 

Le  vice  oppofé  au  don  de  confeil^  eft  la^ 
précipitation  ,  lorsqu'on  agit  avec  trop  de 
promptitude  ,  &  fans  avoir  auparavant  bien::; 
confidéré  toutes  chofes  qu'on  fuir',  le  mouve- 
ment de  Ton  aftiviré  naturelle  ,  &  qu'on  ne  fe„ 
donne  pas  le  loifir  de  confulter  le  Saint  Efprit.. 

Ce  défaut,  auffi-bien  que  les  autres  qui  font, 
pppofés  aux  autres  dons  précédent  fçayoir^ 
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îa  folle,  la  groffiéreté ,  Tignorance ,  font  des  pé- 
chés quand  ils  viennent  de  ce  qu  on  néglige  de 
fe  clifpofer  à  recevoir  les  lumières  du  Saint* 
Efprit  ;  qu'on  ne  prend  pas  aff(-*z  de  temps 
pour  lui  demander  confeil  avant  que  d'agir  , 
&  qu'en  agiffant  on  fe  preffe  tellement,  qu'on 
n'eft  pas  en  état  de  recevoir  fon  afFiûance 
ou  qu'on  fe  laiffe  emporter  &  obfcurcir  par 
rimpétuofité  d'une  paffion. 

L'empreffement  eftfort  contraire  au  don  de 
confeil.  Le  falnt  Evêque  de  Genève  combat 
fouvent  ce  défaut  dans  fes  écrits.  Nous  le  de- 
vons extrêmement  éviter  ,  parce  qu'il  remplit 
Fefprit  de  ténèbres  ;  qu'il  met  le  trouble,  le 
chagrin  >  &  Fimpacience  dans  le  cœur  ;  qu'il 
nourrit  Tamour  *  propre  ^  &  qu'il  nous  fait 
prendre  appui  fur  nous-mêmes;  au  lieu  que  le 
don  de  confeil  ,  en  éclairant  l'efprit  ,  répandt 
dans  le  cœur  une  on£lioir&  une  pals  toute 
oppofée  à  Tempreffemenc  ,  &  à  fes  effets. 

La  témérité  efl  encore  fort  contraire  à  ce 
don.  C'eil  un  manque  d'attention  aux  lumières 
&  aux  confeils  de  la  raifon  ^  &  de  la  grâce  , 
parce  qu'on  fe  confie^trop  en  foi-méme.  Nous 
fommes  fort  fujers  à  ce  vice-là  ,  d'autant  que 
nous  avons  peu  de  prudence  &  de  maturité 
d' efprit  ;  qne  nous  femmes  accoutumés  à  une 
conduire  puérile ,  &c  que  nous  avons  trop  bon*, 
ne  opinion  de  nous-mêmes. 

La  lenteur  efl  un  défaut  ,  qui  efl  aufîî.  con-- 
traire  au  don  de  confeil,  il  faut  ufer  de  matu^ 
riîé  dans  les  délibérations  ;  mais  quand  une 
fois  là  réfblution  efl  prîfe  félon  la  lumière  dm 
Saint-Efprit ,  il  faut  en  venir  promp.tement  à 
îêxé.çuîioii^  par  [ç/HOUYeiUQnt  du  même  Efgcir^ 
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parce  que  fi  l'on  diffère  ,  les  circonftance^ 

changent ,  &  les  occafions  fe  perdent. 

La  Béatitude  qui  répond  au  don  de  con* 
feil ,  eftla  cinquième  :  (1)  Bienheureux  ceux  qui 
font  miséricordieux  ,  farce  qu'ils  feront  traités 
avec  miféricorde.  Et  la  raifon  que  (aint  Auguf- 
tin  en  apporte  ,  eft  que  Dieu  ne  manque  pas 
d'aider  de  fa  lumière  ceux  quraffiftent  charita- 
blement les  autres  dans  leurs  befoins.  Eftautent 
jupum  confilium  ,  dit- il ,  ut  qui  fe  à  pctentiori  ad'* 
juvari  vult ,  adjuvet  infirmiorem  in  que  ejl  poten^» 
tior,  Itaque  beati  mifericordes  ,  quia  ipforum  mir^ 
ferahitur  Deus, 

On  ne  marque  point  de  fruit  du  Saint-Ef- 
prit ,  qui  réponde  immédiatement  au  don  de 
confeil ,  parce  que  c*eft  une  connoiffance  pra- 
tique qui  n'a  point  d'autre  fruit  ,  à  propre- 
ment parler  ,  que  l'opération  qu'elle  dirige  , 
&  à  quoi  elle  aboutit.  Cependant  comme  ce 
don  dirige  fpiécialeraent  les  œuvres  de  miféri- 
corde,  on  peut  dire  ,  que  les  fruits  de  bonté  & 
de  bénignité  lui  répondent  en  quelque  manieret. 

Article  V, 

Du  don  de  Piété. 

La  piété  eft  cette  tendre  &  amoureufe  dif- 
pofuion  du  cœur  qui  nous  porte  à  honorer  Se 
à  fervir  nos  parens  &  nos  proches. 

Le  don  de  piété  eft  une  difpofition  habituelle 
que  le  Saint  Efprit  met  dans  l'ame  pour  TexcN 
ter  à  une  affeftion  filiale  envers  Dreu., 

(ï)  Beatl  mifericordes  quanlam  mifcrkçrdigg^ 
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La  Religion  &la  piété  nous  portent  toutes' 
deux  au  culte  &  au  fervice  de  Dieu  :  mais  la 
Religion  le  confidére  comme  Créateur  ,  &  la 
piété  comme  Pere  ,  en  quoi  celle-ci  eft  plus, 
excellente  que  1  autre. 

La  piété  a  une  grande  étendue  dans  TexeN 
cice  delà  juftice  chrétienne  :  elle  s'étend  non- 
feulement  à  Dieu  ,  mais  encore  à  tout  ce^ 
qui  a  rapport  à  lui  ,  comme  l'Ecriture  fainte^ 
qui  contient  fa  parole  ,  les  Bienheureux  qui 
le  poffédent  dans  la  gloire  ,  les  ames  foufFran- 
t€s'  du  Purgatoire  ,  les  hommes  qui  vivent: 
fur  la  terre. 

Le  don  de  piété  ,  dit  faint  Auguftin  ,  donne? 
à  ceux  qui  Tont  ,  un  rerpeâ:  amoureux  pour- 
TEcriture  fainte  ,  foit  qu'ils  en  entendent  le  fens 
foltqu'ilsne  l'entendent  pas. 

Il  nous  donne  un  efprit  d'enfant  pour  ^os^ 
Supérieurs,  un  efprit  de  pere.  pour  nos  infé- 
rieurs ,,un  efprit  de  frère  pour  nos  égaux  ,des. 
entrailles  de  compaffion  pour  ceux  qui  font  dans^; 
le  befoin  ,  &  dans  les  peines ,  &  une  tendre^ 
inclination  à  les  feeourir, 

Ce  don  fe  trouve  dans  ia  partie  fupérieure 
derame,&  dans  l'inférieure.  D*ans  la  fupérieu* 
re,Jui  communiquant  une  onâion  ,  &  une- 
fuavité  fpiritueîle  qui  provient  des  dons  de  fa-» 
gefle  &  d'intelligence  ;  dans  l'inférieure  ,  y; 
excitant  des  mouvemens  d'une  douceur  & 
d'une  dévotion  fenfible.  C'eft  de  cette  fource 
que  viennent  les  larmes  des  Saints ,  &  des 
perfonnes  piaufes.  Geft-Ià  le  principe  de  ce^ 
doux  attrait  qui  les  porte  à  Dieu  ,  de  cette 
promptitude  qui  les  fait  courir  au  fervice  dcc 
Pkw.  C'eft  ce  qui  lç$  fj^t  Staffliger  ayeçJ§& 
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affligés^  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent  fé 
réjouir  avec  ceux  qui  font  dans  la  joie ,  fup- 
porter  fans  aigreur  les  foibleffes  des  infirmes  , 
&  les  défauts  des  imparfaits  ,  &  fe  faire  tout 
à  tous. 

Il  faut  bien  remarquer  ,  que  fe  faire  tout  à 
tous  ,  comme  faifoit  TApôtre  ,  ce  n'eft  pas 
rompre  le  filence  ,  par  exemple ,  avec  ceux  qui 
le  rompent  :  car  il  faut  toujours  fe  tenir  dans 
l'exercice  de  la  vertu  ,  &  dans  TobTervatioa 
des  régies.  Mais  c'eft  erre  grave  ,  &<:  retena 
avec  ceux  qui  le  ron*-;  prompt  ^  fervent  avec 
les  efprits  prompts  &  ferven<î;  gaî  avec  les  hu- 
îiieurs  gaies  ,  fans  pourtant  jamais  fortir  des 
bornes  de  la  verru  prenant  la  promptitude 
par  exemple  ,  de  la  manière  que  le  font  les 
perfonnes  parfaites  y  qui  font  nacurellement 
prompces  &  bouillantes ,  &  pratiquant  la  vertu 
ave  :  ménagement  &  condefcendance  ,  feloa 
rhufiir'ur  &  le  goût  de  ceux  avec  qui  l'on  traite,, 
autant  que  la  vertu  même  le  peut  permettre. 

Quelques  uns  condamnent  certaines  dévo- 
tions  fondéesfur  des  opinions  de^Théologie  qu'ils 
ne  tiennent  pas  5  bien  que  d'autres  les  tiennent. 
Ils  ont  tort  ;  car  en  fait  de  dévotion  toute  opi- 
nion probable  fuffit  pour  en  être  le  principe 
&  le  fondement.  Ainfi  cette  critique  eft  injufte» 

Entre lesdons  du Saint  Efprit  ,  celui  de  piété 
femble  être  le  partage  des  François.  Uslepof- 
fédent  plus  avantageufement  qu'aucune  autre 
nation.  Le  Cardinal  Bellarmin  étant  venu  ea 
France  ,  fut  charmé  de  la  dévotion  qu'il  y  re- 
marqua par-tout  ;  &  il  difoit  depuis  ,  qu'àpei- 
^  les  Italiens  lui  fembloieat-ils  Catholic^ues 
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quand  il  les  comparoit  en  piété  avec  les 
François.  , 

Le  vice  oppofé  au  don  de  piété  ,  efl  la  dureté 
de  cœur,  laquelle  naît  de  Tamour  déréglé  de 
nous-mêmes  :  car  cet  amour  fait ,  que  naturelle- 
ment nous  ne  fommes  lenfibles  qu'à  nos  pro- 
pres intérêts,  &  que  rien  ne  nous  touche  que 
par  rapport  à  nous  ;  que  nous  voyons  les  of- 
fenfes  de  Dieu  fans  larmes,,  &  les  miféres  du 
prochain  fans  compaflion  ;  que  nous  ne  voulons 
point  nous  incommoder  pour  obliger  les  au- 
tres ;  que  nous  ne  pouvons  fupporter  leurs  dé- 
fauts ;  que  nous  nous  emportons  contre  eux 
pour  le  moindre  fujet  >  6l  que  nous  confer- 
vons  pour  eux  dans  notre  cœur  des  fenrimens 
d'aigreur  ,  &  de  vengeance  >  de  haine  & 
d'aniipathie. 

Au  contraire  plus  une  ame  a  de  charité,  ou 
d'amour  de  Dieu  ,  plus  elle  eil  fenfible  aux  in- 
térêts de  Dieu  ,  &  à  ceux  du  prochain. 

Ceue  dureté  eft  extrême  dans  les  grands  du 
0ionde  ,  dans  les  riches  avares  ,  dans  les  per* 
fonnes  voiuprueuies ,  &  dans  ceux  qui  n'dmo- 
lilTent  point  leur  cœur  par  les  exercices  de  piété 
&  par  1  ufage  des  chofes  fpirltuelles. 

Elle  fe  rencontre  encore  fou  vent  dans  lesfça- 
vans,  qui  ne  joig.nent  pas  la  dévotion  avec  la 
fcience  ,  &  qui  pour  fe  flatter  dans  ce  défaut  ^ 
Rappellent  foiidiré  d'efprit  ;  mais  les  vrais  fça? 
vans  ont  été  les  plus  pieux  ,  comme  un  faint 
Augufiin  ,  un  faint  Thomas  ,  un  faint  Bona- 
\enture  ,  un  faint  Bernard  ;  &  dans  la  Ccm<) 
pagnie,  les  Laynez ,  les  Suarez  ,les  Bellarmins , 
ies  Leffius., 

IJae  aine  ^ui  i\e  peut  gleurer  fe,s  géché^  ^ 
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du  moins  avec  les  larmes  du  cœur,  a  beaucoup- 
ou  d'impiété  ,  ou  d'impureté  ,  ou  de  Tune  oU' 
de  Taurre  ,  ainfi  qu'il  arrive  d'ordinaire  à  ceux, 
qui  ont  le  cœur  endurci. 

C'efl:  un  grand  malheur  quand  on  eflime 
plus  dans  la  Religion  les  talens  naturels  &  ac- 
quis ,  que  la  piété.  Vous  verrez  quelquefois  des 
Religieux  ,  &  peut  être  des  Supérieurs  ,  qui 
diront  hautement  ,  qu'ils  font  bien  plus  de 
cas  d'un  efprit  capable  d'affaires  ,  que  de  tou- 
tes ces  menues  dévotions,  qui  font ,  difent-ils,. 
Bonnes  pour  des  femmes ,  mais  non  pas  le  pro- 
pre d'un  efprit  folide,  appcllant  folidité  d'ef- 
prit  cette  dureté  de  cœur  fi  oppofée  à  l'efprit 
de  piété.  Ils  devroient  fonger,  que  la  devotimi 
eft  un  afte  de  Religion  ,  ou  un  fruit  de-4ar^«- 
ligion  &  de  la  charité  ;  &  par  conféquent 
qu'elle  eft  préférable  à  toutes  les  vertus  mo«^ 
raies  la  Religion  fuivant  immédiatement  en  or- 
dre de  dignité,  les  vertus  Théologales. 

Quand  un  Pere  grave ,  &  confidérable  pour 
fon  âge,  &  pour  les  charges  qu'il  a  eues  dans- 
la  Religion  ,  témoigne  devant  de  jeunes  Frères 
qu'il  eftime  les  grands  talens  ,  &  les  emplois 
éclatans  ^  ou  qu'il  préfère  ceux  qui  excellent 
€n  efprit  &  en  fcience  s  à  d'autres  qui  n'ea 
ont  pas  tant ,  bien  qu'ils  aient  plus  de  vertu. 

de  piété  ,  cela  nuit  extrêmement  à  cette 
pauvre  jeunefle.  Cçft  un  poifon  qu'on  lui 
fait  couler  dans  le  cœur  ,  &  dont  peut-être 
elle  ne  guérira  jamais.  Un  mot  qu'on  dira  ea 
confidence  à  un  autre  ,  efl  capable  de  le 
renverfer. 

Il  n'eft  pas  concevable  quel  tort  ont  fait 
^ux  Qxdres  Religieux, ceux  qui  les  premiers  y 
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ônt  introduit  Teftime  des  talens  &  des  emplois 
qui  ont  de  rèclar.  Ceft  un  lait  empoîfonné 
qu'on  préfente  à  de  jeunes  enfans  dès  le  fortir 
du  Noviciat,  &  qui  teint  leurs  ames  d'une  cou- 
leur qui  ne  s'efFgce  jamais. 

La  Béatitude  qui  répond  au  don  de  piété  , 
eft  la  féconde  :  Bienheureux  ceux  qui  font  doux  ; 
&  la  raifon  eft  ,  que  la  douceur  retranchant  les 
empéchemens  des  aftes  delà  piété  ,  elle  Taide 
dans  fon  exercice. 

Les  fruits  du  Saint-Efprit  qui  répondent  à 
ce  don ,  font  ceux  de  bonté  &  de  bénignité» 

ArticleIV. 

Du  Don  de  Force. 

La  force  eft  une  vertu  qui  nous  afFermît 
contre  la  crainte  &  contre  l'horreur  des  diffi- 
cultés'^ des  dangers  ,  &  des  travauM ,  qui  fe 
préfentent  dans  l'exécution  de  nos  entreprifes. 

Ceft  ce  que  le  don  de  force  fait  excellem- 
ment :  car  ce  don  eft  une  dlfpofîtion  habituelle 
que  le  Saint-Efprit  met  dans  Tame  &  dans  le 
corps  pour  faire  &  pour  foufFrir  des  chofes 
extraordinaires  ;  pour  entreprendre  les  aftions 
les  plus  difficiles  ;  pour  s'expofer  aux  dangers 
les  plus  redoutables  ;  pour  furmonter  les  tra- 
vaux les  plus  rudes;  pour  fupporter  les  peines 
les  plus  fâcheufes  ,  &  cela  conftamment ,  & 
d'une  manière  héroïque. 

Ce  don  eft  extrêmement  néceffaire  en  de 
certaines  occafions  ,  où  l'on  fe  fent  combattu 
de  tentations  preffantes ,  auxquelles ,  fi  Ton  veut 
réfifter  ,  il  faut  fe  réfoudre  à  perdre  les  biens  > 
rhonneur,  ou  la  yie.  Pour  lors  îe  S.  Efpric 
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afiifte  pulffamment  de  fon  confeil  &  de  fa 
force  ,  uneame  fidèle  qqi,  fe  défiant  d'elle-mê- 
me ,  &  convaincue  de  fa  foiblefle  &  de  fon 
néant ,  implore  fon  fecours ,  &l  met  en  lui  toute 
fa  confiance. 

Dans  ces  rencontres  les  grâces  communes 
ne  fuffifent  pas.  Il  faut  des  lumières  &  des  fe- 
cours extraordinaires  ;  &  c'efl:  pour  cela  que 
le  Prophète  joint  enfemble  le  don  de  confeil 
&-celui  de  force  ,  Tun  pour  éclairer  refprit5& 
Tautre  pour  fortifier  le  cœur. 

Nous  avons  grand  befoin  de  ce  don  dans  la 
Compagnie  ,à  caufe  delà  difficulté  de  certains 
emplois  aufquels  Tobéiffance  nous  peut  appli- 
quer :  comme  quand  quelqu'un  eft  envoyé  aux 
Miffions  étrangères  ;  quand  on  nous  laiffe  long- 
temps dans  le  travail  des  ClaiTes  ,  ou  qu'on 
nous  retient  dans  un  lieu  que  nous  expérimen- 
tons être  contraire  à  notre  fanté  ;  quand  on 
nous  fufcite  quelque  calomnie  ,  ou  quelque 
perfécution  dans  l'exercice  de  nos  fon  étions  de 
zele  &  de  charité. 

Uoccafion  d'une  belle  mort  eft  fiprécieufe, 
que  nul  homme  fage  ne  la  doit  perdre  ,  quand 
elle  fe  préfente. 

Il  faut  fe  perfuader  ,  que  par  ce  feul  afte 
de  générofité  chrétienne  ,  on  mérite  autant 
devant  Dieu  ,  qu'on  feroit  le  refte  de  fa  vie  fi 
Ton  vi voit  plus  long- temps.  De  même  ,  que 
û  quelqu'un  entrant  en  Religion  ,  donne  tout 
d'un  coup  tous  fes  biens  aux  pauvres  ,  il  mé- 
rite autant ,  que  fi  demeurant  dans  le  monde  , 
il  en  faifoit  plufieurs  aumônes  en  divers  temps. 
Et  que  fçavons-nous  combien  nous  vivrions 
après ,  &  en  quel  état  nous  mourrions  une 
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autre  fois  ?  Que  feroient  à  préfent  Origene 
&  Tertulliea  ,  fi  avant  leur  chûte  ,  ils  euffent 
trouvé  une  occafion  de  mourir  pour  Jefus- 
Chrift  ,  à  laquelle  ils  euffent  été  fidèles  ? 

Or  il  y  a  trois  fortes  de  belles  morts.  Pre- 
mièrement ,  mourir  au  fervice  des  peftiférés. 
Secondement  ,  mourir  dans  les  Miffions  étran- 
gères ,  foit  par  la  main  des  infidèles  ,  foit  par 
Texcès  du  travail  ,  ou  par  quelque  accident 
qu'on  rencontre  dans  Texercice  de  fon  zele. 
Troifiémement  ,  donner  fa  vie  pour  fon  trou*- 
peau  ,  comme  peuvent  faire  les  Prélats  ,  les 
Curés ,  les  Supérieurs. 

On  ne  peut  dire  combien  la  vertu  de  ceux 
d*entre  nous  qui  s'expofent  ainfi,  attire  de  grâces 
fur  tous  les  autres  membres  de  la  Compagnie. 

Le  don  de  force  à  Tégard  du  corps  ,  rend 
ceux  à  qui  Dieu  le  communique  ,  capables  d'o- 
pérer des  effets  d'une  force  miraculeufe  ,  com- 
me David  ,  Samfon  ,  &  quelques  autres  de 
Tancien  Teftament.  On  remarque  dans  les  vies 
des  Saints  ,  que  quelques-uns,  comme  faint 
Dominique  VencuiraJJc  ^  Sainte  Catherine  de 
Sienne  ,  le  P.  Gonzalez  Silveïra  ,  ont  eu  ce 
don  pour  faire  des  mortifications  prodigieufes 
au-deffus  de  leurs  forces  naturelles. 

Mais  la  principale  fonâion  du  don  de  force 
eft  à  régard  de  1  efprit ,  d'où  il  bannit  toutes 
les  craintes  humaines  ,  mettant  dans  la  vo- 
lonté &  dans  Tappétit  une  fermeté  divine  qui 
rend  Tame  intrépide. 

Ce  fut  par  cet  efprit  de  force  ,  que  notre 
Seigneur  dans  l'agonie  du  Jardin ,  furmonta  la 
crainte  de  fa  paffioâ  &  de  fa  mort,  Scfeie- 
yant  de  Toraifon  tout  ea;brafé  de  zele,  dit  à 

T  % 
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fes  Difciples  :  (i)  Levei-vous  ,  allons^  celui 
qui  me  doit  trahir  efl  bien  près  d'ici, 

Ceft  cet  efprit  qui  faifoit  que  les  Saints 
ne  craignoient  aucun  danger  ,  lorfqu'il  s'agif- 
ibit  d'exécuter  les  defleins  de  Dieu  ,  &  de 
procurer  fa  gloire.  Un  S.  JeanChryfoftome  ne 
craignoit  que  le  péché.  L'Impératrice  Eudoxie 
renvoya  fonder  pour  fçavoir  ce  qu'il  craignoit , 
prétendant  fe  prévaloir  de  fa  crainte  pour  le  ré- 
duire au  point  qu'elle  défiroit.  Mais  on  trouva 
que  le  faint  Evêque  n'appréhendoit  ni  les  fers  , 
ni  l'exil  ,  ni  la  mort  :  il  ne  craignoit  que  l'of- 
fenfe  de  Dieu. 

Saint  François  Xavier ,  aaimé  de  cet  efprit , 
faravoit  les  armées  d'ennemis  infidèles ,  les  tem- 
pêtes ,  les  naufrages  ,  la  mort,  comme  il  parut 
finguliérement  dans  fon  voyage  du  Japon  ,  qu'il 
lit  dans  un  méchant  petit  bâtiment  d'un  pirate 
idolâtre  ,  où  le  démon  étoit  adoré  ,  &  f e  pré- 
fentoit  par  fois  à  lui  pour  Tintimider ,  le  me- 
naçant de  lui  faire  fentir  les  effets  de  fa  ven- 
geance :  mais  le  Saint  fe  mocquoit  de  fes  me- 
naces ,  ayant  établi  fa  confiance  en  Dieu.  Il 
écrit  dans  une  de  fes  lettres  ,  que  le  remède  le 
plus  sûr  en  de  pareilles  rencontres  ,  c'ejl  de  ne  rien 
craindre ,  s  appuyant  fur  la  confiance  en  Dieu  : 
6*  que  le  plus  grand  mal  qui  nous  puijfe  arriver  , 
c'ejî  de  craindre  les  ennemis  de  Dieu ,  lorfque  nous 
foutenons  la  caufe  de  Dieu, 

Ainfi  devons-nous  être  magnanimes  &  intré- 
pides dans  le  fervice  de  Dieu  ,  pour  avancer 
dans  la  perfeftion  ,  &  pour  être  capables  de 

(i)  Surgite  ,  eamuç ,  ecce  appropinquat  qui 
metradet. 


du  P.  Louis  Lallemant.  2. 1 3 

faire  de  grandes  chofes.  Sans  le  don  de  force  on 
ne  fait  point  de  progrès  notable  dans  la  viefpi- 
rituelJe.  La  mortification  &  Toraifon  ,  qui  en 
font  les  principaux  exercices  ,  demandent  une 
généreufe  détermination  à  pafîer  par-deffus 
toutes  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  la 
voie  de  Tefprit  fi  oppofée  à  nos  inclinations  na- 
turelles. Sainte  Therefe  difoit  qu'une  ame  qui 
avait  entrepris  la  pratique  de  Voraifon  avec  une 
foite  réfoLution  de  ne  le  quitter  jamais  ^  avait  déjà 
fait  la  moitié  du  xhemin. 

Les  Martyrs  tiennent  le  premier  rang  entre 
les  héros  du  Chriftianifme  ,  parce  que  la  force 
paroît  bien  plus  à  foufFrir  qu'à  agir.  Dans  Fac- 
tion ,  la  nature  fe  foulage  ,  &  eft  comme 
la  maîtreffe  ;  mais  comme  la  fouffrance  n'a 
rien  qui  ne  foit  contraire  à  la  nature ,  ainfi 
l'une  eft  plus  difficile  &  plus  héroïque  que 
l'autre. 

Ceft  aux  faints  Martyrs  que  TEglife  doit  fa 
propagation  par  toute  la  terre  &  Taffujettlffe- 
ment  de  l'Empire  Romaiji  à  la  Foi.  On  leur 
met  en  main  la  palme  pour  marque  de  leur 
force  &  de  leur  viâoire. 

Quelques-uns  attribuent  à  ce  don  la  force 
que  Dieu  donne  quelquefois  aux  paroles  des 
Saints  pour  perfuader  les  efprits  &  toucher  les 
cœurs  ;  mais  ils  fe  trompent  :  c'eft  là  un  autre 
don  particulier  qu'on  appelle  gratia  fermonis  ^  la 
grâce  delà  parple.  Grâce  gratuite  ,  qui  eft  don- 
née ,  non  pour  l'utilité  de  ceux  qui  la  reçoi- 
vent ,  mais  pour  le  bien  du  prochain.  Les  ou^ 
vriers  évangéliques  qui  ont  cette  grâce  ,  bien 
qu'ils  fafîcnt  quelquefois  des  difcours  fort  fmi- 
ples  &  mal  polis  -  ne  lailTent  pas  de  faire  de 
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merveilleufes  impreffions  fur  les  ames ,  ainû 
quefaifoient  les  Apôtres,  St.  Vincent- Ferrier, 
St.  Ignace,  St.  Xavier. 

Le  vice  contraire  au  don  de  force,  cfl:  la 
timidité  ou  la  crainte  humaine  ,  &  une  certaine 
lâcheté  naturelle ,  qui  vient  de  l'amour  de  notre 
propre  excellence  &  de  l'amour  de  nos  com- 
modités ,  lefqueis  nous  arrêtent  dans  nos  entre- 
prifes ,  &  nous  font  fuir  à  la  vue  de  rabjeâion 
&  de  la  peine. 

Rien  n'eft  plus  préjudiciable  dans  la  vie  fpi- 
rituelle ,  que  les  craintes  que  le  démon  excite 
par  mille  refpefts  humains  ,  auxquels  il  faut 
généreufement  réfifter.  Ceft  ainfi  qu'il  a  fait 
tomber  plufieurs  grands  Perfonnages  ,  Se  qu'il 
a  renverfé  ,  s'il  eft  permis  d'ufer  de  ce  terme  , 
les  colonnes  de  l'Eglife ,  comme  le  fameux 
Ofius  ,  Evéque  de  Cordoue ,  lequel  ayant  pré- 
fidé  pour  le  Pape  au  Concile  de  Nicée  ,  ayant 
combattu  fi  long-temps  &  avec  tant  de  zele  la 
Foi  contre  les  Arriens  ,  ayant  remporté  tant  de 
glorieufes  viâoires  fur  ces  Hérétiques  ,  les  en- 
nemis jurés  du  Fils  de  Dieu  ,  à  la  fin  vaincu 
par  la  crainte,  fe  laiffa  aller  à  figner  la  condam- 
nation de  St.  Athanafe. 

On  ne  peut  dire  le  tort  que  le  refpeft  hu- 
main nous  fait. 

Quelqu'un  aura  deflein  de  parler  des  chofes 
fpiritueîles ,  de  garder  la  règle  du  filence  ,  ou 
quelque  autre  réglé  y  de  faire  quelque  afte  de 
mortification  ;  cependant  s'il  vient  à  fe  rencon- 
trer avec  tels  &  tels  ,  il  n'aura  pas  le  courage 
d'exécuter  fa  bonne  réfolution  ,  bien  qu'il  fach« 
qu'il  aura  enfuite  un  fenfible  regret  d'y  avoir 
manqué.  Voilà  d'un  côté  notre  règle  &  l'inté- 
rêt de  Dieu  ,  &  de  l'autre  ,  la  fatisfaflion  d'un 
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tel,  la  crainte  de  lui  déplaire.  Nows  balançons 
ces  deux  confidérations  ,  &  la  dernière  rem- 
porte.' Quelle  infidélité  !  quelle  lâcheté  !  Ceft 
ce  que  nous  faifons  tous  les  jours.  Y  a  t-il  rien 
qui  marque  mieux  notre  peu  de  vertu,  &  le 
grand  empire  que  le  refpeft  humain  a  fur  nous  ? 
Ceft  pour  cela  que  Dieu  nous  délaiffe  ,  qu'il 
retire  fes  grâces ,  &  que  nous  ton^bons  en- 
fuite  infenfiblement  en  de  grandes  miferes. 

Comme  le  don  de  confeil  accompagne  celui 
de  force  &  le  dirige ,  nous  portant  à  entrepren- 
dre de  grandes  chofes  ,  auffi  la  prudence  hu- 
maine &  la  timidité  fe  tiennent  compagnie  , 
Tune  appuyant  l'autre  &  lui  fuggérant  des  rai- 
fons  pour  fe  juftifier. 

Ceux  qui  ne  fe  conduifent  que  par  la  pru- 
dence humaine  ,  font  infiniment  timides;  Ce 
défaut  eft  fort  ordinaire  aux  Supérieurs ,  & 
fait  que  de  peur  de  faire  des  fautes  ,  ils  ne  font 
pas  la  moitié  du  bien  qu'ils  pourroient  faire. 

Mille  craintes  nous  arrêtent  à.  tous  moments  , 
&  nous  empêchent  d'avancée  dans  la  voie  de 
Dieu  &  de  faire  quantité  de  biens  que  nous 
ferions  ,  fi  nous  fuivions  la  lumière  du  don  d^ 
confeil ,  &  fi  nous  avions  le  courage  qui  vient 
du  don  d^  force  ;  mais  nous  avons  trop  de  vues 
humaines  ,  &  tout  nous  fait  peur.  Nous  crai- 
gnons qu'un  emploi  que  l'obéiffance  nous  veut 
donner  ,  ne  nous  réuffiffe  pas  ,  &  cette  crainte 
nous  porte  à  le  refufer.  Nous  appréhendons  de 
ruiner  notre  fanté  ,  &  cette  appréhenfion  fait 
que  nous  nous  bornons  à  un  petit  emploi  com- 
mode ,  fans  que  ni  le  zele  ni  Tobéiffance  nous 
puiffe  engager  à  faire  davantage  ;  nous  avons 
peur  de  nous  iiicommoder  ,  &  cette  peur  nous 
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éloigne  des  pénitences  corporelles,  ou  fait  que 
dans  leur  ufage  nous  nous  épargnons  trôp.  11 
ne  fepeut  dire  de  combien  d'omiffions  la  crainte 
nous  rend  coupables.  II  n'y  a  que  très-peu  de 
perfonnes  qui  faffent  pour  Dieu  &  pour  le 
prochain  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire.  11  faudroit 
imiter  les  Saints  ,  ne  craindre  que  le  péché 
comme  St.  Jean  Chryfoftome  ,  affronter  les  ha- 
fards  comme  S.  François-Xavier  ,  defirer  les 
affronts  &les  perfécutions  comme  S.  Ignace. 

La  Béatitude  qui  répond  au  don  de  force  , 
cfl  la  quatrième ,  (l)  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim 
&  qui  ont  foif  de  la  juftice  ,  parce  qu'une  perfonne 
qui  efl  animée  de  la  force  du  Saint-Efprit,  a  un 
defir  infatiable  de  faire  &  de  fouffrir  de  gran- 
des chofes. 

Les  fruits  qui  répondent  à  ce  don ,  font  la 
longanimité  &  la  patience.  La  première  ,  pour 
ne  fe  point  ennuyer  ni  lafTer  dans  l'attente  ou 
dans  la  pratique  du  bien.  La  féconde  ,  pour  ne 
fe  point  ennuyer  ni  laffer  dans  la  fouffrance 
4u  mal. 

Article  VIL 

Du  don   de   crainte   de  Dieul 

Le  don  de  crainte  de  Dieu  efl  une  difpofî- 
tion  habituelle,  que  le  Saint- Efprit  met  dans 
l'ame  pour  la  tenir  dans  le  refpeft  devant  la 
majefté  de  Dieu  &  dans  la  dépendance  &  la 
foumiflion  à  fes  volontés ,  l'éloignant  de  tout 
ce  q[ui  peut  déplaire  à  Dieu. 

Ce  don  efl  le  fondement  &  la  bafe  de  tous 

(i)  Beat!  qui  efuriunt  &  fitiunt  juflitiam. 
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les  autres  ,  parce  que  la  première  démarche  de 
la  voie  de  Dieu  eft  la  fuite  du  mal ,  laquelle  ap- 
*  partient  à  ce  don.  Ceft  par  la  crainte  qu'on 
parvient  au  fublime  don  de  la  fageffe.  On  com- 
menceà  goûter  Dieu  ,  quand  on  commence  à 
le  craindre  ,  &  la  fageffe  réciproquement  per- 
feûionne  la  crainte.  Ceft  le  goût  de  Dieu  qui' 
rend  la  crainte  de  Dieu  amoureufe  ,  pure  & 
dégagée  de  tout  intérêt  propre. 

Les  effets  de  ce  don  font  d'infpirer  à  famé; 
premièrement  ,  une  continuelle  retenue  ,  un 
faint  tremblement ,  un  profond  anéantiffement 
devant  Dieu.  Secondement  ,  une  extrême  hor- 
reur des  moindres  offenfes  de  Dieu,  &  une 
confiante  réfolution  d'en  éviter  toutes  les  oc- 
cafions.Troifiémement ,  une  humble  confufion 
de  fa  faute  ,  quand  on  eft  tombé  dans  quel- 
qu'une. Quatrièmement ,  une  foigneufe  vigi- 
lance à  réfréner  les  inclinations  déréglées  de 
l'appétit ,  de  fréquents  retours  fur  foi- même  , 
pour  reconnoître  l'état  de  fon  intérieur  ,  & 
voir  ce  qui  s'y  paffe  contre  la  fidélité  du  parfait 
fervice  de  Dieu. 

Ceft  une  grande  illufion  de  penfer,  comme 
font  quelques-uns ,  qu'après  qu'on  a  fait  une 
Confefîîon  générale ,  il  n'eft  pas  néceffaire  d'être 
fi  fcrupuleux  à  éviter  enfuite  les  péchés  les 
plus  légers  ,  les  moindres  imperfections  ,  les 
plus  petits  dérèglements  dti  cœur  ,  les  premiers 
mouvements.  Ceux  qui  en  ufent  ainfi  pour  eux- 
mêmes  par  un  fecret  défefpoir  d'une  plus  grande 
perfeâion  ,  infpirent  d'ordinaire  aux  autres  les 
mêmes  fentiments  ,  &  tiennent  cette  conduite 
large  à  l'égard  des  ames  qu'ils  dirigent ,  en  quoi 
ils  fe  trompent  extrêmement.  Il  faut  avoir  une 
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telle  délicateffe  de  confcience  ,  une  fi  grande 
cxaftuude  ,  qu'on  ne  fe  pardonne  pas  la  moin- 
dre faute,  &  que  Ton  combatte  ,  qu'on  retran- 
che jufqu'aux  moindres  dérèglements  du  cœur. 
Dieu  mérite  qu'on  le  ferve  avec  cette  parfaite 
fidélité  ,  &  il  nous  préfente  fa  grâce  pour  cela: 
nous  y  devons  coopérer. 

Jamais  nous  ne  parviendrons  à  une  parfaite 
pureté  de  cœur  ,  que  nous  ne  veillions  telle- 
ment fur  tous  les  mouvements  de  notre  cœur  , 
&  fur  toutes  nos  penfées ,  qu'il  ne  nous  échappe 
prefque  rien  dont  nous  ne  puiflioms  rendre 
compte  à  Dieu  ,  &  qui  ne  tende  à  fa  gloire  ;  fi 
bien  que  dans  Tefpacede  huit  jours,  par  exam- 
ple ,  nousnefaflîons  que  fort  peud*aâions  ex- 
térieures ou  d'ades  intérieurs  ,  qui  n'aient 
la  grâce  pour  principe.  Que  fi  nous  en  faifons 
quelques  autres  ,  ce  ne  foit  que  par  furprife  & 
pour  quelques  moments  ,  notre  volonté  étant 
fi  étroitement  liée  à  Dieu ,  qu'elle  les  réprime 
dès  l'inftant  qu'elle  s'en  apperçoit. 

Il  eft  rare  de  remporter  une  pleine  viâoire 
de  nos  mouvements  déréglés  :  à  peine  en  fur- 
montons-nous  jamais  quelqu'un  fi  parfaitement, 
qu'il  n'en  échappe  ou  qu'il  n'en  refte  quelque 
chofe  ,  foit  manque  d'attention  ,  foit  faute 
d'une  réfiftance  afTez  vigoureufe.  Ainfi  l'une 
des  plus  grandes  grâces  que  Dieu  nous  faffeen 
cette  vie  ,  &  que  nous  devons  le  plus  lui  de- 
mander, c'eft  d'être  tellement  vigilants  à  la 
garde  de  notre  cœur ,  qu'il  ne  s'y  gliffe  pas  le 
moindre  mouvement  déréglé , que  nous  ne  nous 
en  appercevions,  &  que  nous  le  corrigions 
auffi^tôt  ;  car  il  nous  en  échappe  tous  les  jours 
une  infinité  que  nous  ne  connoiffons  pas. 
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Dès  qu'on  s'apperçoit  qu'on  a  commis  un 
piché  ,  il  faut  incontinent  s'en  repentir  &  pro- 
duire un  aâe  de  contrition  ,  de  peur  que  ce 
péché  n'empêche  les  grâces  fuivantes  ,  ce  qu'il 
fera  indubitablement,  fiTon  manque  d'en  faire 
pénitence. 

Quelques-uns  n'ont  pasbefoin  d'examen  par- 
ticulier ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  la  moindre 
faute  ,  qu'ils  n'en  foient  incontinent  repris  & 
qu'ils  ne  la  voient ,  marchant  toujours  dans  la 
himiere  du  St.  Efprit  qui  les  conduit.  Ceux-ci 
font  rares ,  &  font ,  pour  ainfi  dire  ,  un  examen 
particulier  de  tout. 

L'efprit  de  crainte  peut  aller  à  Pexcès ,  & 
pour  lors  il  eft  préjudiciable  à  l'ame  ^  &  empê- 
che les  communications  &  les  effets  que  l'a- 
mour divin  opéreroit  en  elle ,  s'il  ne  la  trouvoit 
dans  le  refferrement  &  le  refroidiflement  de 
la  crainte. 

Le  vice  oppofé  au  don  de  crainte  ,  eft  un 
efprit  d'orgueil ,  d'indépendance  &  de  liberti- 
nage ,  qui  fait  qu'on  ne  veut  fuivre  que  fes 
inclinations  &  qu'on  ne  peut  fupporter  aucun 
affujettiffement ,  qu'on  pêche  fans  fcrupule  & 
qu'on  ne  tient  compte  des  petites  fautes ,  que 
l'on  paroît  devant  Dieu  avec  peu  de  refpeâ , 
&  que  l'on  commet  plufieurs  irrévérences  en 
h  préfence  ,  qu'on  méprife  fes  infpirations  , 
qu'on  néglige  les  occafions  qui  fe  préfententde 
pratiquer  la  vertu  ,  &  que  l'on  vit  dans  le  re- 
lâchement &  dans  la  tiédeur. 

On  dit  qu'une  penfée  inutile  ,  qu'une  parole 
qu'on  a  dite  à  la  volée  ,  qu'une  aâion  qu'on  a 
faite  fans  diriger  fon  intention,  c'eft  peu  de 
chofe.  Cela  feroit  vrai ,  fi  nous  étions  dans  un 
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état  purement  naturel  ;  mais  fuppofé  que  nous 
foyons  élevés  comme  nous  fommes  à  un  état 
furnaturel  ,  qui  nous  a  été  acquis  par  le  Sang 
précieux  du  Fils  de  Dieu  ,  fuppofé  qu'à  chaque 
moment  de  notre  vie  réponde  toute  Féternité, 
&  que  la  moindre  de  nos  aftions  mérite  la  pof- 
feflîon  ou  la  privation  d'une  gloire  ,  qui  étant 
éternelle  en  fa  durée ,  eft  en  quelque  manière 
infinie  ;  il  faut  avouer  que  nous  faifons  tous 
les  jours  par  notre  négligence  &  par  notre  lâ- 
cheté des  pertes  inconcevables  ,  manque  d'une 
perpétuelle  converfion  de  cœur  à  Dieu.  Per- 
fuadons-nous  une  bonne  fois  que  les  aftions 
extérieures  auxquelles  nous  donnons  toute 
notre  application  ,  ne  font  que  le  corps  &  que 
l'intention ,  &  l'intérieur  en  eft  l'ame. 

Le  chemin  de  la  tiédeur  eft  infiniment  dan- 
gereux :  on  ne  fçait  pas  tout  ce  qui  s'y  paffe. 
Souvenons  nous  pour  toute  notre  vie  ,  que 
Dieu  foufFre  pendant  un  temps  les  péchés  que 
Ton  commet  fans  fcrupuîe.  Mais  fi  l'on  y  perfé- 
vere  ,  il  arrive  par  un  jufte  châtiment  de  la  juf- 
tice  divine,  ou  que  l'on  tombe  dans  un  péché 
manifeftement  mortel  \  ou  qu'on  fe  trouve  en- 
veloppé dans  quelque  fâcheufe  affaire ,  ou  qu'on 
fe  voit  noirci  d'une  calomnie  à  laquelle  on  n'a 
pas  donné  de  fujet,  mais  que  Dieu  permet 
pour  corriger  une  autre  faute  ,  à  quoi  l'on  ne 
fonge  pas. 

(i)  St.  Ephrem  dans  fa  jeuneffe  ayant  été  mis 

(  1  )  Cette  hïftoîre  de  faint  Ephrem  mérite  d'être 
lu/e  dans  toute  J on  étendue  ,  de  la  manière  qu  il  la 
raconte  lui-même,  Raderus  en  fait  aujji  le  récit  dans 
[on  livre  intitulé  ,  Viridarium  Sanûorum, 
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en  prifon  pour  un  crime  fuppofé  ,  feplaîgnoit 
à  Dieu ,  &  lui  repréfentant  fon  innocence  , 
feml^oitaccufer  la  Providence  de  Tavoir  mis  en 
oubli.  Un  Ange  lui  apparut  ,  &  lui  dit  :  Vous 
fouvenez-vous  bien  du  tort  que  vous  fîtes  un 
tel  jour  à  un  pauvre  Payfan  ,  dont  vous  tuâtes 
la  vache  ,  la  pourfuivant  à  coups  de  pierre  ? 
quelle  pénitence  &  quelle  fatisfadlion  avez- vous 
faite  ?  Dieu  vous  retirera  d'ici ,  mais  ce  ne  fera 
que  dans  quinze  jours  :  au  refte ,  vous  n'êtes 
pas  le  feulque  Dieu  traite  ainfi.  Tels  &  tels  de 
ceux  qu'on  retient  ici  avec  vous  dans  les  ferg, , 
font  innocents  des  crimes  dont  on  les  accufe. 
Mais  ils  en  ont  fait  d'autres  que  la  juftice  hu- 
maine ignore  ,  mais  que  la  juftice  divine  veut 
punir.  Les  Juges  les  condamneront  pour  des 
crimes  qui  leur  font  fauffement  imputés  ;  & 
Dieu  permettra  qu'ils  foient  exécutés  ,  pour 
punition  des  crimes  fecrets  qui  ne  font  connus 
que  de  lui  feul.  ' 

Les  jugements  de  Dieu  font  terribles  :  nous 
ayant  appellés  à  une  plus  haute  perfeâion ,  & 
nous  ayant  long-temps  attendus ,  comme  il  voit 
que  nous  lui  réfiftons  fans  cefTe ,  il  nous  prive 
des  grâces  qu'il  nous  avoir  préparées  ,  il  nous- 
ôte  celles  qu'il  nousavoit  données  ,  &  par  fois 
il  nous  retire  de  cette  vie  par  une  mort  avan- 
cée ,  de  peur  que  nous  ne  venions  à  tomber 
dans  un  plus  grand  malheur.  Ceft  ce  qui  arrive 
fouvent  aux  Religieux  qui  vivent  dans  la  tié- 
deur &  dans  la  négligence. 

La  béatitude  qui  répond  au  don  de  crainte 
cft  la  première  :  (i)  Bienheureux  les  pauvres  d\f- 


(i)  Beati  pauperes  fplritu» 
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prit  ;  car  cette  nudité  crefprit ,  qui  comprend 
le  dépouillement  de  TafFeâion  des  honneurs  & 
des  biens  temporels ,  eft  une  fuite  néceflaffe  de 
la  parfaite  crainte  de  Dieu ,  le  même  efprit  qui 
nous  porte  à  nous  foumettre  pleinement  à 
Dieu  ,  &  à  n'eftimer  rien  de  grand  que  Dieu  , 
nous  portant  à  méprifer  tout  le  refte  ,  &  ne 
nous  permettant  pas  de  nous  élever ,  ni  en  nous- 
mêmes  par  la  recherche  de  notre  propre  excel- 
lence, ni  au-deffusdes  autres  par  la  recherche 
des  richeffes  &  des  commodités  temporelles. 
Les  fruits  du  St.  Efprit  qui  appartiennent  à  ce 
don  ,  font  ceux  de  modeftie  ,  de  tempérance 
&  de  chafteté.  Le  premier  ,  parce  que  rien 
n'aide  plus  à  la  modeftie  que  cet  amoureux  ref- 
peâ:  pour  Dieu  ,  que  Tefprit  de  crainte  filiale 
infpire  ;  les  deux  autres ,  parce  qu'en  retran- 
chant ou  modérant  Tufage  des  commodités  de 
la  vie  &  desplaifirs  du  corps,  elles  contribuent 
avec  le  don  de  crainte  à  réfréner  la  conçu* 
pifcence. 

CHAPITRE  V. 

Des  fruits    du    Saint  -  Efprit* 
Article  L 
De  la  nature  des  fruits  du  Saint-Efprit. 

QUand  on  s'eft  long-temps  exercé  avec 
ferveur  dans  la  pratique  des  vertus ,  Ton 
acquiert  la  facilité  d'en  produire  les  aftes.  On 
ne  fent  plus  les  répugnances  qu'on  reffentoitau 
commencement.  Il  ne  faut  plus  combattre  ni 


du  P.  Louis  Lallcmant.  2  25 

fe  faire  violence.  On  fait  avec  plaifirce  qu'on 
ne  faifoit  auparavant  qu'avec  peine.  Il  arrive 
alors  aux  vertus  ce  qui  arrive  aux  arbres. 
Comme  ceux-ci  portent  des  fruits  ,  qui  quand 
ils  font  venus  à  leur  maturité  ,  o*ont  plus  d'ai- 
greur ,  mais  font  doux  &  d'une  agréable  fa- 
veur ;  de  même  quand  les  aftes  de  vertu  en 
font  venus  à  une  certaine  maturité,  ils  fe  font 
avec  plaifir ,  &  l'on  y  trouve  un  goût  déli- 
cieux. Alors  ces  aftes  de  vertu  infpirés  par  le 
Saint-Efprit,  fe  nommem  fruits  du  Saint-E/prit; 
&  certaines  vertus  lesproduifent  avec  une  telle 
perfeftion  &  une  telle  fuavité,  qu'onles  appelle 
béatitudes  ,  parce  qu'ils  font  que  Dieu  poffede 
pleinement  l'ame.  Or  plus  Dieu  poffede  une 
ame  ,  plus  il  la  fan£i:ifie;  &  plus  elle  eft  fainte, 
plus  elle  eft  proche  de  la  félicité  dans  laquelle 
la  nature  étant  guérie  de  fa  corruption  ,  les  ver- 
tus deviennent  comme  naturelles. 

Ceux  qui  tendent  à  la  perfeéllon  par  la  voie 
des  pratiques  &  des  aâes  méthodiques  ,  fans 
s'abandonner  entièrement  à  la  conduite  du  St. 
Efprit,  n'ont  jamais  cette  douceur  ,  &  comme 
cette  maturité  de  la  vertu  ;  ils  fentent  toujours 
de  la,  difficulté  Se  des  répugnances  ;  ils  ont  tou- 
jours à  combattre  ,  &  fouvent  font  vaincus  Se 
font  des  fautes ,  au  lieu  que  ceux  qui  marchent 
fous  la  direftion  du  St.  Efprit ,  dans  la  voie  du 
recueillement  fnnple  ,  pratiquent  le  bien  avec 
une  ferveur  &  une  joie  digne  du  Saint-Efprit , 
&  fans  combat  ,  remportent  de  glorieufes  vic- 
toires, ou  s'il  faut  combattre,  ils  le  font  avec 
plaifir. 

D'où  il  s'enfuit  que  les  ames  tiedes  ont  deux 
fois  plus  de  peine  dans  la  pratique  de  la  vertu  ^ 
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que  les  ferventes  qui  s'y  adonnent  tout  de  bon 
&  fans  réferve  ,  parce  que  celles-ci  ont  la  joie 
du  Saint  E^rit,  qui  leur  rend  tout  aifé,  &  que 
celles-là  ont  leurs  paflîons  à  combattre,  &  Ten- 
tent les  foibleiTes  &  les  infirmités  de  la  nature  , 
qui  empêchent  la  fuavité  de  la  vertu ,  &  en  ren- 
dent les  aûes  difficiles  &  imparfaits. 

La  fréquente  Communion  eft  un  excellent 
moyen  pour  perfedionner  en  nous  les  vertus 
&  pour  acquérir  les  fruits  du  Saint-Efprit.  Car 
notre  Seigneur  unifiant  fon  corps  à  notre  corps, 
&  fon  ame  à  la  nôtre,  il  brûle  &  confume  en 
nous  les  femenccs  de  nos  vices ,  &  nous  com- 
munique peu-à-peu  fon  divin  tempérament  & 
fes  perfeâions ,  félon  que  nous  fommes  difpo- 
fés  &  que  nous  le  laiiTons  opérer.  Il  trouve  en 
nous  s  par  exemple ,  le  fouvenir  de  quelque 
déplaifir  ,  qui  bien  que  paffé  ,  a  fait  fur  notre 
efprit  &  fur  notre  cœur  ,  une  impreffion  qui 
demeure  comme  une  femence  de  chagrin  dont 
nous  fentons  les  effets  dans  les  occafions.  Que 
fait  notre  Seigneur  ?  il  efface  le  fouvenir  &  11- 
mage  de  ce  mécontentement;  il  détruit  Timpref- 
fion  qui  nous  étoit  demeurée  dans  toutes  nos 
puiffances ,  &  il  étouffe  entièrement  cette  fe- 
mence de  péché  ,  mettant  en  fa  place  les  fruits 
de  charité  ,  de  joie ,  de  paix  ,  de  patience.  Il 
arrache  de  la  même  manière  les  racines  de  la 
colère  ,  de  Tintempérance  &  de  nos  autres  dé- 
fauts ,  &  nous  communique  les  vertus  &  leurs 
fruits. 
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Article  IL 

Des  fruits  de  charité  ^  de  joie  &  de  paix. 

Les  trois  premiers  fruits  du  St.  Efprit  font 
la  charité,  la  joie  &  la  paix ,  qui  appartiennent 
fpécialement  au  Saint-Efprit  :  la  charité  ,  parce 
qu'il  eft  l'amour  du  Pere  &  du  Fils  ,  &  Tampiir 
du  bien  ;  la  joie,  parce  qu'il  eft  très-préfent.àu 
Pere  &  au  Fils  ,  &  qu'il  eft  comme  Taccoiîi'- 
plift'ement  de  leur  béatitude;  la  paix  ,  parce 
qu'il  eft  le  lien  &  le  nœud  qui  unit  enfemble  le 
Pere  &  le  Fils. 

Ces  trois  fruits  font  joints  enfemble  ,  &'fe 
fuivent  naturellement  l'un  l'autre.  La  charité 
ou  l'amour  fervent  fa'it  qu'on  poffede  Dieu; 
la  joie  naît  de  la  poffeflion  de  Dieu  ,  n'étant  au- 
tre chofe  que  le  repos  ou  le  contentement  qui  fe 
trouve  dans  la  iouiflance  du  bien  qu'on  poffede. 
La  paix  ,  qui, félon  St.  Auguftin  ,  eft  la  tran- 
quillité de  l'Ordre ,  maintient  l'ame  dans  la  pof- 
feffion  de  la  joie,  contre  tout  ce  qui  leur  efl 
oppofé.  La  charité  exclut  toute  autre  joie  ;  la 
paix  ,  toute  fofte  de  trouble  &  de  crainte. 

La  charité  eft  la  première  dans  l'ordre  des 
fruits  du  Sainî-Efprit,  parce  qu'elle  reffemble 
te  plus  au  Saint-Efprit,  qui  eft  l'amour  perfon- 
nel ,  Se  par  conféquent  ,  qu'elle  nous  approche 
le  plus  de  la  vraie  &  éternelle  félicité  ,  &  qu'elle 
nous  donne  une  joie  plus  folide  &  une  plus  pro-, 
fonde  paix. 

Donnez  à  un  homme  l'empire  de  FUnivers 
avec  l'autorité  la  plus  abfolue  qui  puiffc  être  ; 
qu'il  poffede  toutes  les  richeffes  ,  tous  les  hoiî' 
neurs,  tous  les  plaifirs  qu'on  peut  defirer  ^ 

V 


'2lè  La  Doùtrine  fpïrUudle 

donnez-lui  la  fagefTe  la  plus  accomplie  que 
vous  pourrez  imaginer  ;  qu'il  foit  un  autre  Sa- 
lomon &  plus  que  Salomon  ,  &  qu'il  n'ignore 
rien  de  tout  ce  qu'un  efprit  peut  fçavoir  :  ajou- 
tez-y le  pouvoir  de  faire  des  miracles;  qu'il 
arrête  le  Soleil  ;  qu'il  divifeles  mers  ;  qu'il  ref- 
fufcite  les  morts  ;  qu'il  participe  à  la  puiffance 
de  Dieu  en  un  degré  aufîi  éminent  que  vous 
voudrez;  qu'il  ait  encore  le  don  de  prophétie  , 
le  difcernement  des  efprits  ^  la  connoiflancedu 
fecret  des  cœurs.  Je  dis  que  le  moindre  degré 
de  fainteté  que  cet  homme  aura ,  la  moindre 
aftion  de  charité  qu'il  fera ,  vaut  mieux  que 
tout  cela  ,  qu'elle  l'approche  plus  du  fouverain 
bien,  &  lui  donne  un  être  plus  excellent ,  que 
ne  lui  donneroient  tous  ces  autres  avantages  , 
^'il  les  avoit,  &  cela  pour  deux  raifons. 

La  première  ,  parce  que  participer  à  la  fain- 
teté de  Dieu  ,  c'eft  participer  à  ce  qu'il  y  a  en 
lui  ,  pour  ainfi  parler  ,  de  plus  effentiel.  Les 
autres  attributs  de  Dieu ,  comme  la  fcieace  , 
la  puiffance,  peuvent  être  communiqués  dételle 
forte  qu'ils  leur  foient  naturels  :1a  feule  fainteté 
ne  peut  jamais  leur  être  naturelle. 

La  féconde ,  parce  que  la  fainteté  &  la  féli* 
cité  font  comme  deux  fœurs  inféparables  ,  & 
que  Dieu  ne  fe  donne  &  ne  s'unit  qu'aux  ames 
faintes  ,  &  non  pas  à  celles  qui  fans  la  fainteté 
ont  la  fcience  ,  la  puiffance  &  toutes  les  autres 
perfeâions  imaginables. 

Ainfile  plus  petit  degré  de  fainteté ,  la  moin- 
dre aâion  qui  augmente  la  fainteté  ,  eft  préfé- 
rable aux  fceptres  &  aux  couronnes.  D'où  il 
s'enfuit  que  perdant  chaque  jour  tant  d'occa- 
iions  de  faire  des  avions  furnaturelles^  nous 
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faifons  des  pertes  de  félicité  inconcevables  ,  & 
qui  ne  fe  peuvent  prefque  réparer.  Nous  ne 
pouvons  trouver  dans  les  créatures  la  joie  &  la 
paix ,  qui  font  les  fruits  du  St.  Efprit,  pour  deux 
raifons. 

Premièrement ,  parce  qu^il  n*y  a  que  Dieu 
dont  la  poffeffion  nous  afFermiffe  centre  les  trou- 
bles &  les  craintes  ,  au  lieu  que  celle  des  créa- 
tures caufe  mille  appréhenfions  &  mille  inquié- 
tudes. Qui  poffede  Dieu ,  n'ell  troublé  de  rien  ; 
car  Dieu  lui  efl  tout  ,  &  tout  le  refte  ne  lui  eft 
lien.  Secondement,  parce  que  rien  des  biens 
créés  ne  peut  nous  fuffire,  ni  nous  contenter 
pleinement.  Vuidez  la  mer  de  fes  eaux .  &  met- 
tez-y enfuite  une  goutte  d'eau;  remplirez- vous 
ce  vuide  immenfe  }  quand  Dieu  feroit  àTinfini 
des  créatures  toujours  plus  parfaites ,  elles  ne 
fçaurolent  toutes  enfemble  remplir  notre  ame. 
Elle  a  un  vuide  qui  ne  peut  être  rempli  que  de 
Dieu. 

C'eft  la  paix  qui  fait  régner  Dieu  dans  Tame , 
&  qui  l'en  rend  pleinement  le  maître.  C'eft  elle 
qui  tient  Tame  dans  la  parfaite  dépendance 
qu'elle  doit  avoir  de  Dieu, 

Par  la  grâce  fanâifiante  ,  Dieu  fait  dans 
Tame  comme  une  citadelle  où  il  eft  retranché. 
Par  la  paix  il  fait  comme  une  fortie ,  &  s'empa- 
re de  toutes  les  facultés ,  les  fortifiant  fi  pulf- 
famment  ,  que  les  créatures  ne  peuvent  plus 
les  venir  troubler  Dieu  occupe  tout  l'intérieur  ; 
ainfi  les  Saints  font  aufli  unis  à  Dieu  dans  l'ac- 
tion que  dans  l'oraifon  ,  &  les  plus  fâcheux  aç* 
cidents  ne  les  jettent  point  dans  le  trouble* 
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A  R  T  I  c  L  r.   I  I  !• 

Des  fruits  de  pû tien  ce  6;  de  douceur. 

Les  fruits  précédents  difpofent  Tame  à  ceux 
de  patience  &  de  douceur  ou  de  modération. 

Le  propre  de  la  vertu  de  patience  eft  de  nio- 
dérer  les  excès  de  la  trifteffe  ,  &  la  vertu  de 
douceur  modère  les  bouillons  de  la  colère,  qui 
s'élèvent  avec  impétuofité  pour  repouffer  le 
mal  préfent. 

Ces  deux  vertus  combattent ,  &  ne  rem- 
portent la  viâoire  que  par  des  efforts  violents , 
&  non  fans  peine  ;  mais  la  patience  &la  dou- 
ceur ,  qui  font  les  fruits  du  Saint- Efprit  ,  ran- 
gent leurs  ennemis  dans  leur  devoir  fans  com- 
bat; ou  fi  elles  combattent,  c'eft  fans  difficulté , 
c'eft  avec  plaifit.  La  patience  voit  avec  joie  les 
objets  capables  de  caufer  de  la  trifteffe.  Ainfi 
les  Martyrs  fe  réjouiffoient  à  la  nouvelle  des 
perfécutions  &  à  la  vue  des  fupplices.  La  paix 
étant  bien  établie  dans  le  cœur ,  la  douceur 
n'a  plus  de  peinfe  à  régler  les  mouvements  de 
la  colère.  L'ame  demeure  toujours  dans  une 
même  affiette,  &  ne  perd  jamais  fon  égalité.  Ce 
qui  vient  de  ce  que  le  St.  Efprit  y  réfidant  & 
la  poffédant  dans  toutes  fes  puiffances  ,  il  en 
éloigne  les  objets  triftes  ,  ou  il  ne  leur  permet 
pas  d'y  faire  d'impreffion  ,  &  le  démon  même 
redoute  cette  ame  &  n'en  ofe  approcher. 

ArticleIV. 

Des  fruits  de   bonté  &  de  bénignité. 

Ces  deux  fruits  Regardent  le  bien  qu'on  fait 
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au  prochain.  La  bonté  eft  l'inclination  qui  porte 
à  obliger  les  autres,  &  à  leur  communiquer  ce 
qu'on  a.  Nous  n'avons  point  en  notre  langue 
de  nom  qui  exprime  proprement  celui  de 
henîgnhas  :  car  le  mot  bénignité  n'eft  point  en 
ufage ,  finon  peut-être  pour  fignifier  la  dou- 
ceur ;  &  cette  forte  de  douceur  confifte  en  la 
manière  d'obliger  les  autres  volontiers  ,  cordia- 
lement y  avec  joie  ,  fans  reffentir  la  difEculté 
que  reffent  celui  qui  a  la  bénignité  feulement 
en  qualité  de  vertu  ,  &  non  pas  encore  en  qua- 
lité de  fruit  du  St.  Efprit. 

Article  V, 

Du  fruit   de  longanimité. 

La  longanimité  ou  perfévérance  empêche 
l'ennui  &  la  peine  qui  proviennent  précifément 
de  l'attente  du  bien  qu'on  efpere  ,  ou  de  la  lon- 
gueur &  de  la  durée  du  bien  qu'on  fait,  ou  de 
celle  du  mal  qu'on  foufFre,  &  non  de  la  gran- 
deur de  la  chofe  même  ou  de  fes  autres  cir- 
conftances.  La  longanimité  ,  par  exemple ,  fait 
qu'à  la  fin  de  notre  troifieme  an  de  noviciat, 
nous  fommes  plus  fervens  qu'au  commen- 
cement. 

Article  VL 

Du  fruit  de  Foi. 

La  Foi  en  qualité  de  fruit  du  Saint-Efprit  eft 
une  certaine  facilité  à  croire  tout  ce  qui  eft  de 
la  créance  des  Fidèles ,  une  fermeté  à  s'y  at- 
tacher, une  affurance  de  la  vérité  de  ce  que  nous 
croyons  fans  fentir  ces  répugnances  &  ces 


1^0  Lit  DoSinne  fpïntudle 

doutes ,  ces  ténèbres  &  cette  grofliéreté  que 
nous  avons  naturellement  à  l'égard  des  matiè- 
res de  la  Foi. 

Pour  cela  il  faut  avoir  dans  la  volonté  une 
pîeufe  afFcdion  qui  incline  Tentendemeni  à 
croire, fans  héfiter,  les  chofes  qui  luiront  pro* 
pofées. 

Manque  de  cette  pieufe  afTeftion  ,  les  Juifs  , 
quoique  convaincus  par  les  miracles  de  notre 
Seigneur,  ne  crurent  point  en  lui ,  ayant  Ten- 
tendement  obfcurci  &  aveuglé  par  la  malice  de 
leur  volonté.  Or  ce  qui  arriva  aux  Juifs  pour 
le  regard  de  la  fubftance  de  la  foi ,  nous  arrive 
fouvent  pour  ce  qui  concerne  la  perfeftion  de 
la  foi ,  c'eft- à-dire ,  pour  les  chofes  qui  la  peu- 
vent perfeélionner ,  &  qui  font  la  fuite  des 
vérités  qu'elle  nous  fait  croire  ,  comme  par 
exemple  ,  on  nous  dit  que  notre  Seigneur  eft 
tout  enfemble  Homme  &  Dieu  ,  nous  le  cro- 
yons. Si  de  là  on  vient  à  conclure  que  nous  le 
devons  donc  aimer  par-deffus  toutes  chofes,  le 
vifiter  fouvent  dans  la  fainte  Euchariftie ,  nous 
préparer  à  le  recevoir  ,  &  faire  de  tout  cela  le 
premier  de  nos  devoirs  &  de  nos  befoins ,  alors 
nous  héfirons  ,  &  notre  volonté  répugne  en 
pratique  à  la  créance  de  l'entendement.  Si  elle 
s'y  accordoit ,  nous  croîtrions  tous  les  jours  en 
la  foi  des  myfleresde  notre  Seigneur.  Mais  nous 
étouffons  par  nos  vices  cette  pieufe  afFeQion  , 
qui  efl  fi  néceffaire  pour  arriver  à  la  perfeâion 
de  la  foi.  Si  nous  avions  une  bonne  volonté  , 
vraiment  gagnée  à  Dieu  ,  nous  aurions  une  foi 
pénétrante  &  parfaite. 

Quelques-uns  entendent  ici  par  le  mot  fides^ 
la  fidélité  ,  la  confiance  à  tenir  les  promeffes 
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qu'on  fait  ;  d'autres  ,  la  facilité  à  croire  en  ce 
qui  regarde  les  chofes  humaines  ,fans  felaiffer 
aller  à  des  défiances  mal  fondées  ,  à  des  foup- 
çons  &  à  des  jugements  téméraires. 

Article  VII. 

Des  fruits  de  modeflie ,  de  tempérance  6*  de  chafleté» 

La  modeftie  en  tant  que  vertu ,  eft  affez  con- 
nue. Elle  règle  tous  les  mouvements  du  corps , 
les  geftes  &  les  paroles.  En  tant  que  fruit  du 
Saint-Efprit ,  elle  fait  cefa  fans  peine  ,  &  comme 
naturellement  ;  &  déplus  elle  compofe  tous  les 
mouvements  intérieurs  de  Tame ,  comme  en  la 
préfence  de  Dieu. 

Notre  efprit  eft  léger  &  inquiet  ,  toujours  en  . 
action  ,  voltigeant  de  tous  côtés  ,  s'attachant  à 
toutes  fortes  d'objets  ,  babillant  fans  ceffe.  La 
modeftie  l'arrête,  le  modère  ,  &  met  l'ame  dans 
une  profonde  paix  ,  qui  la  difpofé  à  devenir  le 
féjour  &  le  Royaume  de  Dieu  ;  ainfi  le  don  de 
préfence  de  Dieu  fuit  bientôt  le  fruit  de  modef- 
tie. Celle-ci  eft  à  Tégard  de  celle-là  ,  ce  que  la 
rofée  étoit  à  Tégard  de  la  manne  ,  &  la  pré- 
fence de  Dieu  eft  une  haute  lumière  dans  la- 
quelle l'ame  fe  voit  devant  Dieu  &  remarque 
tous  les  mouvements  intérieurs ,  tout  ce  qui  fe 
paffe  en  elle  plus  clairement  que  nous  ne  voyons 
les  couleurs  en  plein  midi. 

La  modeftie  nous  eft  entièrement  néceffaire, 
parce  qu'une  immodeftie  ,  bien  qu'en  foi  elle  ~ 
ïemble  être  peu  de  chofe,eft  pourtaiitfortcon- 
fidérable,  à  caufe  de  fes  fuites, &  neftpasune 
petite  marque  d'un  efprit  peu  Religieux. 

Les  vertus  de  tempérance  &  de  chafteté  re- 
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gardent  les  plaifirs  du  corps,  réprimant  les  il- 
licites ,  &  modérant  ceux  qui  font  permis.  Celle- 
là  réfreneTafFeftion  défordonnée  du  boire  &  du 
manger  ,  &  empêche  les  excès  qu'on  y  pour- 
roit  commettre.  Celle-ci  règle  ou  retranche 
Tufage  des  plaifirs  de  la  chair. 

Mais  les  fruits  de  tempérance  &  de  chafteté 
dégagent  tellement  Tame  de  l'amour  de  fon 
corps  ,  qu'elle  n'en  reffent  prefque  plus  les  ré- 
voltes ,  le  contenant  fans  peine  dans  la  fou- 
miffion, 

C  H  A  P  I  T  R  E  VL 

Les  obfiacles  quon  trouve  de  la  part  du  démon 
dans  la  pratique  de  la  docilité  à  la  conduite  du 
Saint-Efprit. 

Article  L 

Comment  le  démon   empêche  notre  avancement 
fpiritucL 

IL  n'eft  pas  concevable  combien  le  démon 
empêche  notre  avancement  fpirituel.  De- 
puis le  commencement  de  cette  année  de  re- 
traite il  en  a  trompé  quelques-uns  par  quelque 
peine ,  par  quelque  chagrin  ,  par  quelque  fcru- 
pule  y  ou  par  quelqu'autremauvaife  difpofition. 
Quand  il  voit  que  les  premières  attaques  lui 
ontréufîi,  il  en  vient  à  d'autres^  nous  tenant 
toujours  dans  quelque  nouveau  deffein  ,  dans 
quelque  defir  ou  quelque  efpérance,  pour  nous 
amufer  &  nous  divertir  des  voies  de  Dieu  & 
du  foin  de  notre  perfection. 

Pour 
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Pour  cet  effet ,  il  fe  jfert  des  occafions  qui 
ïe  préfentent ,  du  fouvenir  des  chofes  paffèes  , 
des  nouvelles  qu'on  entend ,  des  objets  qui  frap- 
pent les  fens  ,  de  notre  humeur  &  de  nos  paf- 
fions  ,  faifant  jouer  ces  divers  refforts  ,  tantôt 
l'un  3  tantôt  l'autre  ,  pour  tenir  notre  efprit  & 
notre  cœur  toujours  occupé  de  quelque  baga- 
telle ,  à  quoi  nous  nous  arrêtons  ,  ou  par  des 
penfées  ou  des  réflexions  inutiles ,  ou  par  de 
vains  defirs  ou  de  vaines  craintes ,  ou  par  quel- 
que autre  mouvement  d'une  paflion  immortifiée. 

Au  fortir  d'ici  ,  lorfque  nous  rentrerons 
dans  les  occupations  des  Collèges  ,  il  nous  y 
fera  rencontrer  de  pareilles  ,  ou  plus  grandes 
attaches  ,  &  de  fembîables  ou  plus  dangereux 
obftacles  :  de  Xorte  que  li  nous  n'y  prenons 
garde ,  il  nous  tiendra  ainfi  toute  notre  vie 
miférablement  attachés  à  quelque  chofe  hors 
de  Dieu. 

Cependant  la  mort  nous  furpr endra  ;  nous 
mourrons  comme  nous  aurons  vécu  ,  impar- 
faits ,  &  l'ennemi  aura  ce  qu'il  prétend  ,  qui  eft 
de  nous  confondre  devant  le  Tribunal  de  Jefus- 
Chrifl:,  C'eft  ce  qui  n'arrive  ,  hélas  !  que  trop 
fouvent. 

Pour  obvier  à  ce  malheur,  examinons-nous 
foigneufement  ,&  remarquons  à  quel  objet  nos 
penfées  s'attachent  le  plus,  ce  qui  occupe  le 
plus  notre  cœur  ,  quelles  pallions  troublent  da- 
vantage notre  paix  intérieure.  Et  après  l'avoir 
reconnu ,  retranchons  cela  promptement  ; 
comme  une  invention  manifefte  de  l'ennemi , 
qui  nous  veut  perdre.  Voyons  encore  fi  le  plus 
ardent  de  nos  defirs  &  le  plus  grand  de  nos  foins 
cil  de  nous  «iyancex  dans  la  perfeâlon  de  notre 
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état  ;  &  fi  cela  n'eft  pas  ,  faifons  tous  nos  ef- 
forts pour  nous  mettre  dans  cette  fainte  dif- 
pofition. 

A  R  T  I  C  LE  II. 
Divers  artifices  du  démon  pour  nous  tromper* 
5.  I. 

La  conduite  du  démon  à  l'égard  des  com- 
^ençans ,  eft  ,  ou  d'empêcher  le  bien  ,  ou  de 
le  diminuer  ,  ou  de  le  faire  changer  en  un  au- 
tre moindre  ,  ou  feulement  apparent ,  ou  pré- 
judiciable, ou  qui  foit  au-deffus  de  leurs  for- 
ces ,  &  trop  élevé  pour  la  difpofition  préfente 
de  leur  ame* 

Son  artifice  à  l'égard  des  ames  parfaites ,  eft 
de  leur  faire  de  la  peine  ,  ne  leur  donnant 
point  de  repos  ^  afin  que  les  ayant  lafîees  , 
&  fatiguées  ,  il  les  divertiffe  à  la  fin  ,  s'il  eft 
poflible,  de  leur  application  à  Dieu  ,  qu'il  les 
attrifte ,  &  leur  abatte  le  cœur  ;  qu'il  les  afFoi- 
blifle  dans  la  pratique  du  bien,  &  qu'il  les  porte 
au  relâchement ,  &  à  la  tiédeur. 

II  y  a  des  perfonnes  que  le  démon  n'empê- 
che point  défaire  beaucoup  de  bien  ,  parce  que 
le  bien  qu'ils  font  lui  fert  pour  les  tromper. 

Les  premières  attaques  font  pour  faire  tom- 
ber les  ames  dans  le  péché  mortel  :  mais  s'il 
voit  qu'il  ne  puiffe  réuffir  dans  fon  deffein  ,  il 
change  de  batterie  ,  &  les  porte  à  commettre 
plufieurs  péchés  véniels  dans  le  bien  qu'elles 
font.  Par  ce  moyen  les  ayant  afibiblies ,  il  n'a 
pas  de  peine  à  les  jetter  à  la  fin  dans  quelque 
ofFenfe  mortelle. 
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§.  ni. 

Dans  nos  bons  deffeins  le  démon  fe  com- 
porte comme;  fit  Pharaon  à  l'égard  des  Ifraë- 
Êtes,  lorsqu'ils  voulurent  aller  offrir  à  Dieu 
un  fkcrifice  dans  le  défert.  Ce  prince  ne  pou- 
vant leur  en  refufer  abfolumentlapermiflion^ 
îa  reftreignoit  le  plus  qu'il  pouvoit,  Cétoit  à 
condition  tantôt  qu'ils  laifleroîent  en  Egypte 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  ;  tantôt  qu'ils 
n'emmeneroient  point  avec  eux  leur  bétail  Le 
démon  ufe  à-peu-près  du  même  artifice.  Lorf- 
que  nous  avons  formé  quelque  fainte  réfolu- 
tion ,  s'il  ne  peut  empêcher  tout  le  bien  que 
nous  voulons  faire  ,  il  en  empêche  le  plus 
qu'il  peut.  Pourvû  qu'il  puiffe  toujours  retran- 
cher quelque  chofe  du  fervice  de  Dieu  ,  de 
forte  qu'il  ne  foit  pas  plein  &  entier  ,  il  eft 
content. 

§.  IV. 

Quelquefois  nous  nous  ferons  propofé  de 
faire  quelque  bien  dans  un  certain  temps  ^ 
mais  le  démon  furvient  à  l'exécution  ,  &  la 
traverfe  ,  ou  en  repréfentant  des  difficultés  ^ 
fufcitant  des  contradiâions  delà  part  des  hom- 
mes ,  ou  excitant  en  nous  des  répugnances  ,  ou 
pour  nous  faire  relâcher  quelque  chofe  de  no- 
tre entreprife  ,  ou  quitter  tout-à-fait  notre  pre- 
mier defîein  ,  manque  de  force  d'efprit  &  de 
confiance. 

S'il  voit  qu*il  ne  puifTe  nous  repréfenter  les 
chofes  qui  font  capables  de  nous  ébranler  , 
comme  abfolument  futures  ,  il  nous  les  re- 
préfente  du  moins  comme  douteufes  ou 
incertaines  ;  &  il  nous  montre  qu'elles  font  à 
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craindre ,  pour  nous  décourager  par  la  peurdôS 
dangers  &  des  peines. 

Il  fe  fert  pour  cela  de  nos  mauvaifes  difpo- 
fitions  ;  &  tandis  que  nous  fommes  dans  un 
état  qui  n'eft  pas  encore  pleinement  affujetti 
à  la  grâce  ,  nous  lui  donnons  beaucoup  de  pri- 
fe,  pour  nous  détourner  du  bien;  enquoinous 
faifons  des  pertes  inconcevables  de  grâces  & 
de  mérites. 

§.  V. 

Il  arrive  fouvent ,  que  quand  le  Salnt-Ef- 
prit  nous  donne  quelque  penfée  ,  le  diable  nous 
i'ôte  ,  nous  faifant  prendre  le  change ,  &  nous 
en  fuggérant  une  autre  ,  qui,  bien  qu'elle  ne 
foit  pas  peut-être  mauvaife  ,  ne  laiffe  pas  de 
nous  faire  affez  de  mal  ,  puifqu'elle  nous  fait 
perdre  ce  bon  mouvement ,  &  cette  paix  que 
nous  caufoitla  première  penfée  ,  quivenoit  de 
Dieu.  Ainfi  nous  devons  nous  tenir  fur  nos 
gardes  ,  pour  nous  affermir  dans  l'une  ,  &  re-* 
jetter  l'autre;  &  il  nous  importe  extrêmement 
de  veiller  avec  attention  fur  nos  penfées  ,  & 
deles  bien  examiner  dans  leur  commencement, 
dans  leur  progrès  ,  &  dans  leur  fin. 

ArticleIII. 

^Difcernement  des  opérations  de  Dieu  ,  &  de  celles 
du  démon. 

§.  I. 

Tout  ce  qui  ôte  la  paix  &  la  tranquillité  de 
l'intérieur  ,  vient  de  la  part  du  démon.  Dieu  a 
joint  enfemble  la  félicité  &  la  fainteté  ;  de 
,  forte  que  fes  grâces  non-feulement  fanftifient 
l'anie,  mais  encore  la  confolent ,  &  la  remplif:  , 
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fent  de  paix  &  de  douceur.  Les  fuggeftions 
du  diable  font  tout  le  contraire  ,  ou  d'abord  , 
ou  du  moins  à  la  fin  ;  &  Ton  reconnoît  le  fer- 
pent  à  fa  queue  ,  c*eft-à-dire  ,  pair  les  fuites  de 
ïon  opération ,  &  par  le  terme  où  il  mené; 
§.  IL 

Toutes  les  proportions  hypothétiques  ou 
conditionnelles ,  qui  ne  font  propres  qu'à  cauf«r 
du  trouble  ,  viennent  du  démon  :  comme  par 
exemple ,  fi  Dieu  m'abandonnoit  dans  une 
telle  occafion  ,  que  ferois-je  ,  &c.  Il  ne  faut 
point  répondre  à  ces  propofitions  ,  ni  nous 
arrêter  à  ces  fortes  de  penfées  ,  que  Fennemi 
nous  fuggére  ,  pour  nous  ôter  la  confiance  en 
Dieu  ,  &  pour  nous  jetter  dans  Tinquiétude  ; 
&  dans  le  découragement.  Confions-nous  en 
pieu  ,  qui  eft  fidèle ,  &  qui  ne  manquera  ja- 
mais à  ceux  qui  ,  s'étant  pleinement  donnés 
à  lui ,  ne  cherchent  qu'à  lui  plaire  en  toutes 
chofest 

A  R  T  I  C  L  E  IV. 

lllufions  feeretes. 


ÏI  arrive  aflez  fouvent ,  que  fentant  quel^ 
que  mouvement  déréglé  qui  s'excite  dans  notre 
cœur  ,  nous  ne  voulons  pasconfentir  au  mal  ; 
mais  nous  ne  voulons  pas  auffi  chaffer  forte- 
ment ce  mauvais  fentiment.  Nous  rejettons  le 
mal  qui  paroîtroit  aux  yeux  des  hommes  ,  & 
nous  foufFrons  le  dérèglement  intérieur  que 
Dieu  voit ,  &  qui  lui  déplaît  ;  nous  avons  , 
par  exemple  ,  un  fentiment  d'aigreur  contre 
quelqu'un  ,  nous  ne  voulons  pas  confentirà 
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lui  marquer  ce  fentiment ,  mais  nous  fouffrons 
que  notre  cœur  s'en  remplifle  ,  &  nous  ne 
nous  en  défaifons  pas  promptemcnt.  Ceft-là  une 
de  nos  plu»  fecretes  &  dangereufes  illufions. 

§.  II. 

Quand  nous  avons  envie  de  quelque  chofe, 
fliille  raifons  fe  préfentent  pour  colorer  notre 
paflion.  L'on  fe  trompe  lorfqu'ay  ant  formé  quel- 
que deffein  par  Tinftinft  de  la  nature ,  on  cher- 
che enfuite  quelque  raifon  du  côté  delà  grâce 
pour  appuyer  ce  deffein.  Je  vais  voir  Monfieur 
tel,  aufli-bien  l'exhorterai- je  à  faire  une  Retraite, 
Pour  rordinaire  cet  auffi-bien  vient  d'un  mau- 
vais principe:  c'cft  une  invention  de  l'amour-pro- 
pre,  ingénieux  à  trouver  de  femblables raifons. 
§.  I  I  I. 

Il  arrive  quelquefois  que  Dieu  nous  donnant 
la  lumière  &  l'infpiration  de  fa  grâce  >  pour 
nous  corriger  de  quelque  défaut  à  quoi 
lîousfommesfujets  ,  nous  tournons  notre  ima- 
gination ailleurs  :  nous  nous  appliquons  à  quel- 
que autre  aftion  de  vertu,  &  nous  donnons  à 
Dieu  le  change  pour  éviter  la  fynderefe  ,  & 
les  reproches  de  notre  confcience  ,  pour  nous 
exempter  de  la  confufion  que  nous  cauferoit» 
la  vue  de  notre  défaut  ,  &  pour  nous  trom- 
per nous-mêmes  agréablement ,  en  nous  per- 
ïuadantque  nous  fommes  vertueux.  Cependant 
nous  ne  parviendrons  jamais  à  cette  fainte  li- 
berté ,  à  cette  étendue  de  cœur ,  que  nour 
recherchons  ,  fi  nous  ne  nous  corrigeons  des 
fautes  que  Dieu  nous  montre. 

§.  IV, 

Quelquefois  nous  ne  prenons  pas  garde  ,  que 
penfant  aux  meilleurs  objets  ,  ou  étant  atta- 
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chés  aux  plus  faintes  occupations  ,  notre  plaifir 
n'en  eft  pas  tellement  occupé ,  qu'il  ne  penfe 
en  même-temps  à  d'autres  chofes  inutiles  :  &  c'eft 
autant  de  notre  vie  qui  fe  perd  ,  &  qui  devroil 
être  donné  à  Dieu. 

Article  V. 

Marque  d^une  amt  trompée. 
§.  L 

Parler  fans  ceffe  de  grâces  extraordinaires  3 
de  vifions  ,  de  révélations  ;  n'avoir  que  cela 
dans  l'efprit ,  s'appliquer  peu  à  connoître  & 
à  régler  les  mouvemens  de  (on  cœur  ;  manquer 
de  fimplicité  &  de  candeur  envers  fes  Supé-; 
rieurs ,  &  fes  Direûeurs  ;  ne  vouloir  s'occu- 
per dans  l'oraifon  ,  que  de  la  divinité  ,  &  nul- 
lement de  l'humanité  fainte  de  notre  Seigneur; 
avoir  une  conduite ,  &  des  fentimens  contrai- 
res à  la  doÛrine  ,  &  aux  pratiques  dç  la  fainte 
figlife  9  font  des  marques  d'une  ame  trompée. 
§•11. 

Le  démon  élevé  quelquefois  les  ames  à  de 
fublimes  penfées  de  Dieu  ,  pour  les  détourner 
de  s'appliquer  à  Jefus^Chrift  ,  qui  eft  la  fource 
de  tous  nos  biens  >  &  le  grand  objet  de  la  haine 
des  démons. 

Article  VL 

Ce  qiiil  faut  remarquer  dans  les  mouvemens  qui 
nous  portent  au  bien. 

§.  I. 

Tous  les  mouvemens  qui  nous  portent  au 
bien  ,  niéritent  d'être  remarqués, 
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Ce  quMl  y  faat  examiner  ,  c'eft  , 

I.  Avec  quelle  promptitude  nous  les  avons 
ïuivis  ,  fi  ç'a  été  de  toutes  nos  forces  d*efprit , 
&  de  coi-ps. 

II.  Par  quel  motif  nous  nous  y  fommes por- 
tés ,  &  pour  quelle  fin. 

III.  Si  dans  le  progrès  de  Taftion  nous  avons 
confervé  la  ferveur  ,  &  la  pureté  d'intention 
que  nous  avions  eue  d'abord. 

Car  il  arrive  affez  fouvent ,  qu'on  entre- 
-prend  une  bonne  œuvre  pour  une  fin  fort  fainte; 
mais  à  peine  a-t-on  commencé  ,  qu'on  perd 
de  vue  cette  fin  >  ou  qu'on  ne  l'envifage  plus 
qu'à  demi.  La  vanité  ,  l'intérêt  ,  quelque  re- 
cherche d'amour-propre  fe  glifleinfenfiblement 
dans  le  cœur.  On  fe  relâche  peu-à-peu ,  on  s'en- 
nuie ,  on  fe  laiffe  aller  au  poids  de  Tinconftance 
naturelle  ;  fi  bien  qu'il  eft  rare  que  l'on  finifle 
avec  la  même  ardeur  ,  &la  même  pureté  d'in- 
tentioa  qu'on  ayoit  çommçncé. 
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CINQUIEME  PRINCIPE, 

Le  recueillement  &  la  vie  intérieure. 


L 


CHAPITRE  I. 

/^e  /^z  nature  &  des  caufes  de  la  vie  intérieure^ 
Article  L 
En  quoi  conjijle  la  vie  intérieure* 

A  vîe  intérieure  confifte  en  deux  fortes 


id'aâes,  fçavoir,  dans  les  penfées  &  dans 
les  affeâions.  Ceft  en  cela  feulement  que  les 
ames  parfaites  différent  des  imparfaites ,  &  les 
bienheureux  de  ceux  qui  vivent  encore  fur  la 
ferre.  Nos  penfées  ,  dit  S.  Bernard  ,  doivent  être 
(i)  dans  la  recherche  de  la  vérité  ;  &  nos  affec- 
tions ,  dans  la  ferveur  de  la  charité.  De  cette 
manière  Tefprit  &  le  cœur  étant  appliqués  à 
Dieu  ,  étant  pleinement  poffédés  de  Dieu  ,  au 
milieu  même  des  occupations  extérieures  on 
ne  perd  point  Dieu  de  vue,  &Fon  eft  toujours 
dans  l'exercice  de  fon  amour. 

S.  I  I. 

Les  bons  &  les  mauvais  Religieux  ne  difFé- 
rent  que  par  la  qualité  de  leurs  penfées ,  de 


(i)  In  inveftigatione  veritatis.  In  fcryore 
€haritatis« 
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leurs  jugemens  ,  &  de  leurs  afFeffions.  Ceft 
auffi  en  quoi  confifte  la  différence  des  Anges 
&  des  démons  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  que  les  uns 
font  Saints  &  bienheureux  ,  les  autres  mauvais 
&  malheureux.  Ainfi  nous  devons  veiller  avec 
un  foin  extrême  fur  notre  intérieur  &  appor- 
ter une  continuelle  attention  à  régler  nos  ju- 
gemens félon  la  vérité  ,  &  à  fubordonnernos 
afTeâions  à  la  charité. 

S.  III. 

L'effence  de  la  vie  fpirituelle  &  intérieure 
confifte  en  deux  chofes  ;  d'un  côté,  dans  les 
opérations  de  Dieuenl'ame,  dans  les  lumières 
qui  éclairent  l'entendement ,  dans  les  infpira- 
tions  qui  touchent  la  volonté  ;  &  de  l'autre  , 
en  la  coopération  de  Tameaux  lumières ,  &  aux 
mouvemens  de  la  grâce.  Si  bien  que  pour  trai- 
ter avec  Dieu  ,  &  pour  fe  difpofer  à  rece- 
voir de  lui  de  plus  fortes  &  de  plus  fréquen- 
tes communications ,  il  faut  avoir  une  grande 
puretéde  cœur, une  grande  force  d'efprit,une 
confiante  &  inviolable  fidélité  à  coopérer  avec 
Dieu ,  &  à  fuivre  le  mouvement  de  fon  ef- 
prit ,  quelque  part  qu'il  nous  poufle* 
§.  IV. 

Une  des  occupations  de  la  vie  intérieure,  eft 
d'examiner  &  de  reconnoître  particulièrement 
trois  fortes  de  chofes  dans  notre  intérieur.  Pre- 
mièrement ,  ce  qui  vient  de  notre  fonds,  nos 
péchés ,  nos  mauvaifes  habitudes  y  nos  paf- 
fions,  nos  inclinations  ,  nos  afFeftions  ,  nosde- 
firs  ,  nos  penfées  ,  nos  jugemens ,  nos  fenti- 
mens.  Secondement ,  ce  qui  vient  du  démon  , 
fes  tentations  ,  fes  fuggeftions  ,  fes  artifices , 
les  illufions  par  lefquelles  il  tâche  de  nous  fé- 
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duîrc ,  fî  nous  n'y  prenons  garde  Troifiéme- 
inent ,  ee  qui  vient  de  Dieu  ,  fes  lumières,  fes 
infpirations  ,  les  mouvemens  de  fa  grâce  ,  fes 
deffeins  à  notre  égard  ,  &  les  voies  par  où  il 
veut  nous  conduire.  En  tout  cela  il  faut  voir 
de  quelle  manière  nous  nous  comportons ,  & 
régler  notre  conduite  par  Tefprit  de  Dieu^ 

Il  faut  foigneufement  obferver  à  quoi  le  S. 
£fprit  nous  porte  le  plus ,  &  en  quoi  nous 
lui  réfiftons  le  plus.  Au  commencement  de  nos 
aftions  demander  la  grâce  de  les  bien  faire  ,  & 
remarquer  jufqu'aux  moindres  mouvemens  de 
notre  cœur. 

Nous  ne  devons  pas  donner  tout  notre 
temps  de  recueillement  à  Toraifon  ,  &  à  la  lecr 
ture  ;  il  en  faut  employer  une  partie  à  exami- 
ner ladifpofition  de  notre  cœur  ,à  reconnoître 
ce  qui  s'y  paffe  ,  &  à  difcerner  ce  qui  eft  de 
Dieu  ,  ce  qui  eft  de  la  nature  ,  &  ce  qui  eft 
du  démon  ;  à  nous  conformer  à  la  conduite 
du  Saint-Efprit  ,  &  à  nous  affermir  dans  la  dé- 
termination de  tout  faire  ,  &  de  tout  fduffrir 
pour  Dieu. 

Article  IL 

Comment  nous  devons  imiter  la  vie  intérieure  de 
Dieu* 

Nous  devons  imiter  la  vie  intérieure  de  Dieu, 
en  ce  qu'il  a  au  dedans  de  foi  une  vie  infinie  , 
tant  par  l'opération  de  l'entendement  ,  par  la- 
quelle il  eft  le  principe  de  la  perfonne  du  Ver- 
be ,  que  par  celle  de  la  volonté  ,  &  par  laquelle 
il  eft  le  principe  de  la  perfonne  du  S.  Efprit, 
Enfuite  de  quoi  il  agit  au-dehors  félon  fon  bon 
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plaifir  par  la  produâion  &  par  le  gouverne- 
inent  deTunivers  ,  fans  que  cette  aSion  exté- 
rieure caufe  aucune  diminution  ,  ni  aucun  chan- 
gement dans  fa  vie  intérieure  :  de  forte  que 
pour  le  regard  de  celle-ci  il  agit  au-dehors, 
comme  s'il  n'agiffoit  pas. 

Voilà  notre  modèle  :  nous  devons  avoir 
premièrement  au-dedans  ?de  nous  ,  &  pour 
nous-mêmes,  une  vie  très-parfaite  par  une  con- 
tinuelle application  de  notre  entendement ,  & 
de  notre  volonté  à  Dieu.  Puis  nous  pourrons 
fortir  au-dehors  pour  le  fervice  du  prochain  , 
fans  préjudice  de  notre  vie  intérieure  ,  ne 
nous  donnant  pas  tout  entiers  aux  autres ,  & 
ne  nous  appliquant  aux  fondions  extérieures, 
que  comme  par  manière  de  divertiflement  , 
pour  ainfi  dire  ,  notre  principale  occupation 
fera  toujours  la  vie  intérieure.  Tuus  efloubiquc^ 
dit  faint  Bernard  au  Pape  Eugène  ,  Conchaejla^ 
non  candis.  Ne  VOUS  donnez  pas  tellement  au 
prochain  ,  que  vous  ne  foyez  plus  à  vous  ; 
poffédez-vous  toujours  ;  rempliffez- vous  vous- 
même  de  grâce  comme  un  baffin ,  puis  vous 
fervirez  à  la  communiquer  aux  autres.  foyez 
pas  comme  un  canal  par  où  Teau  paffe  ,  fans 
qu'elle  y  demeure. 

Cet  avis  de  faint  Bernard  devroitétre  la  ré- 
gie des  ouvriers  évangéliques.  Mais  ils  font  fou- 
vent  tout  le  contraire.  Ils  fe  donnent  tout  au- 
dehors  ;  ils  s'épuifent  pour  les  autres  ,  &  de- 
meurent  eux-mêmes  à  fec.  Toute  la  mouelle 
de  leur  ame  ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  , 
toute  la  force  de  leur  efprit  paffe  dans  leurs 
aâioris  extérieures,  11  ne  refte  prefque  rien 
pourTintérieur. 
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D'où  il  s'enfuit ,  que  s'ils  n'y  prennent  garde, 
ils  ont  un  jufte  fujet  de  craindre  ,  qu'au  lieu 
d'être  élevés  dans  le  Ciel,  félon  l'excellence  de 
leur  vocation  ,  ils  ne  foient  du  nombre  de  ceux 
qui  auront  été  le  plus  long  temps  détenus  dans 
le  Purgatoire  ,  &  qui  ne  feront  placés  que  dans 
les  derniers  ordres  de  la  gloire. 

Article    II  L 

D^où  vient  que  nous  avançons  fi  peu  dans  ta> 
vie  intérieure. 

Cela  vient  de  trois  caufes. 

I.  Les  objets  extérieurs  nous  attirent  à  eux 
par  l'apparence  de  quelque  bien  qui  flatte  no- 
tre orgueil  ou  notre  fenfualité.  Ce  qui  arrive 
particulièrement  à  ceux  qui  ont  les  paflions  vi- 
ves ,  &  qui  prennent  aifément  feu. 

II.  Le  démon  remuant  les  phantômes  de  l'i- 
magination ,  réveillant  le  fouvenir  ,  &  l'idée  des 
chofes  paffées  ,  altérant  &  brouillant  les  hu- 
meurs du  corps  félon  les  occafions  qui  fe  pré- 
fentent ,  excite  en  nous  des  troubles  ,  des 
fcrupules  ,  &  diverfes  paflions.  Ce  qu'il  opère 
principalement  en  ceux  qui  ,  n'ayant  pas  en- 
core le  cœur  parfaitement  purgé  ,  lui  donnent 
plus  de  prife  ,  &  font  plus  fournis  à  fon  pouvoir. 

III.  Notre ame  ne  rentre  qu'avec  peine  ea 
elle-même  ,  n'y  voyant  que  des  péchés,  des 
miféres  ,  &  de  la  confufion.  De  forte  que  pour 
éviter  cette  vue  importune  &  humiliante  , 
elle  fe  jette  incontinent  au-dehors  ,  &  va  cher- 
cher fa  confolation  dans  les  créatures ,  fi  on  ne 
la  retient  foigaeufement  en  foa  devoir. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  L 

Des  motifs  qui  nous  portent  à  la  vie  intérieure» 

Article  I. 

Qu*on    avance  point  dans  les  voies  de  la  perfcc^ 
tion  ,  fi  Von  ne  s'adonne  à  la  vie  intérieure. 

LA  vie  extérieure  des  Religieux ,  qui  s*em* 
ploient  au  fervice  du  prochain  ,  eft  fort 
imparfaite,  &  même  dangereufe  ,  fi  elle  n'eft 
accompagnée  de  la  vie  intérieure  :  &  ceux  qui 
font  dans  ces  fortes  d'emplois  de  charité  ou  de 
zele  ,  s'ils  n'y  joignent  les  exercices  du  recueil- 
lement intérieur  ,  ne  feront  jamais  ancunnota* 
ble  progrès  dans  la  perfeâion. 

Et  premièrement  ,  ils  n'arriveront  jamais  S 
la  perfeftion  de  la  vie  purgative.  Ils  en  auront 
bien  par  fois  quelques  fentimens.  lis  feront  des 
chofes  qui'  paroîtront  grandes  aux  yeux  du 
monde.  Ils  prêcheront  ;  ils  travailleront  dans 
les  Miflîons;  ils  pafferont  les  mers  ,  &  li'expo- 
feront  aux  dangers  de  la  mort  ,  &  aux  fati» 
gues  des  plus  longs  voyages  pour  le  falut  du 
prochain.  Mais  avec  tout  cela  ils  n'avanceront 
jamais  beaucoup  dans  la  vie  purgative.  Les 
aûions  de  vertu  qu'ils  feront ,  feront  partie  de 
la  grâce  ,  &  partie  de  la  nature.  Ils  n'en  feront 
jamais  de  purement  furnaturelles ,  &  fous  de 
fpécieux  prétextes,  Tamour-propre leur  fera  tou- 
jours fuivre  leurs  inclinations ,  &  faire  leur 
volonté.  Ils  tomberont  toujours  dans  leurs  dé- 
fauts &  dans  leurs  imperfeâions  ordinaires  y 
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feront  en  grand  danger  de  fe  perdre.  Car  coni' 
me  ils  s'occupent  à  toute  autre  chofe ,  qu'à 
connoître  les  déréglemensde  leur  cœur  ,  ils  ne 
fongent  point  à  le  purger.  Si  bien  qu'il  fe  rem- 
plit fans  cefl'e  de  péchés  &  de  miféresquiafFoi- 
bliffent  peu-à-peu  les  forces  de  l'ame ,  &  vien- 
nent enfin  à  étouffer  entièrement  la  dévotion, 
&  Tefprit  de  Dieu. 

Secondement ,  ils  n'arriveront  jamais  à  la 
perfeftion  de  la  vie  iliuminative  ,  qui  confifte 
à  reconnoître  en  toutes  chofes  la  volonté  de 
Dieu  ;  car  il  n'y  a  que  les  hommes  intérieurs 
qui  la  puiffent  connoître  en  tout.  Mes  Supé- 
rieurs ,  mes  Régies  ,  les  devoirs  de  mon  état , 
peuvent  bien  me  diriger  pour  le  regard  de  l'ex- 
térieur ,  &  me  marquer  ce  que  Dieu  veut 
que  je  faffe  en  tel  temps  ,  &  en  tel  lieu  ,  mais 
non  pas  m'enfeigner  la  manière  avec  laquelle 
Dieu  veut  que  je  le  faffe.  Je  fçais ,  par  exem- 
ple ,  que  Dieu  veut  que  je  prie  ,  quand  j'en- 
tends la  cloche  qui  m'appelle  à  Toraifon  félon 
ma  Règle  ;  mais  la  Règle  ne  me  déclare  pas  de 
quelle  manière  je  me  dois  comporter  dans 
mon  oraifon.  Mon  Supérieur  me  dira  bien  à 
quoi  Dieu  veut  que  je  m'applique  ;  mais  il  ne 
médira  pas  comment  je  m'y  dois  appliquer. 

Pour  bien  faire  la  volonté  de  Dieu  ,  ce  n'eft 
pas  affezde  fçavoir  que  Dieu  veut  par  exem- 
ple ,  que  je  balie  préfentement  ma  chambre  : 
il  faut  que  je  fçache  encore  de  quelle  penfée 
il  veut  que  je  m'occupe  en  faifant  cette  aftion 
extérieure  d'humilité  ,  que  ma  Règle  me  pref- 
crit.  Car  Dieu  veut  régler  l'intérieur  de  mes 
avions  ,  auffi  bien  que  l'extérieur.  Je  dois  ac- 
complir la  volonté  de  Dieu  auflx  bien  pour  la 
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manière,  que  pour  la  fubftance  de  Ta^îon.  IleS 
veut  gouverner  jufqu'aux  moindres  circonftaa- 
ces  ,  &  fa  providence  s'étend  à  diriger  toutes 
mes  puiffances  ,  &  tous  les  mouvemens  de  mou 
cœur  ;  fans  cela  il  y  aura  du  vuide  dans  mes 
avions  ;  elles  ne  feront  pas  pleinès  de  la  vo- 
lonté  de  Dieu  ;  je  ne  ferai  ce  qu'il  veut  de 
moi  qu'en  partie ,  &  à  demi  ;  le  meilleur  n'y 
fera  pas  ,  qui  eft  Tintérieur.  Ainfi  je  ferai  de 
grandes  pertes  de  grâce  &  de  gloire ,  &  des  per- 
tes irréparables  ;  5c  je  ferai  caufe  que  d'autres , 
dont  je  fuis  obligé  de  procurer  le  falut  &  la 
perfection  ,  feront  les  mêmes  pertes. 

Où  pourrai-jedonc  apprendre  la  volonté  de 
Dieu  pour  le  regard  de  la  manière  de  bien  faire 
les  chofes  qu'il  veut  que  je  fafle  \  c'eft  dans 
mon  intérieur  &  au  fond  de  mon  cœur  ,  où 
Dieu  fait  luire  fa  grâce  pour  éclairer  au- dedans 
de  moi ,  m'y  rendre  attentif  à  Dieu  ,  &  conver- 
£er  familièrement  avec  lui  ,  je  marcherai  dans 
fa  lumière ,  qui  me  fera  voir  ce  qu'il  defire  de 
moi  &  les  moyens  de  l'accomplir ,  &  la  per- 
feftion  intérieur^  qu'il  veut  que  je  pratique 
en  cela* 

Troifiémement ,  il  eft  clair  qu'ils  n'arriveront 
jamais  à  la  perfeâion  de  la  vie  unitive  1  puif- 
qu'elle  confifte  en  l'union  intérieure  de  lame 
avec  Dieu. 

Au  refte,  quiconque  fait  état  de  mener  une 
vie  intérieure  ,  &  d'être  folidement  fpirituel  & 
homme  d*oraifon  ,  doit  s'attendre  qu'étant  ar- 
rivé à  un  certain  degré  ,  on  criera  contre  lui  ; 
qu'il  aura  des  adverfaires  &  d'autres  traverfes, 
mais  qu'à  la  fin  Dieu  lui  donnera  la  paix  &  fera 

réuffir 
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réuffir  le  tout  à  fon  avantage  &  au  progrès  4e 
fon  ame. 

Article  II. 

Qui  fans  roraifon  nous  ne  pouvons  nous  acquitter 
des  devoirs  de  notre  vocation  ,  ni  faire  de  fruit 
dans  nos  emplois. 

§.  I. 

Sans  une  folide  dévotion  &  une  étroite  fa- 
miliarité avec  Dieu  ,  nous  ne  pouvons  fubfifter 
dans  nos  fondions  ,  ni  nous  en  bien  acquitter. 
Les  Prophètes  ,  les  Apôtres  ,  les  autres  Saints 
ont  fait  des  merveilles  ,  parce  qu'ils  étoient 
infpirés  de  Dieu  ,  &  qu'ils  converfoient  fami- 
lièrement avec  lui. 

Tout  réuffit  aux  Saints ,  parce  qu'ils  obtien- 
nent par  leurs  prières  une  bénédiâion  &  une 
vertu  qui  rend  leurs  travaux  efficaces.  Quoi- 
qu'ils  foient  infirmes  &  fouvent  malades  comme 
St.  Grégoire  ,  St.  Bernard ,  ils  font  des  mer- 
veilles. 

Nous  avons  beau  travailler  &  faire  de  grand)si 
projets  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  fervice 
des  ames ,  fans  l'oraifon  il  n'y  a  rien  à  efpérer 
de  nos  travaux  &  denos  entreprifes.  Mais  avec 
le  don  d'oralfon  ,  nous  pouvons  faire  des  mer- 
veilles, même  en  matieride  prudence  &  dans 
le  maniement  des  affaires. 

AlTaifonnons  nostbnaions  à  l'égard  du  pro- 
chain ,  de  recueillement,  d'oraifon  &  d'humi- 
lité ;  Dieu  fe  fervira  d«  nous  pour  de  grandes 
chofes  ,  quoique  nous  n*ayons  pas  de  grands 
talents. 

.    Nous  ne  devons  rien  entreprendre,  danjf 

X  " 
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quelque  emploi  que  ce  foit,  fans  nous  y  être 

difpofés  par  la  prière. 

§.  1 1. 

Cefl:  de  Dieu  que  nous  devons  attendre  tout 
le  fuccès  de  nos  emplois.  Nous  forames  fes 
înftruments ,  &  nous  travaillons  fous  lui  comme 
fous  un  maître  Architeâe  ,  qui,  conduifant 
feul  tout  le  deffein,  afligne  à  chacun  fa  tâche 
félon  le  but  qu'il  fe  propofe  &  félon  l'idée  qu'il 
s'eft  formée.  Ainfi  nous  ferons  d'autant  plus  de 
fruit,  que  nous  ferons  plus  unis  à  Dieu ,  &  que 
nous  nous  rendrons  plus  dépendans  de  fa  con- 
duite ,  ayant  d'ailleurs  les  talents  &  la  capacité 
requife  pour  fervir  le  prochain.  Or  c'eftTorai- 
fon  qui  nous  unit  à  Dieu.  Ceft  par  ce  faint 
exercice  que  nous  nous  difpofons  à  recevoir 
rimpreflîon  &  le  mouvement  de  la  grâce  , 
comme  des  Inftruments  pour  agir  félon  fes 
defleins. 

§.  III. 

Saint  Grégoire  Thaumaturge  expliquant  ce 
mot  du  Sage  ,  (i)  Tout  rCefl  que  vanité  ,  dit  que 
le  démon  fait  paroître  aux  yeux  des  mondains 
les  honneurs ,  les  plaifirs ,  les  richefTes  &  toutes 
ks  créatures  de  l'Univers  ^  comme  des  marion- 
nettes qu'il  fait  jouer ,  les  remuant ,  les  tour- 
nant ,  leur  donnant  diverfes  faces  &  diverfes 
couleurs,  divers  charmes  ,  &  un  éclat  appa- 
rent ;  mais  au  fond  ce  n'eft  qu'un  jeu  d'enfant 
&  qu'un  vain  amufement  ;  il  n'y  a  rien  de  foli- 
de ,  c'eft  feulement  une  agréable  illufîon. 

Le  démon  ufe  du  même  artifice  à  l'égard  de 
iceux  qui  compofent  le  petit  monde  qui  fe  trouve 
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dans  la  Religion  :  car  dans  la  Religion  il  y  a  un 
petit  monde ,  dont  les  éléments  font  Teftime  des 
talents  humains  ,  des  emplois  ,  des  charges  & 
des  lieux  confidérables  ;  l'amour  &  la  recherche 
de  réclat  &  de  Tapplaudiffement  ,  du  repos  & 
de  la  vie  douce.  Voilà  de  quoi  le  démon  fait 
comme  un  jeu  de  marionnettes  pour  nous  amu- 
fer  &  nous  tromper.  Il  remue  tout  cela  à  nos 
yeux  de  telle  manière  que  nous  nous  y  arrê- 
tons &  nous  laiflbns  féduire  ,  préférant  de  vai- 
nes apparences  aux  véritables  &  folides  biens, 
§.  IV. 

Il  n*y  a  que  Toraifon  qui  nous  puifle  garant 
tir  de  cette  tromperie.  C'eft  elle  qui  nous  ap- 
prend à  juger  fainemcnt  des  chofes  ,  les  envi- 
fageant  dans  la  lumière  de  la  vérité  ,  qui  diffipe 
leur  faux  éclat  &  leurs  faux  charmes. 

AuflîSt.  Ignace  veut-il  que  les  Profés  &ceux: 
qui  ont  fait  leurs  derniers  vœux  donnent  à  Torai- 
fontout  le  temps  qui  leur  refte ,  après  qu'ils  ont 
fatisfait  aux  devoirs  de  Tobéiffance.  Ce  doit  être 
là  remploi  de  ceux  qui ,  dans  les  Collèges  ^  ne 
font  point  occupés  à  régenter  ,  mais  feulement 
à  confefTer  ou  à  faire  quelque  autre  chofe  qui 
leur  laiffe  afl'ez  de  temps  libre.  Ils  doivent  être 
des  hommes  d'oraifon  ,  qui  par  le  feeours  de 
leurs  prières  ,  foutiennent  toute  la  Maifon  , 
toute  la  Compagnie  &  même  toute  TEglife  ; 
&  cela  c'eft  être  Jéfuite  ,  c'eft  être  enfant  de 
ces  grands  Saints  qui  defiroientplufieurs  mon- 
des à  convertir. 

Voilà  le  moyen  (i)  depaffir  doucement  les  jours 


(i)  Sedebit  popràus  meus  în  puîchritudine  pa- 
Cis ,  &.  in  requic  opulç»tâv  Jfa  ^2, 
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dans  la  beauté  de  la  paix  ,  dans  la  fureté  d'uni 
confcience  pure  ,  &  dans  un  repos  plein  de  faintes 
richejfes  ;  au  lieu  de  s'amufer  à  des  bagatelles 
indignes  d'un  ouvrier  de  TEvangile  ,  il  faut  vU 
fiter  fouvent  le  Saint  Sacrement ,  enfuite  s'ap- 
pliquer à  la  lefture  ,  puis  retourner  à  la  prière, 
dire  le  Rofaire  de  la  Sainte  Vierge  ,  &  rapport 
ter  tout  à  l'oraifon. 

§•  V. 

La  Compagnie  fait  beaucoup  de  bien  ;  néan- 
imoinselle  en  pourroit  faire  beaucoup  plus.  Il  y 
a  desames  que  Dieu  a  réfolu  de  n'aider  que  par 
nous  &  par  nos  fondions.  Si  nous  leur  man- 
quons ,  ou  fi  nous  ne  nous  acquittons  pas  bien 
de  nos  minifteres  9  ces  ames  demeureront  fans 
aide  &  TEglife  en  gémira.  Cfeft  à  quoi  doivent 
bien  penfer  ceux  qui  ne  font  pas  affez  intérieurs 
ni  affez  unis  à  Dieu  ;  mais  on  ne  penfe  guère 
à  ces  fortes  de  fautes ,  qui  font  pourtant  terri- 
bles; Dieu  fait  quel  compte  nous  lui  en  ren- 
drons un  jour. 

§.  VI. 

Comme  il  y  a  de  certaines  humeurs  qui  eau- 
ïentla  mort  au  corps,  quand  elles  prédominent 
&  font  en  trop  grande  abondance  ,  de  même 
dans  la  vie  Religieufe  ,  quand  Taâion  l'emporte 
avec  excès  ,  &  qu'elle  n'eft  pas  tempérée  par 
Foraifon  &  par  le  recueillement ,  elle  étouffe 
infailliblement  l'efprit. 

Cependant  il  fe  trouvera  quelquefois  des 
perfonnes  ,  qui ,  étant  occupées  les  jours  en- 
tiers &  les  années  dans  l'étud*  &  dans  le  tracas 
des  emplois  extérieurs  ,  auront  de  la  peine  à 
donner  un  quart  d'heure  par  jour  à  la  levure 
fpirituelle ,  &  après  cela ,  \$  moyen  d^être  de/ï 
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hommes  intérieurs  ?  De  là  vient  que  nous  ne 
faifons  point  de  fruit ,  parce  que  nos  fondions 
ne  font  point  animées  de  Tefprit  de  Dieu  ,  fans 
lequel  avec  tous  nos  talents  ,  nous  ne  pouvons 
parvenir  à  la  fin  que  nous  prétendons ,  &  nous 
ne  fommesque  comme  (i)  un  airain  formant  6^ 
une  cymbale  retent'iffanre. 

Un  homme  intérieur  fera  plus  d'imprefRon 
fur  les  cœurs  par  un  feul  mot  animé  de  Fefprit 
de  Dieu  ,  qu'un  autre  par  un  dlfcours  entier 
qui  lui  aura  coûté  beaucoup  de  travail ,  &  où 
il  aura  épuifé  toute  la  force  de  fon  raifonnement, 

Article  III. 

Q^ueia  paix  ne  fe  trouve  que  dans  la  vie  intérieure^ 
&  que  nos  mécontentements  ne  viennent  que  de 
ce  que  nous  ne  fommes  pas  intérieurs. 

§1. 

Jamais  nous  n'aurons  de  paix  que  nous  ne 
foyons  intérieurs  &  unis  à  Dieu.  Le  repos  d'ef- 
prit ,  la  joie  ,  le  folide  contentement ,  ne  fe 
trouvent  que  dans  le  monde  intérieur ,  dans  le 
,  Royaume  de  Dieu  que  nous  avons  au  dedans  de 
nous-mêmes.  Plus  nous  y  entrerons  avant ,  plus 
nous  ferons  heureux.  Sans  cela  nous  ferons 
toujours  dans  le  trouble  &  dans  la  peine  ,  tou- 
jours mécontents,  dans  les  plaintes  &  dans  les 
murmures;  &  fi  quelque  tentation,  quelque 
rude  épreuve  nous  furvient ,  nous  ne  la  fur- 
monterons  pas. 

§.  II. 

Saint  Auguflin  dit  que  ceux  qui  n'ont  pas 


(i)  Velut  fpnans  &  cymbalum  tinnjens. 
tou  13. 
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leur  intérieur  bien  réglé,  font  femblables à  ces 
maris  qui  ont  des  femmes  fâcheufes  &l  de  mau- 
vaife  humeur.  Ceux-ci  fortent  du  logis  de  bon 
matin  &  n'y  retournent  que  le  plus  tard  qu'ils 
peuvent ,  parce  qu'ils  appréhendent  la  perfécu- 
tion  domeftique  :  de  même  ceux-là  n'ayant  point 
la  paix  dans  leur  intérieur ,  &  n'y  trouvant  que 
des  remords  &  des  reproches  de  leur  confcience, 
ils  évitent  tant  qu'ils  peuvent  de  rentrer  ea 
eux-mêmes. 

§.  m. 

Le  plus  grand  malheur  d'un  homme  de  notre 
profeffion  eft  d'être  tout  entier  &  d'aâion  & 
d'afFeftion  dans  la  vie  Mérieure  ,  n'en  connoif- 
fant  prefque  point  d'autre.  Car  comme  cette 
vie  eft  bornée,  l'emploi  que  l'un  fouhaite  & 
qu'il  obtient  ,  ne  peut  pas  échoir  à  un  autre 
qui  le  defire  également  ,  &  voilà  ce  qui  faitfon 
mécontentement.  Au  lieu  que  s'il  ne  s'attachoit 
point  à  une  miférable  petite  portion  de  la  vie 
extérieure  ;  s'il  fe  donnoit  folidement  à  l'inté- 
rieur,  qui  eft  fans  bornes,  il  y  trouveroit  des 
efpaces  comme  infinis  de  grâces  ,  de  vertus  & 
de  perfeftion ,  où  fon  ame  feroit  pleinement  raf- 
fafiée.  Mais  jamais  perfonne  ne  s'adonnera  à  la 
vie  intérieure  dans  la  vieilieffe  ,  s'il  ne  Ta  fait 
dans  fa  jeuneffe  ,  de  manière  que  fi  nous  ne 
remportons  de  notre  troifîeme  noviciat ,  une 
volonté  inviolablement  réfclue  de  cultiver  la 
vie  intérieure  à  quelque  prix  que  ce  foit,  nous 
retomberons  dans  notre  premier  état,  &  fient 
novijjima  pejora  pnoribus, 

§.  IV. 

Si  dans  nos  emplois  nous  pratiquons  l'exté- 
neur  delà  vertu, fans  l'intérieur,  nausfommes 
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mîférables  ,  portant  le  poids  du  travail  extérieur, 
fans  goûter  1  onftion  &  la  douceur  intérieure  ; 
ce  qui  fait  que  nous  tombons  fouvent  en  des 
fautes  notables,  au  lieu  que  par  le  moyen  du 
recueillement  &  de  l'oraifon  ,  nous  ferions  da- 
vantage dans  nos  fondions  avec  moins  de 
peine,  d*ennui  &  de  danger  ,  &  avec  plus  de 
perfeûion  pour  nous  ,avec  plus  de  profit  pour 
le  prochain  &  plus  de  gloire  pour  Dieu.  Ceft  y 
ajoute  le  P.  Rigoleu  dans  fon  recueil  ,  ce  que 
notre  P.  Direêîeur  nous  a  repréfenté  avec  beaucoup 
de  force  ,  fi»  c'ejl  un  des  points  qu  il  recommande 
le  plus, 

^^r=^,=:s:e=::^:mm^^  

CHAPITRE  III. 

.  Les  occupations  de  la  vie  intérieure^ 
Article  I. 
De  la  vigilance  fur  notre  intérieur^ 

§.  I. 

NOtre  principale  étude  doit  être  de  veiller 
fur  notre  intérieur  pour  en  reconnoître 
rétat  &  pour  en  corriger  les  défordres.  Ceft 
à  quoi  les  confidérations  fuivantcs  nous  exci- 
tent puiffamment. 

I.  Nous  demeurons  embrouillés  &  comme 
enfévelis  dans  une  infinité  de  fautes  &  d'imper- 
feâions  que  nous  ne  voyons  jamais,  &  que 
nous  ne  verrons  qu'à  Theure  de  la  mort  ,  fi 
îious  ne  nous  exerçons  en  la  connoiffancedes 
îïxouvements  de  notre  intérieur,  où  le  démon 
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&  la  nature  jouent  d'étranges  perfonnages  , 
pendant  que  nous  fommes  tout  abforbés  dans 
le  tracas  &  dans  l'empreffement  des  occupa- 
tions extérieures. 

II.  La  ruin«  des  ames  dans  le  chemin  de  la 
perfeûion,  vient  de  la  multiplication  des  pé- 
chés véniels  ,  d'où  s'enfuit  la  diminution  des 
lumières  &  des  inrpirations  divines  ,  des  con- 
folations  Ipirituelles  &:  des  autres  fecours  de 
la  grâce  ,  puis  une  grande  loibleffe  à  â-éfifter 
aux  attaques  de  l'ennemi ,  &  enfin  la  chute  en 
quelque  lourde  faute  ,  qui  nous  fait  ouvrir  les 
yeux  5  &  voir  que  tandis  que  nous  penfions  à 
toute  autre  chofe  ,  notre  cœur  nous  trahifToiî, 
manque  de  veiller  à  le  garder,  &  d'y  rAtrer 
fouvent  pour  reconnoîrre  ce  qui  s'y  paflbit. 

III.  Ceft cette abfence  de  chez  nous,  &  cette 
nonchalance  à  régler  notre  intérieur,  qui  eft 
cauié  que  les  dons  du  Saint-Efprit  font  en  nous 
prefque  fans  efFtt ,  &  que  des  grâces  facramen- 
telles  qui  nous  font  données  en  vertu  des  Sa- 
cremens  que  nous  avons  reçus  ou  que  nous 
fréquentons  ,  demeurent  inutiles. 

On  appelle  grâce  lacramenteîle  le  droit  que 
chaque  Sacrement  nous  acquiert  auprès  de 
Dieu ,  pour  recevoir  de  lui  de  certains  fecours  , 
qui  maintiennent  en  nous  l'efFet  que  ce  Sacre- 
ment a  opéré  dans  notre  ame.  Ainfi  la  grâce 
facramentelle  du  Baptême  ert  un  droit  que  ie 
Baptême  nous  donne  à  recevoir  des  lumières 
&  des  infpiraticns  pour  mener  une  vie  furna- 
turelle,  comme  membres  de  jL^fus-Chrift  ^  ani- 
més de  fon  efprit.  La  grâce  facramentelle  de 
Confirmation  ,  eft  un  droit  de  ia  force  &  delà 
confiance  pour  combattre  contre  nos  ennemis 

comme 
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comme  foldats  de  J.  C.  &  pour  remporter  fur 
eux  de  glorieufes  viftoires.  La  grâce  iacramen- 
telle  de  la  Confeflîon  eft  un  droit  à  recevoir 
un  accroiffenient  de  pureté  de  cœur.  Celle  de 
la  Communion  eft  un  droit  à  recevoir  des  fe- 
cours  plus  abondans  &  plus  efficaces  pour  nous 
unir  à  Dieu  par  la  ferveur  de  fon  amour.  Cha- 
que fois  que  nous  nous  confeffons  &  que  nous 
communions  en  bon  état ,  ces  grâces  facramen- 
telles ,  &  les  dons  du  St.  Efprit  croiflent  en 
nous ,  &  cependant  on  n'en  voit  point  les  effets 
dans  la  conduite  de  nos  aâions.  D'où  vient 
cela  ?  de  nos  paffions  immortifiées  ,  de  nos  at- 
tache^&  de  nos  afFeâlons  déréglées ,  &  de  nos 
défauts  habituels  ;  nous  donnons  plus  d'empire 
fur  nous  à  ces  principes  vicieux  ,  qu'aux  grâces 
facramentelles  &  qu'aux  dons  du  Saint-Efprit , 
de  forte  que  ceux  là  tiennent  ceux-ci  comme 
liés  &  comme  captifs  ,  fans  pouvoir  produire 
les  effets  qui  leur  font  propres.  Et  pourquoi 
laiffons-nous  prendre  au  péché  &aux  principes 
vicieux  de  la  nature  corrompue  cet  eîaipire  ty- 
rannique  fur  les  divins  principes  de  la  grâce  & 
de  l'efprit  de  Dieu  ?  c'eft  faure  de  rentrer  fou- 
vent  en  nous-mêmes.  Si  nous  le  faifions ,  nous 
reconnoîtrions  l'état  de  notre  intérieur  ,  &nous 
en  corrigerions  les  défordres. 

§.  II. 

I.  Veillant  fur  notre  intérieur  ,  nous  acqué- 
rons peu-à-peu  une  grande  connoiflance  de 
nous-mêmes  ,  &  nous  parvenons  enfin  à  la  di- 
reâion  du  S.  Efprit ,  &  par  fois  Dieu  nous  re- 
préfente  en  un  moment  l'état  de  notre  vie  paf- 
iée,  de  la  façon  qu'il  nous  fera  repréfenté  au 
Jugement.  Il  nqus  fait  yoit  tous  nos  péchés  j 
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tout  notre  bas  âge;  d*autres  fols  il  manifefte 
toute  réconomie  du  gouvernement  de  l'Uni- 
vers. Ce  qui  produit  en  Tanie  un  parfait  af- 
fujettiffement  à  Dieu. 

II.  Ceux  qui  fe  font  appliqués  durant  trois 
ou  quatre  ans  à  veiller  fur  leur  intérieur ,  & 
qui  ont  fait  quelque  progrès  dans  ce  faint  exer- 
cice ,  favent  déjà  traiter  avec  dextérité  beau- 
coup d'affaires  ,  &  fans  jugement  téméraire  , 
pénétrent  comme  naturellement  le  cœur  des 
autres  ,  &  en  voient  prefque  tous  les  mouve- 
ments par  la  connoiffance  qu'ils  ont  de  leur 
propre  intérieur  &  des  mouvements  naturels 
de  leur  cœur. 

m.  Sans  faire  des  mortifications  extraordinai- 
res ni  de  cesaâions  extérieures  qui  nous  pour- 
roient  être  un  fujet  de  vanité  par  la  feule  atten- 
tion à  veiller  fur  notre  intérieur  ,  nous  faifons 
'a'excellents  aâes  de  vertu  ,  nous  avançons 
merveilleufement  dans  la  perfedion  -,  comme 
au  contraire,  négligeant  notre  intérieur,  nous 
faifons  des  pertes  inconcevables. 

IV.  Cet  exercice  fe  peut  pratiquer  en  tout 
âge  ,  en  tout  temps  &  en  tout  lieu,  dans  nos 
fonélions  extérieures  &  dans  nos  maladies ,  & 
il  n'y  a  point  d'affaire  fi  embarrafTante  ,  qui  ne 
nous  permette  de  rentrer  en  nous-mêmes  de 
temps  en  temps  ,  pour  obferver  les  mouve- 
ments de  notre  cœur. 

V.  Quelles  avions  extérieures  a  fait  un  faint 
Paul  Hermite  ,  &  tant  d'autres  faints ,  &  tant  de 
faintes  Vierges  ?  C'eftle  mérite  de  leur  vie  in- 
térieure qui  les  a  élevés  aux  premiers  ordres 
des  bienheureux. 

Mais  hélas  !  nous  femmes  fi  peu  éclairés  ou 
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ïi  enchantés  de  ce  qu'il  y  a  d'éclatant  dans  les 
emplois  extérieurs,  que  nous  ne  comprenons 
point  ni  lexcellence  ,  ni  lanéceffité  ,  ni  le  mé- 
rite de  cette  vie  cachée  aux  yeux  des  hommes, 
&  qui  n'efl:  connue  que  de  Dieu  feul. 
§.  I  II. 

Rien  n'efl:  fi  dangereux  que  de  négliger  le  foin 
de  fon  intérieur  ,  &  ne  fe  mettre  pas  en  peine 
de  connoître  ce  qui  s'y  palTe.  Cette  négligence 
&  cette  ignorance  donnent  lieu  à  une  infinité 
de  péchés  véniels,  qui  nous  difpofent  infenfi- 
blementà  quelque  péché  mortel  ou  à  de  gran-,, 
des  tentations,  d'où  s'enfuivent  des  chûtes fu- 
neftes. 

Voilà  où  aboutit  fouvent  cette  vie  toute: 
extérieure  de  ceux  d'entre  nous  ,  qui  font  tou- 
jours dans  le  tracas  de  Taâion  ,  abandonnant  le 
foin  de  leur  intérieur  ,  fous  prétexte  de  zele& 
de  charité,  parce  qu'ils  travaillent  pour  le  fer- 
vice  du  prochain.  Mais  quand  ils  n'en  vien- 
droient  pas  à  cette  extrémité  ,  il  éft  toujours 
certain,  que  fe  jettant  au  dehors  ,  &  n'ayant 
prefque  point  d'attention  à  régler  leur  intérieur 
dans  l'exercice  de  leurs  fonftions,  ils  font  des 
pertes  infinies  de  grâces  &  de  mérites.  Leurs 
travaux  ne  produifent  que  fort  peu  de  fruit , 
n'étant  point  animés  de  cette  force  &  de  cette 
vigueur  qui  vient  de  Tefprit  intérieur,  ni  ac- 
compagnés des  bénédiftions  que  Dieu  donne 
aux  hommes  d'oraifon  &  de  recueillement.  Ils 
ne  font  rien  purement  pour  Dieu.  Ils  fe  cher- 
chent en  tout ,  &  mêlent  toujours  fecrétement 
leur  propre  intérêt  avec  la  gloire  de  Dieu  dans 
leurs  meilleures entreprifes. 

On  paffe  ainfi  fa  vie  dans  çç  mélange  de  na- 
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ture  &  de  grâce,  fans  faire  quelquefois  un  feul 
pas  pour  avancer  dans  la  perfeftion  pendant  des 
dix  &  des  vingt  années ,  Tefprit  auflî  diftrait , 
le  cœur  au(R  dur  parmi  tous  les  exercices  de  la 
piété  chrétienne  &  de  la  vie  Religîeufe ,  que  fi 
Ton  n'avoit  point  eu  tous  ces  fecours. 

Enfin  la  mort  vient ,  &  alors  on  ouvre  les 
yeux ,  on  reconnoît  fon  illufion  &  fon  aveugle- 
ment ,  &  Ton  tremble  à  l'approche  du  redouta- 
ble Tribunal  de  Dieu. 

Le  moyen  d'éviter  tous  ces  malheurs  ,  c'eft 
de  régler  fi  bien  notre  intérieur  &  de  veiller  fi 
foigneufement  à  la  garde  de  notre  cœur  ,  que 
nous  ayons  fujet  de  défirer  plutôt  ,  que  de 
craindre  de  paroître  devant  notre  fouveraln 
Juge.  C'eft  cette  vigilance  que  notre  Seigneur 
nous  recommande  tant  dans  l'Evangile  ,  quand  . 
il  dit  fi  fouvént ,  vigilate^  veillez.  Notre  Pcre  Di- 
rcEleur  ,  dit  le  Pere  Rigoleu  ,  ne  nous  demande 
autre  chofe  ,  que  cette  continuelle  attention  fur  notre 
intérieur. 

Articl*  il 

^Sombien  il  nous  importe  de  joindre  la  vie  intérieure 
avec  nos  occupations  extérieures. 

§.  L 

Nos  occupations  font  fouvent  d'elles-mêmes 
indifférentes  ,  &  cependant  peuvent  être  très- 
glorieufes  à  Dieu ,  &  plus  à  fa  gloire  que  d'au- 
tres, qui  d'elles-mêmes  font  furnaturelles.  Ainfi 
nos  études  &  notre  régence  aident  plus  au  falut 
des  ames ,  8c  avancent  davantage  la  gloire  de 
Dieu  ,  que  ne  feroit  l'affiflance  au  Chœur  &le 
chant  de  TOffice  divin  ,  s'il  étoit  en  ufage  dans 
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la  Compagnie  comme  dans  les  autres  Ordres. 
Mais  fi  dans  cet  emploi  des  Clafîes  &  de  l'étude 
nousnagiffons  par  le  principe  de  Tefprit  inté- 
rieur 5  nous  femmes  tous  féculiers,  &  ne  mé- 
ritons fouvent  que  des  châtiments  en  l'autre 
vie. 

§.  IL 

Nous  devons  tellement  joindre  l'aftion  & 
la  contemplation  ,  que  nous  ne  donnions  pas 
plus  à  celle-là  qu'à  celle-ci,  tâchant  d'exceller 
également  en  l'une  &  en  l'autre.  Autrement  , 
fi  nous  nous  jettons  tout  au  dehors  ,  &  que 
nous  donnions  tout  à  l'adion  ,  nous  demeure- 
rons indubitablement  dans  les  derniers  degrés 
de  la  contemplation  ,  qui  font  une  oraifon  com- 
mune &  les  autres  exercices  de  piété  pratiqués 
d'une  manière  baffe  &  imparfaite. 

§.  III. 

11  faut  joindre  enfemble  de  telle  forte  l'aâioti 
&  la  vie  extérieure  ,  avec  la  contemplation  & 
la  vie  intérieure  ,  que  nous  donnions  à  celle-là 
à  proportion  que  nous  aurons  plus  ou  moins 
de  celle-ci.  Si  nous  avons  beaucoup  d'oraifon,' 
nous  donnerons  beaucoup  à  Taftion  :  fi  nous 
ne  fommes  que  médiocrement  avancés  dans  la 
vie  intérieure  nous  ne  donnerons  que  médio- 
crement aux  occupations  delà  vielÔCérieure; 
&  fi  nous  n  avons  que  fort  peu  d'intérieur^,  nous 
ne  donnerons  rien  du  ftout  à  l'extérieur  ,  à 
moins  que  lobéiffance  n'ordonne  le  contraire  ; 
autrement  nous  ne  ferons  rien  pour  les  autres, 
&  nous  nous  perdrons  nous-mêmes. 
§.  IV. 

Nous  devons  être  femblables  à  l'aigle ,  qui 
s'envole  en  l'air  fx-tôt  qu'il  a  pris  fa  proie.  Ainfi 
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faut- il  nous  retirera  Toraifon  après  nos  fonc- 
tions envers  prochain  ,  &  jamais  ne  nous  in- 
gérer en  celles  ci,  à  moins  que  l'obéiffance  ne 
nous  y  applique. 

§.  V. 

Un  ouvrier  delà  Compagnie  doit  dire  comme 
notre  Seigneur  :  Je  ne  fuis  pas  venu  pour  être 
fervi  y  mais  pour  fervir  &  pour  donner  ma  vie  pour 
la  rédemption  de  plufieurs.  Il  doit  fervir  Dieu  & 
le  prochain  ,  s'occuper  de  Dieu  dans  Tintérieur  , 
&  employer  fes  travaux  &  fa  vie  jufqu'au  der- 
nier foupir,  à  procurer  le  falut  &  la  perfeftion 
du  prochain. 

Soyons  bien  perfuadés  que  dans  nos  fonc- 
tions nous  ne  ferons  de  fruit  qu'à  proportion  de 
notre  union  avec  Dieu&  de  notre  dégagement 
de  tout  intérêt  propre.  Un  Prédicateur  ,  quand 
il  eftbien  fuivi;  un  Miffionnaire  ,  quand  il  fait 
un  grand  fracas  ;  un  Confeffeur,  quand  il  voit 
fon  Confeffionnal  entouré  d'un  grand  nombre 
de  Pénitents  ;  un  Direfteur  ,  quand  il  a  la  vo- 
gue ;  un  homme  qui  fe  donne  tout  aux  bonnes 
ceuvres  ,  tous  fe  flattent  de  faire  beaucoup  de 
fruit  ,  &  à  en  juger  félon  les  apparences  ,  on 
le  croiroit.  Le  monde  les  loue,  ^applaudi^^ement 
les  confirme  dans  la  bonne  opinion  qu'ils  ontde 
leurs  fîfckès.  Mais  font-ils  unis  à  Dieu  par  l'orai- 
fon  ?  font-  ils  parfaitement  dégagés  d'eux-  mêmes? 
n'agiffent-ils  que  par  des  vues  divines  ?  les  vues 
humaines  ne  fe  mêlent-elles  point  dans  leurs 
delTeins  \  Qu'ils  prennent  garde  de  fe  tromper. 
On  fe  trompe  aifément  dans  cette  matière.  On 
cherche  Dieu  ,  il  eft  vrai  ;  mais  ne  fecherche- 
t-on  pas  auffi  foi-même  .^On  fepropofe  la  gloire 
de  Dieu  &  le  bien  des  ames  ;  mais  ôublie-t-on 
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fa  propre  gloire  &  Tes  petits  intérêts  ?  On  s'em- 
ploie aux  oeuvres  de  zele  &  de  charité  ;  mais 
eft-ce  par  un  pur  motif  de  zele  &  de  charité  ?. 
N  eft-ce  point  parce  qu*on  y  trouve  fa  fatisfac- 
tion  5  &  qu'on  n'aime  ni  1  oraifon  ni  l'étude , 
qu'on  ne  peut  demeurer  dans  fa  chambre  ni 
foufFrir  le  recueillement. 

Si  nous  examinons  bien  ,  peut-être  trouve- 
rons-nous dans  notre  amefi  peu  d'union  avec 
Dieu  &  dans  les  lervices  que  nous  rendons  au 
prochain ,  tant  de  recherches  d'amour-propre , 
que  nous  aurons  un  jufte  fuiet  de  nous  défier  , 
que  nous  ne  faflions  pas  aux  autres  toutle  bien 
que  nous  imaginons  ,  &  que  nous  ne  nous  faf- 
fions  à  nous-mêmes  plus  de  mal  que  nous  ne 
penfons. 

Pour  travailler  utilement  au  faîut  des  autres , 
il  faut  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  fa  pro- 
pre perfeâion.  Jufqu'à  ce  qu'on  ait  acquis  une 
vertu  parfaite ,  on  ne  doit  prendre  que  fort 
peu  d'aftion  au  dehors.  Que  fi  les  Supérieurs 
en  donnent  trop ,  on  peut  fe  confier  que  la 
providence  dlfpofera  tellement  les  chofes,  que 
la  charge  viendra  bientôt  à  f e  diminuer,  &que 
le  tout  réuffira  au  plus  grand  bien  des  inférieurs  j 
s'ils  font  vertueux. 

§•  VI. 

Il  faut  premièrement  acquérir  les  vertus  dans 
un  degré  folide  ,  &  enfuite  nous  nous  em- 
ploierons à  procurer  le  falut  des  ames.  Alors 
Faâion  extérieure  nous  fera  un  aide  pour  la 
vie  intérieure.  Mais  jufqu'à  ce  que  nous  foyofis 
folîdement  vertueux  &  bien  unis  à  Dieu,  l'oc- 
cupation extérieure  nous  unira  fans  doute. 
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Article  III. 

Ç^tie  de  nous-mêmes  nous  ne  devons  pas  nous  porter 
aux  emplois  extérieurs» 

Ce  n'eft  pas  à  nous  à  faire  le  choix  de  nos 
emplois.  De  nous-mêmes  nous  ne  devons  pen- 
fer  qu'à  nous  ,  fi  l'obéiffance  ne  nous  applique 
aux  fondions  qui  regardent  le  prochain.  C'eft 
d'elle  que  doit  venir  le  mouvement  qui  nous 
porte  au  dehors  pour  aider  les  autres.  Tandis, 
qu'elle  nous  iaiffe  en  repos  ,  de;neurons-y  vo- 
lontiers. Dieu  fçaura  bien  nous  trouver  quand 
il  voudra  fe  fervir  de  nous  pour  fa  gloire.  Ceft 
une  grande  témérité  de  nous  ingérer  de  nous-- 
mêmes au  gouvernement  des  ames ,  que  les 
Saints  les  plus  parfaits,  les  Ambroifes  ,  lesGré- 
goiresonc  fui  &  redouté.  Le  bienheureux  Louis 
de  Gonzague  eut  fcrupule  d'avoir  penfé  un  mo-» 
nient  à  quoi  les  Supérieurs  l'appliqueroient. 

CHAPITRE  IV. 

Avis    pour    la   vie  intérieure. 

Article  I. 

Que  nous  devons  plus  cultiver  la  volonté  que 
^entendement. 

L'Application  à  l'élude  eft  digne  d'un  Reli- 
gieux, fur-tout  s*il  eft  appellé  par  fa  voca- 
tion aux  niinifteres  apoftoliques  ;  mais  il  y  en 
a  qui  s'y  appliquent  avec  plus  de  paflîon  &de 
curiofué  que  de  zel^.  On  ne  fonge  quelquefois 
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qu'à  fe  remplir  refprit  de  connoiffances  qui 
fervent  plutôt  à  endurcir  l'efprit  &  à  Tattiédir, 
qu'à  l'attendrir  par  la  dévotion ,  &  à  renflam- 
mer  par  la  ferveur.  C'eft  la  volonté  qu'il  fau- 
droit  particulièrement  cultiver.  Nous  avons 
communément  affez  de  fcience  ;  mais  nous 
n'avons  pas  affez  d'union  avec  Dieu.  Nous  de- 
vons mettre  notre  principale  étude  à  acquérir 
lefprit  d'oraifon,  Se  à  nous  remplir  d'un  grand 
amour  de  Dieu. 

Le  Cardinal  du  Perron  ,à  l'heurede  la  mort  3^ 
témoigna  fe  repentir  des*être  plus  attachépen- 
dant  fa  vie  à  perfeâionner  fon  entendement 
par  les  fciences  ,  que  fa  volonté  par  les  exer- 
cices delà  vie  intérieure.  Quelques-uns  de  nous 
auront  peut-être  le  même  regret  dans  ce  der- 
nier paffage.  Malheur  à  la  fcience  qui  ne  nou% 
rend  pas  plus  humbles  ni  plus  vertueux  ! 

Article  II. 

Que  la  voie  de  la  Foi  efl  plus  fûre  pour  la  perfeci 
tion  y  que  celle  des  grâces  fenjibles. 

Dieu  mené  les  ames  par  deux  fortes  de  voies  ^ 
les  unes  par  les  lumières  ,  par  les  confolations 
&  par  lesfentiments  de  dévotion.  Et  cette  voie 
eft  la  plus  dangereufe  ,  parce  qu'elle  donne  oc- 
cafion  à  l'amour-propre  de  fe  repaître  de  ces 
fortes  de  grâces,  par  le  goût  qu'on  y  prends 
&  par  la  bonne  ellime  qu'on  a  de  foi-même.  On 
trouve  dans  ce  chemin  le  précipice  des  mau- 
vais Anges  ,  dont  le  péché  fut  l'orgueil,  quiles 
enfla  par  la  confidération  des  biens  fpirituels 
qu'ils  avoient  reçus  de  Dieu. 

Les  autres  (ont  conduites  par  la  râifon&par 
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la  foi  9  aidées  des  fecours  ordinaires  des  grâces 
aéluelles,  mais  fans  confolations  fenfibles  jfinon 
fort  rares.  Et  cette  voie  eft  la  plus  fûre  ,  & 
mené  plus  droit  à  la  perfeflion  ,  parce  que  Ton 
y  marche  plus  dans  la  pauvreté  fpirituelle  & 
dans  l'humilité. 

Article  III. 

La  meilleure  manière  de  pratiquer  les  vertus, 

§.  I. 

Nous  devons  fans  ceffe  tendre  à  Dieu  fans 
îious  arrêter  à  fes  dons  &  à  fcs  grâces.  Quel- 
■ques  uns  s'arrêtent  trop  aux  objets  formels  des 
vertus,  lefquels  ne  font  que  naturels.  ILvaudroit 
mieux  agir  par  un  principe  qOi  nous  élevât 
droit  à  Dieu,  comme  fait  Tamour  divin,  il  eft 
vrai  que  toutes  les  vertus  nous  y  mènent  par 
leurs  motifs  propres  j  mais  c'eft  plus  iente- 
«nent  &  avec  moins  de  perfe£Hon. 

§•11-. 

Il  y  en  a  qui  fe  bandent  l'efprit  à  cherchée 
plufieurs  motifs  de  vertu  pour  en  remplir  leurs 
aftions  ,  penfant  les  rendre  par-là  plus  agréa- 
bles à  Dieu.  Il  faut  feulement  tâcher  de  recon- 
noître  quelle  vertu  Dieu  veut  que  nous  prati- 
quions dans  chaque  aétion  ,  &  enfuite  faire  fim- 
plemert  cette  aâion  en  hi  préfence  de  Dieu  , 
félon  l'intention  qu'il  nous  infpire  ,  &  par  le 
motif  81  dans  le  deiTein  d'imiter  notre  Seigneur. 

C'eft  pour  cela  qu'on  recommande  tant  l'a- 
mour de  notre  Seigneur  5  dont  le  motif  eftaifé, 
propre  pour  tout  Je  monde  ,  plein  de  douceur. 
Et  le  bien  qu'on  fait  par  le  principe  de  cet 
amour  ,  l'aûe  de  tempérance  ,  par  exemple  j 
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qu'on  pratique  pour  imiter  notre  Seigneur  & 
pour  lui  plaire  ,  eft  bien  plus  excellent  que  celui 
qu'on  fait  précifément  pour  garder  la  modéra- 
tion que  la  tempérance  prefcriî. 

SIXIEME  PRINCIPE. 

L'UNION.  AVEC  NOTRE  SEIGNEUR. 

Vamc  s'unit  a  notre  Seigneur  en  trois  ma^ 
nieres  ,  par  connoijfance  5  par  amour  & 
par  imitation* 


SECTION  PREMIERE» 

De  la.  çonnoîjjance  de  notre  Seigneur. 


CHAPITRE  L 

Du  myflere  de  rHomme-Dieu* 

Article  L 
De  r excellence  de  rincarnation. 

§•  I. 

Jeu  a  voulu  honorer  la  nature  humaine 
autant  qu'il  le  pouvoit  faire  ,  communi- 
quant à  un  homme  la  perfonne  divine  de  fon 
Verbe  ,  &  à  une  femme  la  maternité  divine. 
Dieu  ne  peut  faire  rien  de  plus  grand  qu'un 
homme-Dleu  &  qu'une  Mere  de  Dieu.  Ces 
deux  grands  ouvrages  bornent  la  toute- puif- 
fance  de  Dieu,  chacun  en  fon  genre.  C'ell-là 
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le  comble  de  la  grandeur  où  Dieu  peut  élever 
fes  créatures. 

La  grâce  &  la  gloire  nous  ennobliflent ,  & 
l'humanité  fainte  de  Jefus-Chrifl:  déifie  la  grâce 
&  la  gloirç. 

§.  II. 

Ceftdans  l'Incarnation  que  Dieu  opère  les 
plus  rares  merveilles  de  fa  puiflance. 

La  première  eft  Tunion  de  la  divinité  avec 
l'humanité.  Union  fubflantielU  &  dans  une  mê- 
me perfonne  ;  ^'où  vient  qu'on  l'appelle  hy- 
poftatique  ,  par  laquelle  deux  natures  fubftan- 
tielles  ,  la  divinité"  &  l'humanité  ,  demeurent 
toujours  diftinâes  ,  &  font  unies  entre  elles 
dans  la  perfonaliré  du  Verbe ,  pour  ne  faire 
qu'une  perfonne.  Union  la  plus  étroite  ,  &  la 
plus  grande  de  toutes  les  unions  poffibles  : 
iinion  par  laquelle  Dieu  eft  homme  5  &  un 
homme  eft  Dieu. 

La  deuxième  eft  Tabaiffement  de  l'Être  au 
néant,  Cen'eft  pas  merveille  ,  dit  S.  Grégoire 
deNyffe  ,  que  Dieu  ait  tiré  du  néant  tout  l'U- 
nivers ;  qu'il  ait  étendu  les  airs  ;  qu'il  marche 
fur  les  ailes  des  vents  :  mais  c'eft  un  prodige 
incompréhenfible  5  qu'il  fe  foit  réduit  à  un 
état  y  où  Ton  peut  dire  qu'il  s'eft  anéanti. 

La  troifiéme  eft  l'élévation  de  l'homme  juf- 
qu'au  Trône  de  Dieu.  On  ne  doit  pas  s'étonner 
que  l'homme  foit  foible  ,  fujet  à  l'erreur  ,  au 
péché,  aux  miféres  ,  à  la  mort.  Mais  qu'il  foit 
tout- puiffant, infiniment  fage  ,  infiniment  fainr, 
impeccable  ,  immortel,  c'cft  une  merveille  de 
la  toute-puiffance  de  Dieu. 

Notre  Seigneur  montre  aulîi  dans  la  fainte 
Eucharifte  ,  fa  toute-puiffance  ,  faifant  de  k  i\ 
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corps  ce  qu'il  lui  plaît ,  le  mettant  dans  cet  état 
facramentel  ,  Tuniflant  aux  efpeces  miracu- 
leufement  féparées  de  leur  fujet ,  &  enfuite 
aux  Fidèles  qui  le  reçoivent  pour  la  fanâifica- 
tion  de  leurs  ames . 

§.  III. 

Après  rincarnation ,  nous  ne  devons  plus 
rien  admirer.  Il  eft  dangereux  de  donner  notre 
admiration  aux  créatures.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu 
incarné  qui  la  mérite.  Admirer  quelque  chofe 
dans  Tordre  de  la  nature  ,  c'eft  marqu-er  le  peu 
de  vertu  qu'on  a. 

§.  IV. 

Nous  avons  peine  à  croire  de  certaines  grâ- 
ces extraordinaires  que  nous  lifons  dans  les 
vies  des  Saints.  Qui  croit  la  faveur  que  Dieu 
a  faite  aux  hommes  en  fe  faifant  homme,  n'en 
doit  plus  trouver  nulle  autre  incroyable  ,  ou 
furprenante.  Toutes  les  communications  que 
Dieu  peut  faire  après  celle -là  ,  ne  font  rien. 
Dieu  s'étant  donné  de  la  forte  aux  hommes  , 
ne  peut  plus  leur  rien  refufer.  C'eft  pour  leur 
donner  tout  le  refte  qu'il s'eft  donné  lui-même 
dans  l'incarnation.  Nous  n'avons  feulement  qu'à 
nous  difpofer  par  la  pureté  de  cœur  ,  comme 
fit  la  Sainte  Vierge. 

§.  V. 

Tout  ce  qui  eft  en  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift ,  nous  appartient  d'une  façon  très-par- 
ticuliere.  Sa  fainte  ame  n'a  été  créée  que  pour 
l'amour  de  nous  :  fon  facré  corps  n'a  été  for- 
mé que  pour  nous  :  fon  humanité  n'a  été  unie 
à  la  Perfonne  divine  du  Verbe  ,  que  pour  les 
hommes. 
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Article  IL 

De  la  Perfonne  du  Verbe. 
§.  I. 

Dans  PHomme-Dieu  il  faut  confidérer  trois 
propriétés  perfonnelles  ,  qui  font  comme  la 
fource  &  le  fondement   de  toutes  fes  gran- 
deurs. Il  efl  Fils  de  Dieu.  Il  eft  image  de  fou  . 
Pere.  Il  eft  fon  Verbe. 

L  II  eft  Fils  de  Dieu  proprement  ,  &:  véri- 
tablement ,  parce  qu'il  procède  de  Dieu  le 
Pere  par  voie  de  génération  ,  &  qu'il  eft  de 
même  natu're  que  fon  principe.  II  eft  Fils  de 
Dieu  de  la  manière  la  plus  parfaite  qui  puiffe 
être.  Il  Teft  néceffairement  ,  étant  néceffaire- 
ment  engendré  ,  &  il-  n'a  pas  feulement  une 
portion  de  la  fubftance  de  fon  Pere  comme 
les  enfans  des  hommes  ;  mais  il  a  toute  la 
fubftance  de  Dieu  le  Pere  ,  &  toute  la  pléni- 
tude delà  divinité. 

IL  II  eft  l'image  de  Dieu  le  Pere,  parce  qu'il 
le  repréfente  ,  &  qu'il  eft  fa  parfaite  image , 
parce  qu'il  lui  eft  femblable  en  tout  ,  &  qu'il 
emporte  en  tour  la  nature  &  la  fubftance  de 
fon  original ,  ce  qui  ne  peut  convenir  à  aucune 
image  créée. 

lil.  11  eft  le  Verbe  de  Dieu.  On  appelle  Ver- 
be 5  la  notion  ou  la  peinture  fpirituelle  que 
l'entendement  fe  forme  .d'un  objet,  quand  il 
s  applique  à  le  connoître.  Ainft  Dieu  fe  con- 
noiflant  foi-même  ,  oi  toutes  les  créatures  poffi- 
bles ,  le  terme  de  cette  connoiflance  eft  fon  Ver- 
be ,  fon  image  &  fon  Fils.  Et  comme  l'entende- 
ment eft  de  toutes  les  facultés  la  plus  pure  ^Sé 
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la  plus  dégagée  de  la  matière  ,  on  ne  peut  pas 
concevoir  une  pureté  plus  parfaite ,  que  celle  de 
la  génération  du  Verbe  ,  qui  eft  produit  par  Ten- 
tendement  de  Dieu  le  Pere  :  ainfi  en  s'uniffantà 
notre  nature  ,  il  joint  la  pureté  incréée  à  la  chair. 
Prodige  qui  fera  éternellement  radmiratioa 
des  Anges. 

§.   1 1. 

Nous  participons  à  ces  trois  qualités  deJ.C,! 
&  c'eft  ce  qui  fait  notre  véritable  grandeur. 
C'eft-là  le  fondement  de  la  perfeâion  où  nous 
devons  tendre. 

I.  Jefus-Chrifl:  eft  le  Fils  de  Dieu  ;  nous 
fommes  aufli  fes  enfans.  Il  eft  le  Fils  naturel , 
nous  fommes  les  enfans  adoptifs.  Nous  devons 
vivre  comme  lui  delà  vie  de  Dieu,  pulfque  pour 
cet  effet  il  nous  a  rendus  comme  lui  participans 
de  la  nature  divine. 

II.  Jefus-Chrift  eft  l'image  de  Dieu  le  Pere. 
Nous  devons  être  les  copies  de  cette  image. 
Ede  eft  notre  modèle. 

Nous  devons  exprimer  en  nous  les  traits  de 
fa  reffemblance  ,  fes  vertus  ,  fon  efprit  ,  fa 
vie  intérieure  &  fa  vie  extérieure. 

III.  Jefus-Chrift  eftle  Verbe  de  Dieu.  Nous 
devons  être  fes  échos  ,  &  répondrefidélementà 
toutes  fes  grâces.  Il  faut  que  nous  foyons  les 
échos  de  fa  dodrine ,  de  fes  fentimens  ,  de  toute 
fa  conduite. 

Article    II L 

Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  fe  devait  incarner ,  &  non 
pas  le  Pere  &  le  Saint-Efprit, 

Des  trois  précédentes  propriétés  du  Fils,  oa 
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pèut  conclure  que  c'étoit  lui  qui  devoît  s^in- 
carner  ,  &  non  pas  les  deux  autres  Perfonnes 
de  la  fainte  Trinité. 

I.  Dieu  vouloit  fe  faire  homme  pour  faire 
les  hommes  enfans  de  Dieu.  C'étoit  donc  le 
Fils  qui  devoir  prendre  la  nature  humaine 
pour  1  affocier  à  fa  filiation  divine  ,  &  lui  faire 
part  de  fon  héritage. 

II.  Dieu  vouloit  fe  faire  homme  pour  don- 
ner aux  hommes  dans  un  homme-Dieu  un  mo- 
dèle vifible  d'une  vie  fainte  &  divine.  Ce  de- 
voit  donc  être  la  féconde  Perfonne  qui  fe  re- 
vêtît d'un  corps  humain  pour  fervirde  modèle 
de  perfeftion  aux  hommes,  puifque  c'eft  cette 
perfonne  qui  eft  proprement  l'image  de  Dieu 
le  Pere. 

III.  Dieu  vouloit  fe  faire  homme  pour  ap- 
prendre aux  hommes  les  vérités  du  faliit.  Cé- 
toit  donc  au  Verbe  ,  c'eft-à-dire ,  à  la  parole 
de  Dieu  ,  qu'il  appartenoit  de  venir  au  monde 
inftruire  les  hommes. 

Article  IV. 

Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  s'ejl  incarné  par  voie  de 
zénération* 

Dieu  pouvoir  fe  faire  homme  fans  naître 
d'une  femme  ;  il  pouvoir  fe  former  un  corps 
comme  il  avoir  formé  celui  d'Adam.  Mais  il 
étoit  convenable  non-feulement  que  ce  fût  le 
Fils  de  Dieu  qui  s'incarnât ,  mais  qu'illefit  par 
voie  de  génération. 

I.  Parce  qu'il  eft  produit  entant  que  Dieu 
par  voie  de  génération  :  ainfi  il  falloit,  que  fa 
généra^^on  temporelle  félon  l'humanité ,  ré- 
pondît 
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pondît  à  fa  génération  éternelle  félon  la  Di- 
vinité. 

II.  Afin  de  faire  une  Mere  de  Dieu  :  dignité 
la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  fe  peuvent 
communiquer  à  une  pure  créature. 

III.  Parce  que  Tincarnation  tend  principale- 
ment à  nous  délivrer  du  péché  originel  que 
nous  contraftons  étant  engendrés  de  la  race 
d'Adam  ,  &  à  nous  faire  enfans  de  Dieu  par 
la  génération  fpirituelle  du  Baptêm.e. 

IV.  Afin  que  la  lainte  &  toute  pure  généra- 
tion de  Jefus-Chrift  fanâifiât  celle  des  hommes. 
Car  tout  ce  qu'il  a  pris  de  nous  ,  il  Ta  pris  pour 
le  fanâifier  en  nous  :  une  ame,  pour  fanâifier 
nos  ames  ;  un  corps  pour  (anâiifier  nos  corps  ^ 
des  fens  extérieurs  &  intérieurs  ,  pour  fane- 
tifier  les  nôtres  ;  nos  travaux  ,  nos  peines  , 
nos  miféres  ^  hormis  le  péché  ,  pour  fanélifier 
tout  cela  dans  îa  perfonne  adorable, 

J^:::,:^,,:—,^^^^  

CHAPITRE  II. 
Les  propriétés  de  r Homme  -  Dieu, 
Article!. 

Les  anéantijpemens  de  l'Homme  -  Dieul 

§.  I. 

Le  Werbe  s'efl  anéanti  lui-même, 

ON  peut  dire  que  la  divinité  s'eft  anéantie 
en  quelque  façon  dans  le  Myftere  de  Pln- 
carnation  ,  s'uniflant  perfonneilement  à  unq 
flature  tiréç  du  néant, 

A  a 
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Nous  voyons  dans  le  Verbe  incarne  trois 
fortes  d'anéantiffemens. 

Le  premier  ,  en  ce  quil  s'efl:  fait  homme.  I! 
fembie  qu'il  ne  pouvoit  defcendre  plus  bas  , 
fuppofé  qu'il  nefepuiffe  unir  hypoftatiquement 
qu'à  la  nature  angélique  ,  ou  à  !a  nature  hu- 
maine ,  parce  qu'étant  les  feules  natures  raî- 
fonnables,  elles  Ibnt  feules  capables  d'être  unies 
à  une  perfonne  divine.  Quand  le  Verbe  auroit 
pris  la  nature  du  premier  Séraphin  i  &  de  toute 
créature  poffible,  la  plus  excellente  qui  puiffe 
être  ,  il  fe  feroît  toujours  infiniment  abaiffè» 
Qu'eft-ce  donc  que  de  s'erre  fait  homme  } 

La  féconde  ,  en  ce  qu'il  s'eft  fait  enfant ,  & 
fils  d'une  fille  d'Adam  ,  le  chef  des  pécheurs. 
Qui  des  homfnes  ayant  Tufage  de  la  raifon, 
VGudroit  retourner  en  l'état  où  il  étoit  pendant 
la  groffefie  de  fa  mere  1  Le  Fils  de  Dieu  pou- 
voit créer  un  corps  d'un  âge  parfait ,  &  fe 
l'unir  :  mais  il  a  voulu  demeurer  neuf  mois  dans 
les  entrailles  de  fa  mere. 

La  troifieme  ^  en  ce  qu'il  a  privé  fon  corps: 
des  qualités  des  corps  glorieux  ,  &  d'une  infinité 
d'effets,  admirables  qui  lui  étoient  dûs  en  vertu 
de  fon  union  avec  la  perfoone  du  Verbe  ^ 
&  de  fon  état  de  gloire  ;  comme  de  la  clarté  , 
de  h  fybtilité,  de  TimpalTibilité  de  l'immorta- 
lité ,  de  l'exercice ,  du  pouvoir  qu'il  avoit  de 
faire  continuellement  des  miracles.  Qui  des 
Bienheureux  voudroit  revenir  à  la  vie  mor- 
telle 1  Jeius-Chrift  a  fait  plus  ;  il  a  fait  un  mira- 
cle pour  rendre  fon  Corps  paffible  &  mortd. 
Il  fembie  qu'il  ne  l'avoir  pr  s  qu'afin  de  l'im- 
îxiolcr  pour  nous  en  la  croix  ;  puis  de  nous 
le  îaiffer  en  la  fsdate  Eufch^iûie  pour  la  (anc* 
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tificatîon  de  nos  ames ,  laquelle  il  opère  par 
rapplication  qu'il  nous  fait  de  fes  mérites. 

L'ame  (ainte  du  Verbe  incarné  voyant  cet 
anéantiffement  de  la  divinité  ,  a  voulu  s'anéan- 
tir de  fon  côté  autant  qu'elle  a  pu  ,  &  s'eft 
abaiffée  à  la  crèche  ,  &  à  la  croix  ,  à  l'état  de 
l'enfance ,  à  une  vie  pauvre,  laborieufe,  ca-; 
chée;  aux  perfécutions ,  &  à  la  mort  ^  divini- 
fanten  quelque  façon  tout  cela.  îl  faut  que  nous 
nous  anéantiffions  nous-mêmes  à  fon  exemple. 

§.  1 1. 

Jefus-Chrift  en  vertu  de  runionhypoftatique 
devoir  avoir  un  corps  exempt  des  baffeffes  de 
l'enfance  ,&  doué  des  avantages  d'an  âge  par- 
fait ,  &  des  qualités  de  l'état  de  gloire.  Il  s'en 
eft  privé  pour  l'amour  de  nous  ,  &  nous  que 
faifons-nous  pour  l'amour  de  lui  ? 

Nous  ne  Talmons  que  pour  notre  intérêt; 
Nous  ne  cherchons  la  dévotion  que  pour  con- 
tenter notre  goût.  Nous  ne  défirons  la  perfec- 
tion ,  que  par  le  motif  de  notre  propre  ex- 
cellence ,  comme  chacun  cherche  à  exceller 
dans  fa  profeflîon  ;  un  (oldat  dans  les  armes,  ua 
artifan  dans  fon  métier.  Il  n*y  a  que  fort  peu 
d'ames  qui  aiment  ,  &.  qui  fervent  Dieu  pure- 
ment fans  retour  fur  elles-mêmes.  Nos  œuvres 
font  pleines  de  propre  intérêt  ,  &  d'une  infi- 
nité de  menfonges  ,  par  lefquels  nous  nous  dé- 
guifons  à  nous-mêmes,  &  nous  nous  trompons, 
A  peine  faifons-nous  dans  toute  une  année  une 
feule  aéllon  de  pur  amour  de  Dieu. 

îl  faut  fortir  de  cette  miférable  Tervitude  de 
nos  intérêts  ,  &  fervir  norre  Seigneur  pure- 
ment pour  Tamour  de  lui.  Comme  il  s'eft 
donné  à  nous  par  la  coafidération  de  la  gloire 

Aa  a 
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de  fon  Pere  ,  &  de  Tamour  qu'il  nous  portoît; 
nous  devons  nousdonner  à  lui  purement  pour 
fon  amour  ,  &  lui  rendre  un  fervice  définté- 
reffé  ,  par  le  feul  défir  de  lui  plaire. 

Article  II. 

Les  alliances  de  la  fainte  humanité  de  Jefus-Chrîjt 
avec  les  trois  Perfonnes  de  la  fainte  Trinité. 

Dans  le  myftere  de  l'Incarnatîon  ,  Fhuma- 
nité  fainte  contrafte  d'admirables  alliances  avec 
les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité. 

I.  Avec  le  Fils  :  on  ne  peut  concevoir  une 
union  plus  étroite  que  celle-là.  Rien  ne  parti- 
cipe tant  à  aucune  autre  chofe,  que  l'humanité 
participe  à  la  Perfonne  du  Fils  ,  &  que  la  Per- 
ibnne  du  Fils  participe  réciproquement  à  la 
fainte  humanité.  L'alliance  de  l'ame  &  du 
corps  ,  &  la  communication  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  parties  de  l'homme  n'eftpas  fi  grande.  La 
nature  humaine  efl  autant  la  nature  du  Verbe, 
que  la  mienne  eftia  mienne,  quoique  les  deux 
natures  ,  la  divine  &  Thumaine  >  demeurent 
toujours  diftinguées. 

II.  Avec  lelPere  :  parce  que  ce  divin  corn- 
pofé  du  Verbe  &  de  la  fainte  Humanité ,  eft  Fils 
naturel  de  Dieu,  &  que  la  filiation  eft  le  pre- 
mier degré  de  parenté.  Le  Fils  eft  héritier  du 
Pere.  Il  a  droit  à  tout  ce  que  le  Pere  pofféde. 
Ainfi  Jefus-Chrift  entant  qu'homme,  eft  hé- 
ritier de  tous  les  biens  de  Dieu.  Il  eft  Roi.  Il 
eft  Juge  fouverain.  Nous  devons  nos  adora- 
tions à  fa  Perfo.ane ,  à  fon  Ame  >  à  fon  Corps  > 
&  à  fon  Sang. 

ilL  Avec  k  Saint' Efpriî:  parce  quecedi- 
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vîn  Efprit  procédant  du  Fils  auflî-bieii  que  du 
Pere  ,  il  a  autant  de  rapport  au  Fils  ,  que  le 
Fils  au  Pere ,  bien  que  le  rapport  foit  diffé- 
rent. On  peut  dire  que  Jefus-Chrift  eft  le  prin- 
cipe du  Saint-Efprit  ;  &  c'eft  pour  cela  que  la 
plénitude  de  ce  divin  Efprit  n*a  été  donnée  à 
TEglife  ,  qu'après  la  venue  de  J.  C.  au  monde» 

Article  III. 

Des  trais  couronnes  que  Jefus-  Chrifl  a  reçues  de 
fa  fainte  Mere  dans  fon  Incarnation^ 

Ç'Or^e;^,  Filles  de  Sion  ,  &  vene:^^  voir  le  Roi  Sa" 
C-J  lomon  couronné  du  Diadème  que  fa  mere  lui  a 
donné  le  jour  de  fes  époufailles  ,  au  jour  de  la  joie 
de  fon  cœur,  (i) 

Ce  jour  ett  celui  de  l'Incarnation.  En  ce  jour  ^ 
la  Sainte  Vierge  donna  trois  admirables  cou« 
tonnes  à  fon  Fils, 

La  première  eft  celle  de  la  vie  divinement 
humaine  ,  qu'on  appelle  "ç^oviv  CQhThéandrïque ^ 
&  qui  confifte  en  l'union  de  Teffence  Divine  , 
&  delà  Perfonne  du  Verbe  avec  la  nature  hu- 
maine ,  parce  que  ,  félon  S.  Jean  de  Damas ,  & 
quelques  autres  Dodeurs  ,  la  Sainte  Vierge 
coopéra  même  activement  avec  le  S.  Efprit 
à  l'Incarnation  du  Verbe. 

La  féconde  eft  celle  de  la  vie  glorieufe ,  qui 
confifte  en  k  vifion  béatifique  ,  dont  la  fainte 
humanité  de  Jefus-Chrift  commença  de  jouir 

(i)  Egredimini  ,  &  videte  fîliae  Sion  Regem 
Salomonem  in  diademate  quo  coronavii  illum  ma^ 
terfuain  die  defponfationis  illius  Sc  in  die  cordis 
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dès  le  premier  moment  de  fa  Conception.  Car 
cette  vie  étant  une  luire  néceffaire  de  la  précé- 
dente ,  puifque  le  Fils  de  Dieu  a  reçu  la  pre- 
mière de  la  Sainte  Vierge ,  on  ne  peur  nier  qu'il 
n'en  ait  auflî  reçu  la  féconde  fuivant  cette  ma- 
xime des  Philofophes  ,  que  qui  donne  rêtre  ^  ejî 
cenfé donner  tout  ce  qui  doit  fuivre  Vètre»  (i) 

La  troifieme  eft  celle  de  la  vie  d'influence 
en  fes  membres  myftiques ,  par  laquelle  il  leur 
communique  la  grâce  ,  comme  chef  ;  &  c'eft 
par  l'Incarnation  ,  qu'il  efl:  fait  le  chef  des  hom- 
mes ,  &  la  fource  de  toute  fainteté  pour  eux  , 
ayant  mérité  autant  de  grâces  que  Dieu  en  peut 
créer ,  &  autant  de  fainteté  qu'il  y  en  a  en  Dieu , 
&  avec  cela  le  pouvoir  de  la  communiquer. 

Article  IV. 

De  la  Royauté  de  Jefus-Chrifl, 
La  Royauté  de  Jefus-  Chrifl  efl  décrite  au  Pf.  71, 

I.  Il  eft  Roi  par  toutes  fortes  de  titres  ;  par 
droit  de  nature  &  d'héritage  ;  par  droit  d'ex- 
cellence &  de  mérite;  par  droit  de  conquête, 
par  droit  d'éleâion.  Jamais  perfonne  n'a  été 
Roi  de  la  forte,  A  peine  les  Rois  de  la  terre  ont" 
ils  un  feul  jufte  titre  pour  régner. 

II.  Il  eft  Roi  de  tout  le  monde  &  de  tous 
les  êtres.  Son  Royaume  n*a  point  de  bornes 
fur  la  terre.  Il  s'étend  jufqu'au  dedans  de  la 
terre  ,  dans  le  Purgatoire  ,  &c  dans  l'Enfer  , 
qui  font  les  prifons  de  la  Juftice  ;  &  au-deffus 
de  la  terre  ,  dans  le  ciel  ,  qui  eft  la  citadelle  dô 


(î)  Qui  dat  effe  3  dat  confecjuentîam  ad  efe 
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fon  Empire,  &  le  théâtre  de  fa  gloire.  Les  plus 
grands  Monarques  du  fiécle  n'ont  qu  une  por- 
tion de  fon  Royaume  terreftre  ,  quelque  éten- 
due qu'aient  leurs  états. 

IIÎ.  Il  eft  le  Roi  de  tous  les  fiècles ,  h  Roi  int" 
mortel  (i) ,  &dont  le  règne  ne  finira  jamais.  Les 
antres  Rois  font  mortels  :  ils  ne  régnent  qu'un 
petit  nombre  d'années  :  puis  leur  puiffance  va 
fe  perdre  dans  le  néant.  Mais  Jefus-Chrift  rè- 
gne dans  l'éternité.  Rc^ni  ejus  non  erit  finis.  Sain- 
te  Therefe  ne  pouvoit  entendre  ces  paroles  du 
Symbole  de  Nicée  ,  qu'elle  ne  fût  ravie  dejoieî 
ÔL  nous  aurions  les  mêmes  fentimens  que  cette 
grande  Sainte  ,  fi  nous  avions  le  même  amour 
qu'elle  avoit  pour  notre  Seigneur. 

îV.  Il  eft  le  Roi  des  Rois  ,  &  le  Seigneur  des 
Seigneurs.  Tous  les  Rois  de  la  terre  l'adoreront ,  & 
tous  les  peuples  le  ferviront  (2).  Il  verra  un  jour 
l'orgueil  des  Monarques  anéanti  à  fes  pieds  ,  & 
toutes  les  nations ,  ou  par  amour  ou  par  force  ^ 
ferviront  à  fa  gloire. 

V.  11  eft  le  Roi  des  cœurs  &  de  la  vie  mê- 
me intérieure.  Les  autres  Rois  n'ont  pouvoir 
que  fur  les  biens  &  fur  les  corps  de  leurs 
fujets  ;  ilsne  peuvent  gouverner  l'intérieur  que 
par  Textérieur.  Lear  empire  ne  s'étend  point 
fur  les  coeurs.  Dieu  s'en  eft  réfervé  à  lui  feul 
le  domaine;  &  il  en  eft  fi  jaloux  ,  qu'il  ne  veut 
point  que  les  créatures  le  partagent  avec  lui. 
Toutes  nos  afteâions.  doivent  être  foumifes  à 

(i)  Régi  fseculorum  immortali.  i.  Tim.  i. 
(z)   Rex  Regum  &  Dominus  dominantium. 
"jépoc,  19. 

Et  adorabunt  enm  omnes  Reges  terrée  ^  omnes 
geatçs  fer  vient  ei.  PfaL  71, 
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fes  loix  ,  &  nous  lui  devons  le  tribut  de  tous 

les  mouvemens  de  notre  cœur. 

VI.  Il  eft  toujours  dans  Texercice  aftuel  de 
fa  Royauté.  Les  Rois  de  la  terre  ne  peuvent 
pas  avoir  une  continuelle  application  à  gouver- 
ner leurs  états.  Leur  capacité  eft  trop  bornée, 
&  leurs  befoins  perfonnels  ne  leur  permettent 
pas  de  donner,  fans  intermilîion  ,  leurs  foins  à 
leurs  fujets .  Mais  Jefus-Chrift  exerce  à  tous  mo- 
mens  ,  &  dans  tout  l'Univers ,  toutes  les  fonc- 
tions de  fa  Royauté  ,  &  il  les  exercera  éter- 
nellement dans  le  ciel  &dans  les  Enfers. 

VIL  Ce  n'eft  point  de  fes  fujets  qu'il  reçoit 
les  richeffes  &  la  puilTance,  comme  les  autres 
Rois  i  qui ,  de  leur  propre  fonds,  n'ont  rien  au- 
deffus  du  refte  des  hommes.  D'eux-mêmes  ils 
font  indlgens  &  foibies  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'il 
faut  que  leurs  fujets  leur  payent  des  tributs  & 
prennent  leurs  armes  pour  les  défendre  &pour 
foutenir  leurs  intérêts.  Mais  Jesus-Chrïst  a 
de  lui-même  toute  fa  grandeur  ,  fa  puiffance  , 
fes  richelfes  ,  fans  que  nous  y  puiffions  rien 
ajouter  ,  finon  un  peu  de  gloire  accidentelle. 

VIII.  Ses  Sujets  font  heureux  fous  fon  em- 
pire ,  parce  qu'il  eft  infiniment  riche  &  infini- 
ment libéral ,  &  que  les  biens  qu'il  donne,  font 
les  feuls  véritables  &  folides  biens.  Les  fujets 
des  autres  Rois  font  fouvent  miférables&  char- 
gés d'impôts  &  de  fubfides.  Si  leurs  Princes 
font  eux-mêmes  pauvres  ,  ils  ne  peuvent  pas 
leur  faire  de  grandes  libéralités  ;  &  quelque  ri- 
ches qu'ils  foient ,  s'ils  font  libéraux  ,  leurs  lar- 
geffes  épuifent  leurs  finances.  Au  refte ,  les 
biens  qu'ils  pofîédent  ne  font  que  de  la  boue 
au  prix  d«  ceux  de  /efas  Chrift,  Ses  mérites  , 
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fes  fatisfaftlons ,  fes  grâces ,  qui  font  les  ri- 
cheffes  de  fon  tréfor  Royal ,  font  inépuifables. 
Il  en  eft  fi  libéral ,  qu'il  les  offre  fans  ceffe  à 
tout  le  monde  ,  plus  prêt  à  les  donner  ,  que 
nous  ne  le  foninies  à  les  recevoir.  Veneiy  dit-il  , 
acheté^  fans  argent  &  fans  aucun  échange.  Ce  font, 
là  les  feuls  biens  fpirituels  ,  éternels  ,  qui  con- 
tentent pleinement  les  cœurs  ,  &  dont  la  pof- 
feffion  nous  peut  rendre  parfaitement  heureux. 

IX.  Ce  que  les  Rois  de  la  terre  donnent  à 
quelques-uns  ,  ils  Tont  ôté  à  d'autres;  &  c'eft 
fouvent  des  dépouilles  du  pauvre  peuple  qu'ils 
enrichiffent  leurs  favoris.  Mais  ce  que  Jefus- 
Chrift  donne  aux  uns  ,  ne  diminue  point  le  par- 
tage des  autres.  Il  l'augmente  plutôt,  &  chacun 
de  fes  fujets  peut  profiter  de  l'abondance  de 
fon  prochain. 

X.  La  faveur  des  R.ois  de  la  terre  eft  inconf- 
tante  &  de  peu  de  durée.  Elle  eft  fujette  à  mille 
hafards  ,  &  fouvent  fuivie  de  quelque  fâcheufe 
difgrace  ou  de  quelque  accident  tragique.  Mais 
çelie  de  Jefus-Chrift  eft  fûre  &  auffi  durable 
que  fon  règne  ,  pourvu  qu'on  ne  s'en  rende 
pas  foi-même  indigne.  Quiconque  a  fes  bonnts 
grâces  ,  peut ,  s'il  veut  ,s'affurer  de  fa  bonne 
fortune  pour  une  éternité.  Ses  fidèles  fujets  de- 
viennent autant  de  Rois,  &  plus  ils  lui  font 
fournis  >  plus  ils  font  grands. 

Quel  tribut  payerons-nous  à  ce  Monarque 
fouverain ,  qui  nous  comble  de  biens  ?  Rendons- 
lui  rhomniage  d'un  cœur  fiidele ,  d'un  cœur  pur 
i&  brûlant  de  charité ,  plein  du  zele  de  fa  gloi- 
re &  d'un  defir  ardent  d'immoler  à  fon  amour 
&  à  fon  fervice ,  mille  vies  fi  nous  les  avioos; 
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Article  V. 
Des  trois  principes  des  avions  de  lefus-Chrijl* 

§•  I- 

Jefus-Chrift  a  eu  trois  principes  de  fes  ac- 
tions. 

Le  premier  eft  les  puiffances  de  fon  ame  , 
enrichies  de  toute  la  plénitude  de  la  grâce  ;  les 
fens  &  les  membres  de  fon  Corps  ,  ornés  de 
toutes  les  qualités  conformes  à  la  Majefté  d'un 
Homme-Dieu.  Ainfi  fes  aftions  étoient  exemp- 
tes de  toute  imperfeftion  ,  &  infiniment  fain- 
tes  ,  comme  provenantes  d'une  fainteté  infinie, 
&  par  conféquent  infiniment  nobles  &  infini- 
ment précieufes. 

Le  fécond  eft  la  perfonne  du  Verbe ,  qui 
rendoit  les  aâions  de  la  fainte  humanité  divi- 
nes ,  de  même  que  celles  des  Anges  font  angé- 
liques,  &  celles  des  hommes  font  humaines. 
Ainè  les  aâions  de  Jefus-Chrift  font  adorables 
à  caufe  de  leur  principe  &  du  fujet  dans  lequel 
elles  font  reçues ,  fçavoir  une  nature  comme 
déifiée.  D'où  nous  pouvons  juger  ce  que  vaut 
l'homme  &  ce  qu'il  coûte  à  Dieu  ;  que  le  prix 
qu'il  a  coûté  eft  infini ,  &  que  celui  qu'il  vaut 
eft  inconcevable  depuis  qu'il  a  été  racheté  par 
le  fang  d'un  Homme-Dieu  ,  que  par  la  même 
raifon  nous  lui  fommes  infiniment  obligés. 

Car  bien  que  la  grâce  &  la  gloire  qu'il  nous 
a  méritées  ne  fôient  pas  infinies ,  leç  aftions 
par  lefquelles  Jefus-Chrift  nous  a  mérité  la  grâce 
&  la  gloire  ,  font  infinies.  C'eft  comme  fi  une 
perfonne  qui  feroit  infiniment  riche  avoit 
donné  toutes  fes  richefies  pour  racheter  un 
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captif,  celui-ci  feroit  infiniment  obligé,  quoi^ 
que  la  liberté  qu*il  lui  auroit  rendue  ne  foit  pas 
lin  bien  infini. 

Le  troifieme  eft  le  Saint-Efprit  qui  a  gou- 
verné toute  la  fuite  &  l'économie  des  aftions 
de  Jefus-Chrift  en  général  ,  &  chaque  aaion 
en  particulier.  C'étoit  par  ce  principe  que  la 
fainte  humanité  opéroit  les  mêmes  chofes  qu  elle 
voyoit  opérer  à  la  Divinité.  Les  mêmes  efFets^^ 
de  miféricorde  ,  par  exemple,  de  juftice  ,  de 
douceur,  de  rigueur,  d'amour,  de  haine  ;  der 
forte  qu'eîie  a  été  comme  le  fceau  de  la  divi- 
nité ,  où  tous  les  traits  de  fon  prototype  fe 
font  imprimés  ,  autant  que  l'humanité  en  a  été 
capable.  Ce  qui  s*eft  fait  par  la  direSion  du 
Saint  Efprit,  qui  a  voulu  nous  tracer  dans  là 
vie  &  dans  les  a£lions  de  Jefus-Chrift  ,  une 
voie  pour  nous  conduire  furement  à  la  gloire 
&  au  fouverain  bonheur  de  réternîté. 

§.  II. 

Notre  Seigçeur  ayant  été  conçu  du  Saint- 
Efprit  dans  les  entrailles  delà  Sainte  Vierge, 
a  voulu  être  conduit  dans  toutes  fes  adions  ,^ 
non-feulement  parla  Perfonne  du  Verbe,  mais 
encore  par  celle  du  Saint-Efprit  ,  pour  nous 
apprendre  que  comme  ce  divin  Efprit  eft  le- 
principe  de  notre  régénération  fpirituelle  dans 
le  Baptême,  il  doit  être  auffile  principe  de  notre 
conduite  ;  qu'il  doit  nous  gouverner  en  toutes 
chofes  ,  &  que  nous  devons  entièrement  dé- 
pendre de  fa  direftion  ,  puifque  les  membres 
doivent  être  animés  du  même  efprit  que  le 
chef. 

Ce  n'eft  donc  ni  des  fens  ,  ni  des  paffions  ; 
ni  de  la  raifon  précifément  que  nous  devons 
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recevoir  notre  conduite  ^  c'eft  uniquement  du 
St.  Efprit.  Voyons  fi  nous  nous  laiffons  gou- 
verner par  lui ,  &  fi  ce  n'eft  point  l'efprit  de 
la  chair  ou  du  monde  qui  nous  gouverne.  Si 
c'eft  le  Su  Efprit  ,  nous  jouirons  de  la  liberté 
des  enfants  de  Dieu.  Si  c'eft  un  autre  efprit  , 
tious  ferons  véritablement  efclavcs  de  cet  ef- 
prit ,  dont  nous  fuivons  le  mouvement  &  la 
conduite. 

CHAPITRE  ni. 

Les  divers  états  de  la  vie  de  Jcfus-Chrlft. 

ON  confidcre  dans  la  vie  mortelle  du  Verbe 
incarné  fix  états ,  qui  doivent  faire  le 
fujet  ordinaire  de  nos  méditations. 

Le  premier  eft  fa  demeure  de  neuf  mois  dans 
les  entrailles  de  la  Sainte  Vierge. 

Le  fécond,  fon  enfance  jufqu'à  douze  ans. 
Le  troifieme ,  depuis  douze  ans  jufqu'à 
trente  ,  qui  fut  une  vie  cachée. 

Le  quatrième ,  depuis  trente  ans  jufqu'à  fa 
paffion  ,  qui  fut  une  vie  de  zele  ,  de  travaux 
&  de  perfécutions. 

Le  cinquième  ,  depuis  la  Cene  jufqu'à  la 
Croix ,  qui  fut  une  vie  purement  foufFrante. 

Le  fixieme  ,  le  temps  qu'il  fut  fur  la  Croix  ^ 
qui  fut  une  vie  languifTante  &  mourante. 

A  ces  états  on  peut  ajouter  celui  de  fa  vie 
glorieufe  &  celui  de  fa  demeure  dans  U  Saint 
Sacrement. 
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Article  I. 

De  V enfance  de  Jefus  -  Chrifl. 

S.   I.  _ 

Peu  de  perfonnes  ont  dévotion  à  la  fainte 
enfance  de  notre  Seigneur.  On  eft  un  peu  tou- 
ché des  douleurs  &  des  opprobres  de  fa  paf- 
fion  ;  mais  on  ne  penfe  gueres  aux  autres  myf- 
teres  de  fa  vie  ;  c'eft  manque  d'une  vraie  & 
vive  foi. 

L'enfance  de  Jefus  Chrift  eft  un  état  infini* 
aient  adorable  &  aimable  ,  qui  demande  notre 
application  à  l'honorer  &  à  l'imiter. 

Nous  y  pouvons  confidérer  les  vertus  qu'il 
a  exercées  :  fon  humilité  à  fupporter  Tabjec- 
tion  de  cet  état  ;  fa  patience  à  foufFrir  les  per-; 
fécutions  &  le  bannifTement  ;  fa  pauvreté ,  fon 
mépris  du  monde.  Nous  pouvons  bien  nous 
humilier  pour  Tamour  de  lui ,  aimer  la  pau<« 
vreté ,  méprifer  le  monde ,  foufFrir  les  contrar 
diftions  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  devenir, 
enfants  comme  lui,  fi ce  n'eft  fpirituellement  , 
exprimant  en  nous  les  qualités  propres  de  l'en» 
fance  ,  la  pureté,  l'innocence  ,  la  fimplicité,  I9 
douceur ,  la  docilité  ,  robéiffance. 

L'amour  de  la  pureté  eft  la  première  verti|L 
dont  il  nous  a  donné  l'exemple  à  fa  venue  au 
monde ,  fortant  des  pures  entrailles  de  fa  faintç 
Mere  ,  fans  bleffer  fa  virginité  ,  com/ne  il  avoit 
été  conçu  de  la  même  manière  :  fe  nourriflant 
du  lait  d'une  Vierge,  étant  lui-même  feul  Vierge, 
d'extraction  ,  faifant  voir  que  la  dernière  &  la 
plus  proche  difpofition  pour  fon  Incarnation , 
étoit  la  pauvreté  ,  n'opérant  point  d'autre  mi^ 
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racle  par  fa  faintelitimanité  durant  trente  an5> 
que  celui  de  naître  d'une  Mere  Vierge  ;  d'ail- 
leurs s'étant  rendu  femblable  aux  autres  enfants 
en  tout  le  refte. 

§.  I  L 

L'înnocence  eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
néceflaire ,  &  qui  oblige  le  plus  Dieu  de  nous 
aimer.  Rien  ne  nous  approche  plus  de  Dieu.  Il 
n'avoit  point  donné  d'autre  commandement  à 
Adam  ,  que  de  garder  Tinnocence  dans  laquelle 
il  avoit  été  créé.  De  ce  feul  point-là  dépendoit 
Je  falut  des  hommes. 

L'innocence  &  la  pureté ,  font  la  grande  dif- 
pofition  aux  grâces  de  Dieu. 

Article  II. 

De  la  vie  cachée  de  Jefus  -  Chrifl. 

Il  n*eft  pas  concevable  combien  notre  SeM 
gneur  aime  la  vie  cachée.  Il  fe  cache  danstoua 
fes  états. 

Il  eft  caché  dans  le  fein  de  fon  Pere  ,  dans 
les  entrailles  de  fa  Mere  ,  dans  fa  naiflance  , 
dans  fon  enfance ,  dans  fon  exil  en  Ëgypte ,  dans 
fa  demeure  à  Nazareth  ,  dans  le  train  de  fa  vie 
commune  ,  dans  l'ignominie  de  fa  mort,  dans 
lie  monde  après  fa  Réfurreftion ,  dans  le  ciel 
après  fon  Afcenfion  ,  dans  la  fainte  Euchariftie  , 
qu'on  peut  appeller  le  grand  Myftere  de  la  vie 
cachée.  Quand  on  aime  Jefus-Chrift  ,  on  aime 
à  fe  tenir  avec  lui.  (i)  Votre  vie  ejî  cachée  en 
Dieu  avec  Jcfus-Chrijl. 

'  {z)  Vîta  veftra  abfcondita  eft  cum  Chrifto  itt 
Deo.  ColoJJ".  3. 
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Notre  Seigneur  a  donné  trente  années  à  la 
vie  contemplative  ,  &  trois  ou  quatre  feule- 
ment à  celle  qu'on  nomme  mixte  ^  parce  qu'elle 
eft  mêlée d'aftion  &  de  contemplation.  On  peut 
apporter  deux  raifons  de  cette  conduite. 

I.  Il  ne  vouloit  pas  enfeigner  avant  le  temps 
prefcrit  par  la  Loi. 

II.  Il  vouloit  inftruire  par  fon  exemple  la 
Sainte  Vierge  &  St.  Jofeph ,  qui  lui  étoient 
feuls  plus  confidérables  que  tout  I9  refte  des 
créatures. 

Article  III. 

De  la  vie  glorieufe  de  Jefus^  Chrîfl. 
S.  I. 

La  vie  glorieufe  de  notre  Seigneur  fe  divîfe 
en  trois  parties. 

La  première  depuis  la  Réfurreâion  jufqu'i 
TAfcenfion. 

La  féconde  ,  depuis  TAfcenfion  jufqu'au 
jour  du  Jugement. 

La  troifieme  ,  depuis  le  jugement  général  juf- 
ques  dans  l'éternité. 

§.  I  L 

Dans  cet  état  de  gloire ,  il  faut  conlîdérer 
J.  C.  comme  le  Prince  de  la  liberté. 

Pendant  cette  vie  nous  foufFrons  trois  fortes 
d'efclavages  de  la  part  des  créatures. 

Le  premier  eft  celui  de  l'empire  que  les  créa- 
tures exercent  fur  nos  facultés  ,  fur  l'imagi* 
nation  &  fur  l'appétit ,  fur  l'entendement  & 
fur  la  volonté  5  y  faifant  des  impreffions  que 
nous  ne  pouvons  empêcher.  Si  Ton  fait  du  bruit, 
il  diftrait  l'attention  de  mon  efprit.  Le  fouve^ 
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nir  d'une  chofe  paffée  m'inquiète  ;  la  penfëe 
d'un  mal  futur  me  caufe  de  la  crainte  ;  tous^ 
les  objets  me  touchent  malgré  moi,  &  font 
jouer  mes  paflions  comme  des  marionnettes.  Le 
démon  même  a  le  pouvoir  d'émouvoir  les  hu- 
meurs ,  &  de  troubler  le  tempérament  dans  les 
perfonnes  immortifiées  &  dans  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  acquis  une  parfaite  pureté. 

Le  fécond  ,  eft  celui  de  la  dépendance  que 
nous  avons  des  créatures  pour  l'entretien  delà 
vre  ,  comme  du  pain  &  des  autres  aliments 
pour  nous  nourrir  ,  du  Soleil  &  de  la  lumière 
pour  nous  éclairer,  de  Tair  pour  refpirer. 

Le  troifieme  ,  eft  celui  du  pouvoir  que  les 
créatures  ont  de  nous  f^iire  foufFrir.  Le  froid  y 
le  chaud  ,Ie  vent ,  la  pluie  &  mille  autres  cho» 
fes  nous  incommodeaf  &  nous  tourmentent. 

Notre  Seigneur  n'a  jamais  eu  le  premier  de 
ces  affujettiffements  aux  créatures,  parce  qu'il 
marque  de  l'iiuperfeaion.  Les  créatures  nèi 
feifoient  point  d'impreffion  fur  fon  ame  ,  que 
ce  qu'il  leur  perinettoit  d'en  faire.  Le  bruit  ne 
diftrayoit  point.  Nul  des  objets  qu'il  avoitdans 
l'imagination  Si  dans  Tefprit  ,  ne  l'émouvoit 
qu'autant  qu'il  vouloir.  Les  injures  ne  le  tou- 
dioient  point.  Rien  ne  l'empêchoit  de  faire  tout 
ce  qu'il  lui  plaifoit. 

Comme  le  fécond  affujettiffement  n'emporte 
point  avec  lui  d'imperfeftion  morale,  notre 
Seigneur  l'a  bien  voulu  fubir  pour  l'amour  de 
nous.-ainfi  il  s'eft  afîujetti  à  boire  &  à  manger. 

Quant  au  troifieme  ,  il  en  a  été  exempt  en 
partie  ,  les  créatures  ne  l'ayant  fait  foufFrir  que 
comme  inftruments  de  la  malke  des  hommes. 
.Ceft  ainfi  que  les  fouets  lui  ont  déchiré  le 
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corps  ;  que  les  épines  lui  ont  percé  la  tête  ; 
que  les  clous  Tont  attaché  à  la  Croix.  Maïs 
dans  fon  état  glorieux,  il  s'affranchit  entière* 
ment  de  ces  deux  efclavages.  Depuis  fa  Réfur- 
reâion  il  n'eut  plus  befoin  du  Soleil  pour  s'é- 
clairer ,  ni  des  aliments  pour  fe  nourrir.  11  fut 
impalTible  &  au-deffus  des  atteintes  de  toutes 
les  créatures. 

Nous  devons  foupirer  après  ce  bienheureux 
état  du  Prince  de  la  fainte  liberté  ,  tâchant  de 
aous  délivrer  ,  autant  qu'il  eft  poiTible  ,  de  là 
fervitudedes  créatures  ;  de  forte  qu'elles  n'ex-, 
citent  plus  en  nous  de  mouvements  déréglés  , 
&  qu'elles  ne  troublent  plus  la  paix  de  notre 
ame.  Que  fi  nous  dépendons  d'elles  pour  l'en- 
tretien delà  vie,  n'augmentons  pas  cette  dé- 
pendance par  notre  luxe  &  par  notre  fenfualir 
té  ,  mais  plutôt  diminuons-la  par  Tabnégatioa 
&  par  la  fainte  pauvreté. 

Si  nous  fommes  obligés  de  foufFrir  la  doU'^ 
leur  &  les  incommodités  que  les  créatures  nous 
caufent ,  fupportons-les  avec  joie  en  efprit  de 
pénitence  &  pour  l'amour  de  Dieu  qui  en  a 
fouffert  pour  nous  de  bien  plus  grandes  ;  mais 
élevons-nous ,  autant  que  nous  pourrons  ,  aur 
deffus  de  nos  fouffrances ,  &  ne  nous  en  occu- 
pons que  le  moins  que  nous  pourrons. 

§.  m. 

Notre  Seigneur,  durant  fa  vie  mortelle  ,  n'é- 
toit  point  fujet  aux  illufions  des  fens  ,  qui  nous 
trompent  fouvent  à  l'égard  de  quantité  d'ob* 
jets  ,  comme  par  exemple  ,  du  Soleil  que  nous 
voyons  bien  plus  petit  qu'il  n'eft. 

Jefus-Chrift  voyoit  le  Soleil  &  toutes  les 
créatures  dans  leur  jufte  grandeur. 
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Maintenant  qu'il  eft  dans  la  gloire  ,  il  voit 
même  des  yeux  du  corps  tout  ce  qui  fe  paffe 
dans  le  ciel ,  fur  la  terre  ,  dans  tour  l'Univers, 
foit  qu'il  le  voie  par  une  feule  efpece  qu'il  peut 
créer  ,  foit  fans  efpece ,  comme  eftime  le  Doc- 
teur Suarez. 

O  fi  nous  voyions  les  chofes  de  cette  vie 
telles  qu'elles  font,  baffes,  paffageres,  trom- 
peufes  !  mais  nous  les  voyons  dans  une  fauffe 
apparence  ,  comme  quand  les  nuées  nous  pa- 
roiffent  toucher  le  ciel  ,  en  quoi  la  raifon 
corrige  Terreur  des  fens.  Mais  pour  le  regard 
du  jugement  moral  que  nous  portons  des  cho- 
fes ,  comme  nous  n'avons  que  fort  peu  de  lu- 
mière furnaturelle  pour  corriger  l'erreur  de 
nos  fens  &  de  notre  raifon,  nous  nous  laiffons 
aifément  tromper  en  toute  rencontre. 
§.  IV. 

L'ouie  du  corps  glorieux  de  Jefus-Chrift  % 
autant  d'étendue  &  de  fubtilité  que  la  vue. 
Comme  il  voit  tout,  il  entend  tout,  non- feu* 
lement  de  l'efprit ,  mais  encore  des  oreilles  ; 
il  entend  nos  prières  vocales ,  il  entend  nos 
plaifanteries  ,  nos  murmures  ,  nos  médifances  , 
tant  de  paroles  criminelles  ou  inutiles  que  nous 
difonsà  toute  heure.  Ah  que  cette  confidéra- 
tlon  nous  devroit  rendre  circonfpeâs  à  par- 
ler !  avec  quelle  retenue  ,  avec  quelle  mo- 
deftie  devons-nous  régler  tous  nos  mouve- 
ments ,  pefer  toutes  nos  paroles  devant  notre 
Seigneur!  quel  refpeâ:  devons-nous  avoir  pour 
la  préfence  de  cette  adorable  humanité  ,  aux 
yeux  de  laquelle  nous  vivons,  &  dont  nous  ne 
pouvons  éviter  lès  regards  ! 
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§.  V. 

L'éclat  &  la  beauté  d'un  corps  glorieux  fur- 
paffe  non-feulement  tout  ce  que  nous  voyons, 
mais  encore  tout  ce  que  nous  pouvons  imagi- 
ner de  beau  &  de  brillant.  Si  ce  corps  étoit  mis 
auprès  du  foleil  ,  il  éclipferoit  tellement  la  lu- 
mière de  ce  bel  aftre  ,  qu'elle  n'éclaireroit  non 
plus  que  fait  celle  d'un  flambeau  en  pleiti  midi. 

Ce  corps  efl:  tranfparent  ,  c'eft  un  charmant 
fpeâacle  ,  dit  St.  Anfelme  ,  que  de  voir  la  mer- 
veilleufe  fymétrie  de  toutes  fes  parties  ,  même  ^ 
les  plus  intérieures.  Ses  yeux  n'ont  point  befoin 
d'autre  lumière  que  de  la  leur,  pour  voir  tou- 
tes fortes  d'objets.  Il  jette  la  lumière  ,  &  il  la 
retient  comme  il  veut.  Si  le  moindre  des  corps 
glorieux  a  tant  d'éclat  &  tant  de  beauté,  que 
faut-il  penferdu  Corps  de  Jefus-Chrift  ,  qui  en  a 
infiniment  plus  que  tous  les  corps  glorieux  en- 
femble  ?  Sainte  Therefe  ayant  feulement  va 
pour  un  moment  une  des  mains  du  Roi  de  gloi* 
re  ,  en  fut  fi  charmée  ,  qu'elle  ne  trouvoit  de- 
puis plus  rien  de  beau  fur  la  terre  ,  &  n^'y  pou- 
voit  plus  rien  aimer.  Si  nous  avions  vu  le  Fils 
de  Dieu  dans  la  fplendeur  &  la  majefté  de  fon 
état  glorieux  ,  nous  n'aurions  que  du  mépris 
&  de  l'horreur  pour  toutes  les  grandeurs  &  les 
beautés  périflables. 

Article  IV. 

De  Vétat  du  JefuS'Chrifl  au  Jugement  dernier^ 
(  I  )  Le  Pen  a  donné  tout  pouvoir  de  juger  au  Fiis^ 
L'exercice  de  la  Juftice  de  Dieu  appartient 


(i)  Pater  omne  judicium  dedii  Filio.  Joan,  5, 


'^ç%  La  Do^rîne  fpîrituelle 

à  THomme-Dieu  ,  parce  qu'il  a  infiniment  fa- 
tîsfait  à  la  Juftice  de  Dieu.  Cette  fouveraine 
Juftice  lui  a  communiqué  le  droit  de  juger  les 
hommes  &  les  Anges. 

Les  Apôtres  &  ceux  d'entre  les  Religieux 
qui  auront  excellé  en  la  vertu  de  pauvreté  & 
en  la  perfeftion  de  leur  état ,  feront  les  affef- 
feurs  de  ce  fouverain  Juge. 

Maintenant  les  hommes  font  en  deux  fortes 
d'ignorance  touchant  notre  Seigneur  :  Tune 
iju'on  nomme  ignorantiafafîi  ,\gnorzncQ  du  fait. 
C'eft  celle  des  idolâtres  &  des  infidèles ,  qui  ne 
connoiffent  point  Jefus-Chrift  ;  l'autre  qu'on 
nomme  ignorantîa  prava  difpofitionis ,  ignorance 
de  mauvaife  difpofition.  C'eft  celle  des  Juifs , 
des  Turcs ,  des  Ariens  ,quirefufent  de  l'adorer, 
&  ne  le  veulent  point  reconnoître  pour  Dieu. 

Ces  deux  fortes  d'ignorances  cefferont  au 
grand  jour  du  Jugement.  Les  Anges  ,  les  dé» 
mons  ,tous  les  hommes  connoîtront  THomme* 
Dieu  ,  Fils  de  Dieu  ,  égal  au  Pere ,  vrai  Dieu 
comme  le  Pere.  Ils  verront  paroître  la  majefté 
d'un  Dieu  fur  le  front  d'un  homme  ,  &  ils  en 
feront  éblouis.  Ils  verront  éclater  la  Juftice  in- 
créée dans  le  trône  de  cette  fainte  humanité  , 
à  qui  Dieu  a  donné  le  fouverain  pouvoir  de 
juger  les  vivants  &  les  morts  ;  dans  l'appareil 
de  ce  Jugement ,  dans  le  renverfement  des  élé- 
ments ,  dans  l'effroi  de  toute  la  nature. 

Les  Bienheureux  le  verront  dans  un  nouvel 
état  où  il  ne  leur  avoit  point  encore  paru  , 
dans  un  état  de  terreur  &  d'épouvante.  Les  re- 
prouvés en  feront  confondus,  &  ne  pourront 
fupporter  fon  éclat.  Ils  fe  voudront  cacher  dans 
les  abyme$  &  s'enfévelir  fous  les  montagne?.. 
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Que  fèra-ce  des  démons  ,  que  fa  feule  parole 
chaffoit  autrefois  des  corps  qu[ils  pofledoient , 
&  que  fon  fetjl  nom  invoqué  par  les  Fidèles  , 
faifoit  trembler  ?  Que  fera  là  préfence  de  fa 
perfonne  adorable  ?  Que  feront  les  éclairs  qui 
îbrtiront  de  fes  yeux  1  Que  feront  les  feux  de 
fa  colère  qui  paroîtront  fur  fon  vifage  ? 

Alors  toutes  les  créatures  lui  rendront  hom- 
mage, &  s'anéantiront  devant  lui  en  de  profonds 
refpeds.  Ses  ennemis  même  feront  forcés  de 
Fadorer  :  (i)  Tout  genou  fléchira  devant  moi  y  & 
toute  langue  confejfera  que  je  fuis  Dieu. 

Que  diront  alors  les  Juifs  qui  Tont  fait  mou- 
rir ?  les  tyrans  qui  ont  perfécuté  fon  nom ,  ce 
nom  adorable  par  lequel  feul  nous  devons  être 
fauvés  ?  les  apoftats  qui  ont  quitté  fa  foi  \  les 
hérétiques  qui  Font  combattue  ?  les  athées  qui 
fe  font  moqUés  de  fes  myfteres  &  de  fa  Reli- 
gion ?  les  impies  qui  font  outragé  ?  les  mauvais 
Catholiques  qui  l'ont  déshonoré  \ 

Après  cette  adoration  ,  ou  plutôt  dans  cet 
aâe  même  d'adoration  ,  Jefus-Chrift  (2} dé- 
truira tout  empire  ,  toute  domination  &  toute  puif- 
fance  :  maintenant  tout  fc  gouverne  par  les 
puiffances  établies  de  Dieu.  Saint  Thomas  &  les 
Théologiens,  après  faint  Paul ,  reconnoiffent 
de  la  fubordination  dans  les  Anges  pour  le  gou- 
vernement de  TE^life ,  &  même  dans  les  dé- 
mons pour  le  regard  de  la  guerre  qu'ils  fontau^ 
jiommes.  Maisaldrs  ceiTera  Texercice  de  toutes 

(1)  Mihi  fle£letur  omne  genu  ,  &  omnis  lin- 
gua  confitebitur  Dec.  Rolm  14. 

(2)  Cùm  evacuavcrit  omtïçm  princîpatum  Çc 
poteftatem  &  yirtutem.  !•  Cor.  15. 


'sp4-  ÔoStrlne  fpinîueîle 

ces  puiflances  humaines  ,  angéliques,  diaboli- 
ques. Il  n'y  aura  plus  de  Papes ,  pins  d'Empe- 
reurs ,  plus  de  Rois  ,  p'usde  Princes  :  tous  fe- 
ront vaffaux  d'un  feul  fouverain  SJgaeur;  & 
ce  que  TEglife  chante  à  Jefus-Chriftfera  parfai- 
tement accompli,  (i)  Vous  ,  ô  Jcfus-Chrift^  êtes 
le  fcul  Saint ,  le  feul  Seigneur  ,  le  feul  Très-haut  , 
avec  le  Saint- Efptit  en  la  gloire  de  Dieu  le  Pere, 
Les  hommes  n'auront  plus  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés  aux  hommes,  &  d'offrir  à 
Dieu  le  facrifice  d'un  Homme  -  Dieu.  Satan 
n'aura  plus  jamais  le  pouvoir  de  tenter  les  ames.. 
Il  foufFrira  feulement  fes  peines. 

En  même  temps  fe  fera  la  manifeflation  gé- 
nérale des  confcienccs  ,  qui  fera  û  claire  ,  qu  j 
perfonne  n'ignorera  rien  ,  foit  de  la  fienne pro- 
pre ,  foit  de  celle  des  autres.  On  verra  les  grâ- 
ces que  chacun  aura  reçues  &  leur  valeur  , 
avec  Tufage  ou  l'abus  qu'il  en  au:a  fait;  les  ten- 
tations qu*il  aura  eues ,  leur  force ,  leur  durée , 
avec  la  manière  dont  il  les  aura  foutenues  , 
les  péchés  qu'il  aura  commis  ,  leur  griéveté  , 
leurs  circonftances  ,  leur  nombre ,  toutes  les 
aftions ,  les  penfées  ,  les  afFeftions,  les  defirs  , 
&  jufqu'aux  moindres  mouvements  du  cœur. 
Maintenant  nous  fommes  maîtres  du  fecret  de 
notre  cœur  ;  nous  le  pouvons  tenir  caché  ,  & 
perfonne  ne  le  peut  connoître,  fi  nous  ne  vou- 
lons bien  le  lui  déclarer  ;  mais  alors  il  n'y  aura 
plus  de  fecret.  Les  plus  profonds  replis  des 
cœurs  feront  mis  en  évidence  devant  celui  qui 
eft  la  lumière  du  monde. 

(i)Tu  folus  fanftus,  tu  folus  Domînus^tu  folus 
altiflimus  Jefu-C.  cum  fanûo  Spiritu  in  gloria 
Dei  Patris^ 
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Tout  fe  terminera  par  la  fentence  que  le 
fouverain  Juge  prononcera  fenfiblement  par  la 
bouche  de  fa  fainte  humanité.  Sentence  irrévo- 
cable ,  &  qui  fera  le  partage  des  Elus  &  des 
réprouvés.  Sentence  de  vie  éternelle  pour  les 
uns  &  de  mort  pour  les  autres. 

Après  cette  Sentence  toutes  les  créatures 
prenant  le  parti  de  Dieu  ,  s'armeront  pour 
l'exécution  de  fes  vengeances  ,  &  tous  fes  def- 
feins  étant  accomplis  ,  le  cours  desfiecles  fini- 
ra ,  le  temps  ira  fe  perdre  dans  le  fein  de  l'éter- 
nité. Le  règne  temporel  de  Jefus-Chrift  cédera 
la  place  à  fon  règne  éternel  :  (i)  &  tous  les 
êtres  étant  abfolument  fournis  â  fon  pouvoir ,  il 
remettra  fon  Royaume  à  Dieu  fon  Pere ,  &  il  saf-' 
fujettira  lui-même  à  celui  qui  lui  aura  àjfujetti  tou* 
tes  chofes  ,  afin  que  Dieu  foit  tout  en  tous, 

C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

De  la  fainte  Vierge, 
Article  I. 

Des  grandeurs  de  la  fainte  Vierge. 

LA  dignité  de  Mere  de  Dieu  eft  quelque 
chofe  de  fi  grand,  que  la  fainte  Vierge  ne 
là  comprend  pas  elle-même.  Nous  en  pouvons 
concevoir  quelque  idée  par  les  confidérations 
Suivantes. 

I.  Quelle  préparation  la  fainte  Vierge  ap- 

(i)  Chmautem  fubjeila  fuerint  illi  omnia ,  tune 
&  ipfe  filius  fubjeûus  erit  ei  qui  fubjecit  fibi 
^mnia  ,  \xi  fuDçus^  omniçi  in  omnibus,  i»  Cor.  1 5» 
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porta  à  cette  augufte  dignité.  Ce  fut  en  vue  de 
la  maternité  divine  que  Dieu  TafFranchit ,  non- 
feulement  du  péché  originel ,  mais  encore  de 
l'obligatîon  de  le  contrafter  ,  &  que  dès  le  pre- 
mier inftant  de  fon  être  il  lui  donna  plus  de 
grâces  qu'à  tous  les  Anges  &  à  tous  les  hommes 
cnfemble.  Or  à  chaque  moment  multipliant fes 
grâces  &  fes  mérites  au  double  ,au  triple  &  en 
de  certaines  rencontres,  comme  dans  fa  pré- 
fentaîion  ,  au  quadruple ,  il  n'eft  prefque  pas 
concevable  combien  elle  croiffoit  en  grâce  & 
en  mérite  en  un  feul  jour.  A  quel  comble  montâ- 
t-elle donc  à  quatorze  ans  \  &  quelle  pureté  , 
quelle  charité  ,  quelles  vertus  acquit-elle  par 
une  fi  fidèle  &  fi  admirable  correfpondance  à 
ha  grâce  ?  Tout  cela  ne  fut  que  la  difpofirion  à 
!a  maternité  divine  ,  qu'elle  devoit  mériter 
d'un  mérite  de  bienféance. 

II.  Cette  dignité  eft  comme  infinie  ,  tout  au- 
trement que  la  lumière  de  gloire,  puifque  celle- 
ci  eft  plws  ou  moins  excellente  félon  les  divers 
degrés  de  mérite.  Mais  il  ne  peut  y  avoir  de 
plus  ou  de  moins  dans  Tunion  hypoflatique  ni 
dans  la  maternité  divine.  Comme  Tune  &  l'au- 
tre eft  unique  en  fon  efpece  &  incommunica- 
ble à  tout  autre  qu'à  Jefus  &  à  Marie  ,  il  ne 
peut  y  en  avoir  d'autres  pareilles  plus  parfaites. 
On  ne  peut  concevoir  d'autre  mere  plus  excel- 
lente que  la  mere  de  Dieu  ,  ni  d'autre  merc  de 
Dieu  que  Marie. 

III.  Toutes  fortes  de  grandeurs  ,  de  grâces? 
de  prérogatives  font  dues  à  cette  Mere  Vierge, 
fon  Fils  qui  eft  Dieu  ,  étant  obligé  même  par  un 
devoir  naturel  de  l'aimer.  Or  qu'eft-ce  qu'être 
taaturellement  aime  de  Dieu  î  De  là  les  Théo4 

logien^ 
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logiens  concluent  que  toutes  les  faveurs  qui 
ont  été  communiquées  à  quelque  créature  que 
ce  foit  ,  ont  été  faites  à  la  fainte  Vierge,  hor-; 
mis  celles  qui  n'étoient  pas  de  la  bienféance 
fon  fexe  ou  de  fon  état  ,  comme  la  Prêtrife  ,  le 
miniftere  de  TApoflolat  ,  le  gouvernement  de 
TEglife.  Ainfi  quelques-uns  eftimentqu  au  mo-! 
ment  de  Tincarnation  elle  eut  une  claire  vifion 
de  celui  qu'elle  concevoit ,  &  de  Dieu  fonPere^ 
&  de  leur  mutuel  amour  qui  eft  le  Saint-Efprir: 

IV.  Ceft  fur  la  maternité  dtvine  que  font 
fondés  ces  grands  titres  de  Reine  ,  de  Dame 
de  Médiatrice ,  d'Avocate  ,  qui  marquent  ou 
l'autorité  fouveraine  qu'elle  a  fur  les  créatures  ^ 
ou  le  pouvoir  de  fon  interceffion  auprès  de 
Dieu. 

V.  Cette  dignité  de  Mere  de  Dieu  mérite  ua 
culte  fmgulier  ,  qu'on  appelle  hyperdulie^  &  qui 
n'eft  dû  qu'à  la  fainte  Vierge  ,  ne  pouvant  être 
rendu  à  toute  autre ,  qui  fans  être  Mere  de 
Dieu  ,  auroit  autant  de  grâce  ,  &  de  fainteté 
qu'elle  ,  fi  cela  étoit  poffible. 

Article  IL 

Que  la  fainte  Vierge  efl  l^unique  en  chacune  de  fis- 
alliances  avec  les  trois  Perfonnes  de  la  fainu 
Trinité* 

(i)  Ma  colombe  efl  V unique. 

I.  Elle  eft  l'unique  en  qualité  de  Mere  du  Fils  ; 
puifqu'elle  eft  véritablement  &  proprement  fa 
Mere  ,  &  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'une  feulô 
Mere  de  Dieu. 

(0  Una  eft  columba  mea.  Cant.  6. 

9^ 
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i^JH.'ElIe  eft  Tunique  en  qualité  de  fille  du  Pere  ; 
pùîfqîié  fon  adoption  eft  tout-à-fait  finguliere, 
&  qu'elle  feule  entre  les  enfants  de  Dieu  a  été 
aiifli-tôt  adoptée  que  conçue. 

m.  Elle  eft  Tunique  en  qualité  d'Epoufe  du 
Saint- Efprit ,  puifqu'elle  feule  a  contraftéavec 
lui  au  nom  de  toute  la  nature  humaine  ,  un 
làcré  mariage,  pour  être  Mere  d'un  Homme- 
Dieu  ,  fans  ceffer  d'être  Vierge. 

La  cérémonie  de  ces  faintes  époufailles  fefit 
publiquement  dans  le  Temple,  lorfque  lafainte 
Vierge  y  fut  préfentée. 

'  Que  cette  qualité  eft  grande  &  qu'elle  em- 
porte avec  elle  de  grands  avantages  !  Quelle 
participation  de  biens  de  ce  divin  Epoux  \ 
quelle  plénitude  de  fes  dons  !  quelle  fainteté  î 
Jamais  QQntfdxntt  Epoufe  n'a  réfifté  aux  mou- 
vements du  Saint- Efprit.  Jamais  elle  n'a  fait  une 
feule  aâion  dont  le  principe  ne  fût  pas  le  Saint- 
Efprit.  Hélas  î  que  nous  fommcs  éloignés  de 
cette  fidélité  !  Nous  fommes  dans  de  perpétuel- 
les réfiftances  à  Tefprit  de  Dieu.  Nous  ne  fui- 
vons  que  nos  inclinations.  Nous  rejettons  tous 
chaque  jour  mille  grâces ,  &  nous  tenons  les 
4o.ns  du  St.  Efprit  dans  une  honteufe  captivité.. 

^       Article  IIL 

La  gloire  de  la  fainte  Vierge  dans  rincar nation^ 
§.  I. 

'  C*eft  dans  le  chafte  fein  de  Marie ,  que  fe 
font  vues  les  plus  grandes  merveilles  du  temps 
'&  de  Tèternité  ^  un  Dieu  îiomm^e,  un  Dieu 
adorant  Dieu  ,  un  Dieu  ferviteur  de  Dieu  ,  un 
Dieu  enfant  3  un  Dieu  revêtu  d'un  corps  mov» 
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tel  ,  &  de  toutes  lesfolblefles  des  hommes  ;  ua 
Dieu  en  état  de  viâime ,  un  homme  Fils  du 
Dieu  vivant ,  un  enfant  le  fruit  d'une  mere 
vierge. 

§.  IL 

Le  Verbe  inearné  a  toujours  retenu  la  fubf-i 
tance  du  corps  que  le  Saint-Efprit  lui  avoit 
formé  du  très-pur*  fang  de  la  fainte  Vierge  au 
moment  de  llncarnation.  Ce  que  les  aliments 
dont  it  fe  nourrilToit  comme  les  autres  hommes 
y  ajoutèrent  depuis  5  fe  eonfumoit  comme  dans 
le  refte  des  hommes.  Suarez  eft  decefentîment,' 
&  la  fainte  vierge  apparoiffant  un  jour  à  faint 
Ignace  lorfqu'il  étoit  à  TAutel ,  lui  dit  qu'il  y; 
avoit  là  une  portion  de  Ja  fubftance  dans  Is 
faint  Sacrement. 

§.  1 1 1. 

Que  rincarnation  du  Fiîs  de  Dieu  eft  glo- 
rieufe  à  la  fainte  Mere  ,  &  que  l'union  qu'elle: 
eut  avec  lui  pendant  les  neuf  mois  qu'il  demeura 
dans  fes  entrailles,  lui  a  été  avantageufe  !  il 
lui  étoit  uni  comme  le  fruit  à  Tarbre  qui  le, 
porte.  Il  ne  vivoit  que  dépendamment  d'elle 
&  que  de  la  fubftance  qu'il  tiroit  d'elle. 

Mais  quelles  communications  lui  faifoit-iJ  ré-! 
ciproquement?  quels  étoient  les  entretiens  mU'n 
tuels  de  Tame  du  Fils  &  de  celle  de  la  Mere  ?  J.  C* 
la  difpofoit  par  une  profufion  de  grâces  à  être 
la  mere  de  fon  Corps  myftique  ,  comme  elle 
étoit  mere  de  fon  Corps  naturel  :  car  il  vouloic 
que  nous  reçuffions  par  elle  la  vie  de  refprit^^ 
comme  il  avoit  reçu  par  elle  la  vie  du  corps  ^ 
que  nous  dépendiffions  d'elle  j  ojr  l'entretiera 
&  pourTaccroifferaent  de  notre  vie  fpirituelle  ^ 

Ce  a 
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comme  il  en  dépendoit  pour  Tentretlen  &  pour 
l'accroiffement  de  fa  vie  corporelle. 

Entrons  dans  les  fentiments  de  notre  Sei- 
gneur à  régard  de  fa  mere,  qui  eft  auffi  la 
nôtre.  Agréons  la  dépendance  qu'il  veut  que 
nous  ayons  d'elle  ,  &  par  cet  humble  &  amou- 
reufe  dépendance ,  honorons  celle  qu'il  en  a 
hien  voulu  avoir  lui-même. 

'^jf^  'hx^ 

SECTION  II. 

Vamour  de  notre  Seigneur. 

^  i=g:ji^:=r===r3)tgg 

CHAPITRE  I. 
i.cî  raifons  d'aimer  notre  Seigneur  en  lui-même^ 

%'  I. 

Toutes  les  raifons  imaginables  nous  portent 
à  aimer  &  à  honorer  la  fainte  humanité  de 
Jefus-Chrift  ,  autant  que  nousenfommes  capa- 
bles. Voici  les  principales. 

I.  Cet  homme  ,  qui  eft  uni  à  la  perfonne 
du  Verbe,  eft  le  Fils  de  Dieu  ,  (i)  6*  furpaffc 
d'autant  plus  les  Anges  en  excellence  ,  que  le  nom 
qu'il  a  reçu  eft  différent  du  leur.  Car  qui  eft  I^Ange 
à  qui  Dieu  ait  jamais  dit  :  Vous  êtes  mon  fils ,  je 
vous  ai  engendré  aujourd'hui.*..,,  aj^eyeii^-vams  à  ma 

(i)  TambmeHor  angelîs  effeâus  quantb  diffe- 
fentîus  pr»  iliis  nomen  haereditavit.  Cui  emm  dixit 
aliquandoangelorum:  Fiiius  meus  es  tu  ^  Ego  hodie 
g€Qui  te»*.  Sede  à  dsiitris  mei»  \  Hebr,  u 
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^^oite  ?  Il  doit  donc  être  honoré  du  même  hon^ 
neur  qui  fe  rend  à  Dieu.  Le  culte  de  Dieu  & 
celui  de  THomme-Dieu  ne  font  point  deux 
cultes  différents  ;  ce  n'eft  qu'un  même  :  auffi 
depuis  que  le  Fils  de  Dieus'eft  incarné  ,  TEglife 
joint  par  tout  au  culte  de  Dieu  ,  celui  del'Hom- 
me-Dleu.  Saint  Paul  met  prefque  toujours  en* 
femble  dans  fes  Epîtres  ,  Dieu  &  JeJusXhrifl  ^ 
Dieu  le  Pere^  &  le  Seigneur  Je  fus  ,  &  faint  Ignace 
dans  nos  Conftitutions ,  dit  fans  cefle  ,  Dieu  & 
notre  Seigneur. 

II.  Il  a  demandé  à  Dieu  fon  Pere  d  être  ho- 
noré :  (i)  Mon  Pere  y  l'heure  ejl  venue  ,  glorifie^ 
votre  Fils  ,  afin  que  votre  Fils  vous  glorifie.  Sa 
requête  a  été  exaucée  ;  Dieu  lui  a  promis  le 
refpeâ  &  les  adorations  des  peuples.  C'efl:  à 
nous  à  accomplir  cette  promefTe  de  Dieu  le 
Pere.  Elle  dépend  de  nous  en  fon  e.sécution. 

III.  Dieu  le  Pere  Ta  lui-même  le  premier  ho- 
noré ;  avant  fa  venue  au  monde  ,  par  les  céré- 
monies de  Tancienne  Loi  infatuées  pour  repré- 
fenter  les  Myfteres  de  l'Homme- Dieu  ;  pen- 
dant fa  vie  mortelle,  par  l'éclat  de  fes  mira* 
des  8:  par  les  preuves  inconte^ables  de  fa 
divinité  ;  après  fa  mort,  par  la  manifeftation 
de  fa  gloire  dans  tout  l'univers,  par  la  prédica- 
tion de  fon  Evangile  &  par  la  fondation  de  foa 
Eglife;  par  le  fang  des  Martyrs  répandu  pour 
la  confeflion  de  fa  foi  ,  par  les  plus  grands  & 
les  plus  faints  perfonnages  de  la  loi  nouvelle , 
qui  tous  font  les  images  des  grandeurs  &  de 
la  faintetè  du  Fils  de  Dieu ,  comme  ceux  de 

(i)  Pater ,  vçnlt  hora  :  clarifica  fiJîum  tuum  j,ut 
filiuâ  tuus  dariâcet  te,  Joan.  iji 
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rancîenne  loi  en  avoient  été  les  figuresJ 
IV.  Dieu  veut  que  nous  l'honorions ,  &  c'eft 
pour  cela  qu'il  lui  a  mis  entre  les  mains  tout 
fon  pouvoir  &  tous  fes  droits  ;  qu'il  l'a  établi 
Chef  des  Anges ,  Médiateur  &  Sauveur  des 
hommes  ,  Juge  des  vivans  &  des  morts  ;  qu'il 
a  rendu  notre  falut  dépendant  de  lui  ,  &  qu'il 
Ta  fait  arbitre  de  notre  fort  pour  une  éternité. 
Quand  Dieu  eut  créé  les  Anges ,  il  leur  ma- 
nifefta  le  deffein  de  l'incarnation ,  &  leur  pro- 
pofa  THomme-Dieu  à  adorer  ,  voulant  que  leur 
éternelle  félicité  fût  dépendante  de  lui.  La  gloire 
des  bons  Anges  ,  eft  la  récompenfe  des  hom- 
mages qu'ils  rendirent  au  Verbe  incarné.  La 
damnation  des  mauvais  Anges  eft  le  châtiment 
du  refus  qu'ils  firent  d'adorer  un  Dieu  fait 
homme. 

(i)  Tout  ejî  â  vous  ^  dit  faint  Paul  aux  Co- 
rinthiens ,  &  vous  êtes  à  Jefus-Chrift  ,  &  Jefus- 
Chr'ifl  eft  à  Dieu,  Voilà  l'ordre  du  fervice  &  de 
la  gloire  que  Dieu  veut  tirer  des  créatures  pour 
être  dignement  fervi  &  glorifié.  Il  veut  que  fon 
Fils  le  ferve  &  l'honore  ;  que  les  hommes  fer- 
vent &  honorent  fon  Fils;  que  tout  l'univers 
s'emploie  au  fervice  des  hommes.  Le  Fils  de 
Dieu  rend  à  fon  Pere  un  honneur  éternel  & 
infini.  Toutes  les  créatures  de  l'univers  nous 
rendent  fans  ceffe  une  infinité  de  fervices  ,  & 
fe  confument  à  nos  ufages.  Voilà  le  modèle  & 
la  mefure  de  ce  que  nous  devons  faire  poiïr 
notre  Seigneur  ;  nous  le  devons  honorera  pro- 
portion comme  il  honore  Dieu.  Nous  le  devons 

(i )  Omnia  veftra  funt.  Vos  autem  Chriftij  Chrif; 
tus  âutem  Deif  i^Xor*  3. 
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fervir  comme  toutes  les  créatures  tious  fervent;. 
&  nous  nous  devons  confumer  dans  fon  fervice 
comme  elles  fe  confument  dans  le  nôtre. 

V.  Dieu  ne  nous  aime  qu'en  Jefus-Chrift  ^ 
&  s*il  nous  regarde  hors  de  fon  Fils ,  comme 
il  ne  voit  en  nous  que  des  péchés  ,  il  ne  nous; 
prépare  que  des  fupplices. 

VI.  Jefus-Chrift  eft  la  porte  &  la  voie  pour 
aller  à  Dieu.  Plus  nous  nous  attachons  à  lui  , 
plus  nous  avançons  dans  la  perfeélion.  Le  pre- 
mier des  Martyrs  voyant  les  Cieux  ouverts^  6* 
Jefus  qui  était  débouta  la  droite  de  Dieu  ^s'adreffe 
au  Fils  de  Dieu  &  non  pas  au  Pere,  parce  que 
le  Fils  eft  la  voie  &  Tunique  voie  pour  aller 
au  Pere. 

Ainfi  nous  ne  parviendrons  jamais  à  une 
grande  perfeétion  ,  fans  une  grande  dévotion 
à  notre  Seigneur ,  parce  que  Dieu  a  réfoîu ,  par 
un  décret  éternel  ,  que  perfonne  n'entreroit 
dans  fes  grandeurs  ,  que  par  Jefus-Chrift  qui 
en  eft  la  porte.  Mais  quand  uneame  s'eftbien 
exercée  dans  l'amour  &  dans  l'imitation  du 
Verbe  intarné>  Dieulattire  aux  dégrés  les  plus 
éminenrs  des  vertus  &  des  communications  di- 
vines ;  &  qu?nd  il  a  une  fois  pris  poffeflîon  de 
Fintérieur  ,  &  qu'il  y  a  établi  fa  demeure  ,  de- 
là ii  gouverne  tout  Thomme  intérieur  &  exté- 
rieur ,  l'efprit,  le  cœur  ,  l'imagination,  Tappê- 
tit  5  les  yeux  ,  la  langue ,  tous  les  fens.  Plus 
Jefus-Chrift  eft  au-dedans,  plus  il  parôk  au- 
dehors  ,  l'extérieur  fe  revêtant  des  perfections 
de  l'intérieur  ,  ou  plutôt  la  grâce  intérieure  re- 
isi'liffant  jufques  fur  le  corps  ,  de  même  à  pro- 
portion que  dans  le  myftere  de  la  transfigu- 
ration 3  la  gloire  de  Tarae  bienheureufe  rejaii- 
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lit  fur  le  corps  d'une  manière  fenfible  &  merr 

veilleufe. 

VII.  Tout  le  bien  que  nous  feifons ,  c'eft 
JefuS'Chrift  qui  le  fait  en  nous.  On  peut  dire  , 
qu'il  a  fait  en  quelque  façon  ,  toutes  les  bonnes 
œuvres  des  Saints,  puifqu'illeur  en  a  donné  la 
penfée  ,  qu'il  l'a  eue  le  premier ,  &  qu'il  Ta  eue 
pour  eux  ;  &  qu'ils  ne  les  ont  entreprifes , 
que  par  le  mouvement  defon  efprit ,  qu'ils  ne 
les  ont  exécutées  que  par  lefecours  de  la  grâce. 
Ainfi  quand  on  fait  la  fête  de  quelque  Saint  ,on 
fait  la  fête  de  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  l'auteur  de 
toute  la  fainteté  des  Saints. 

Enfin  nous  fommes  Chrétiens,  &  notre  pro- 
fellion  eft  d'adorer  Jefus-Chrift  &  de  lui  dé- 
vouer nos  refpeâs  ,  notre  amour  ,  &  notre 
obéiflance. 

Qu^  celui  donc  qui  ri  aime  pas  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  foit  an  a  thème,  (i) 

§.  II. 

Nous  devons  confulter  notre  Seigneur  fur 
toutes  les  chofesquifepréfentent  à  notre  choix, 
&L  confidérer  quel  prix  elles  ont  dans  fon  cœur; 
car  il  faut  bannir  de  notre  cœur  tout  ce  que 
nous  trouverons  qui  n'a  point  de  lieu  dans  le 
cœur  de  Jefus. 

S.    I  I  1. 

Le  Saint'Efprit  a  parlé  par  les  Prophètes  ,  & 
par  les  Apôtres  ,  mais  comme  il  peut  parler 
à  l'infini  toujours  plus  excellemment  &  plus  for- 
tement ,  ayant  pour  organe  le  Verbe  incarné  ^ 

(1)  Si  quis  non  amat  Dominum  noftrum  Jefum 
Chriftum  fit  anathema,  /»  Co^r,  i6. 

iî 
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'îl  a  parlé  de  la  manière  la  plus  parfaite  &  la 
|)lus  forte.  Ainfi  nous  devons  avoir  une  eftime 
&  une  affeâion  toute  particulière  pour  les  pa- 
roles de  notre  Seigneur ,  qui  font  rapportées 
dians  TEvangile* 

CHAPITRE  IL 

Xes  ralfons  d'aimer  notre  Seigneur  au  faint  Sdf^ 
crement  de  P Autel. 

Article  I. 

Les  merveilles  de  rEuckariflie  ,  &  en  partlculté^ 
des  efpeces  jacramentelles. 

S.  I. 

Notre  Seigneur  nous  a  laiffé  fon  Corps  dans 
la  fainte  Euchariftie  ,  pour  y  être  le  mé- 
morial de  fa  Paflion ,  le  facrifice  de  nos  Autels  „ 
&  la  nouriture  de  nos  ames.  Dans  ce  myftere 
de  foi ,  Jefus-Chrift  fe  donnant  à  nous  ,  cacho 
à  nos  yeux  &  à  nos  fens  le  préfent  qu'il  nous 
fait  :  cet  éclat  de  beauté,  de  Majefté  ,degloîr 
re  ,  qui  ravit  les  Bienheureux-;  ces  tréfors , 
ces  richeffes  ,  &  ces  infinies  perfeâions  ,  que 
les  Anges  admirent  ;  cette  odeur  de  fon  Corps 
glorieux ,  qui  embaume  tout  le  Paradis  :  mais  la 
foi  fuppléant  au  défaut  de  nos  fens ,  doit  faire 
que  nous  demeurions  auffi  ravis  d'étonnement, 
auffi  tranfportés  d'amour  &  de  joie  à  la  vue  de 
ce  divin  myftere  ,  que  fi  ce  qu'il  cache  nous 
jétoit  fenfible. 

Nous  ne  devrions  vouloir  ni  voir,  niad^ 

Dd  ^ 
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mirer  autre  chofe  fur  la  terre  ,  que  le  faîntSà-^ 
crement.  Si  Dieu  même  étoit  capable  d'admira- 
tion ,  il  n'admireroit  que  ce  myftere  ,  &  celui 
de  rincarnation.  Pour  nous  ,  qu'admirons? 
nous  ?  rhonneur  ,  les  talens  humains  ,  d'autres 
bagatelles  viles  &  méprifables  ,  qui  nous  rem- 
pliront un  jour  de  confufion  ,  quand  à  l'heure 
de  la  mort  nous  verrons  comment  nous  aurons 
traité  notre  Seigneur  dans  la  fainte  Euchariftie. 
Les  Prêtres  fur-tout  ne  devroient  refpirer  que 
cet  adorablé  Sacrement ,  dont  ils  font  les  Mi- 
niftres  ;  ils  ne  devroient  penfer  à  autre  chofe, 
autant  que  cela  eft  poflible. 

§.  1 1. 

Ce  miracle  des  efpeces  féparées  de  leur  fu- 
jet  dans  la  fainte  Euchariftie  ,  eft  inoui.  Jamais 
il  n'y  en  eut  de  pareil  dans  l'ancienne  loi.  Ce 
miracle  en  doit  produire  en  nous  un  fembla- 
bîe  ,  fçavoir  ,  la  féparation  de  nos  mauvaifes  in- 
clinations ,  &  de  nos  habitudes  vicieufes ,  d'avec 
notre  ame,  à  laquelle  on  peut  dire  qu'elles  font 
en  quelque  manière  auflî  attachées  ,  que  les 
accidens  à  leur  fubftance.  La  parole  de  Dieu 
opère  tous  les  jours  fur  nos  Autels  dans  le 
iaint  Sacrement  ce  premier  miracle  ;  &  elle 
opéreroit  auffi  en  nous  le  fécond  ,  qui  eû  la 
fin  du  premier  ,  fi  nous  lui  étions  obéiffans  , 
&  fi  nous  coopérions  avec  la  grâce  ,  dont  nous 
avons  la  plénitude  dans  le  faint  Sacrement. 

Cet  effet  miraculeux  s'eft  opéré  dans  plu- 
fieurs  Saints  ,  qui  par  la  Communion  fe  font 
admirablement  dégagés  de  leurs  défauts  ,  &de 
la  corruption  du  vieil  homme.  Nos  chûtes  & 
nos  miferes  ne  nous  doivent  pas  empêcher  d'efe 
pérer  qu'il  ^'opérera  en  nous. 
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Dieu  nous  laiffe  quelquefois  fuccomber  fous 
lé  poids  de  nos  foibleffes  ,  &  fentir  les  plus  dan- 
gereufes  plaies  du  péché  ,  pour  nous  faire  con- 
noître  ce  que  nous  fommes  de  nous-mêmes. 
De  forte  que  nous  voyant  enfuite  délivrés  de 
nosmiferes,  nous  foyons  convaincus  ,  que 
c*eft  à  la  grâce  ,  &  à  la  pure  miféricorde  de 
notre  Seigneur  ,  que  nous  en  fommes  redeva- 
bles ,  &  non  pas  à  notre  travail.  Ainfi  nous 
ne  devons  jamais  défefpérer  d'arriver  à  la  per- 
fedion  ,  ni  mettre  des  bornes  aux  deffeins  de 
Dieu ,  nous  contentant  d'un  certain  dégré,  fan^ 
afpirer  à  un  plus  haut. 

Article  IL 

Vexcellcnce  du  Corps  de  N.  Seigneur» 

L'amour  que  notre  Seigneur  nous  témoigné 
danslefaint  Sacrement ,  nous  obligea  confidé- 
rer  fouvent  avec  plaifir  les  merveilleufes  ex- 
cellences de  ce  Corps  facré  ,  qu'il  nous  adonné 
pour  être  la  nourriture  de  nos  ames. 

La  première  eft  fondée  fur  l'union  hypofta- 
tique ,  en  vertu  de  laquelle  il  efl:  adorable  ;  & 
tout  ce  qui  peut  orner  un  corps  dans  l'ordre  de 
la  nature ,  &  dans  celui  de  la  grâce ,  dans  le  temps 
&  dans  réternité  ,  lui  eft  dû. 

La  deuxième  fe  tire  de  la  grandeur  &  de  la 
dignité  de  Tame  ,  qui  étant  pleine  de  toutes  les 
grâces ,  Se  de  toutes  les  perfeâions  que  l'union 
hypoftatique  emporte  avec  elle  ,  doit  ennoblir 
le  corps  à  proportion. 

La  troifieme  provient  des  aâions  de  Tame  ; 
defquelles  ce  facré  Corps  a  été  Torgane  ^  met- 
tant même  à  part  l'union  hypoftatique.  Car  û 

Dd  a 
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les  Corps  &  les  Reliques  des  Saints  nous  ïon£ 
vénérables  pour  avoir  fervi  à  leurs  faintes  ac-; 
tions ,  que  dirons-nous  de  ce  Corps  divin ,  qui 
a  été  rinftrument  d'une  infinité  d'aftions ,  dont 
la  moindre  rendoit  à  Dieu  un  honneur  infini? 

La  quatrième  fe  prend  de  la  manière  toute 
miraculeufe  dont  ce  Corps  fut  formé  par  \t 
Saint-Efprit ,  dans  les  chaftes  entrailles  de  la 
fainte  Vierge  ,  &  delà  manière  dont  il  eft  pro- 
duit fur  nos  Autels  par  la  toute-puiffance  de 
Dieu. 

La  cinquième  eft  d'avoir  été  animé  d'une  vie 
divine ,  &  d*une  vie  glorieufe  &  béatifique. 

La  fixieme  ,  de  ce  qu'en  lui  fe  font  accom- 
plis les  grands  myfteres  de  notre  Rédemption 
&  que  par  fa  mort  Dieu  a  fauvé  le  monde. 

La  feptieme,  de  ce  qu'il  eft  maintenant ,  à 
proprement  parler  ,  le  feul  facrifice  de  la  nou- 
velle Loi  ;  &  que  tous  les  facrificesde  l'ancienne 
Loi  n'ont  été  agréables  à  Dieu,  que  parle  rap- 
port qu'ils  avoient  à  celui-ci,  comme  en  étant 
les  figures. 

La  huitième,  de  ce  qu'il  eft  le  principal  inf- 
trument  de  la  fanélification  des  ames  ,  foit  en- 
tant que  viftime  offerte  à  Dieu  en  perpétuel 
facrifice  pour  tout  le  genre  humain  ,  foit  en- 
tant que  Sacrement  inftitué  pour  entretenir 
en  nous  la  vie  de  la  grâce  ,  &  pour  nous  con- 
duire à  celle  de  la  gloire.  C^/^^i  qui  mange  ma 
chair  ,  &  boit  mon  fang  ,  a  la  vie  éternelle  ,  6»  jç 
h  rejjitfciterai  au  dernier  jour  ;  car  ma  chair  ejl 
véritablement  viande  ,  &  mon  fang  efl  véritable^ 
ment  breuvage.  Paroles  admirables  dont  le  fens 
ne  fera  jamais  parfaitement  entendu  que  dans 
le  Ciel. 
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Article  III. 

€^ut  la  préfence  Euchariflique  de  notre  Seigneur 
nous  ejî plus  avant a^eufe  ,  que  fa  préjence  [en^ 
Jîble  ne  fut  aux  Juifs, 

Il  eft  vrai  que  la  préfence  corporelle  &  fen- 
fible  de  notre  Seigneur  pendant  qu'il  vivoit 
au  monde  ,  étoit  une  grâce  ineftimable  ;  voir 
un  Dieu  converfant  vifiblemenr  avecleshom- 
mes  ,  Tentendre  parler,  lui  voir- faire  des  mi- 
racles ,  voir  éclater  fur  fon  vifage  les  traits  de 
la  majefté  divine,  fa  bonté  ,  fa  douceur  ;  le  lo- 
ger ,  lui  donner  à  manger  ,  traiter  familière- 
ment avec  lui  ;  c'étoit  un  bonhdur  qui  pou- 
rvoit, ce  me  femble  ,  caufer  de  la  jaloufie  aux 
'Anges.  Mais  j'ofe  dire  qu'il  nous  eft  bien  plus 
avantageux  de  l'avoir  avec  nous  de  la  manière 
que  nous  l'avons  invifiblement  préfent  dans 
la  fainte  Euchariftie  ;  &  c'eft  en  ce  fens  que 
quelques  Pères  expliquent  ces  paroles  de  faint 
Jean  ,  Que  Jefus  ayant  aimé  les  fiens  qui  ètoient 
dans  le  monde  ,  il  les  aima  jujques  à  la  jC/i.  C'eft- 
à-dire  ,  que  Tamour  qu'il  marqua  à  fes  Difci- 
pies  ,  inftiîuant  le  faine  Sacrement  la  veille  de 
fa  mort ,  furpaffa  celui  qu'il  leur  avoit  témoi- 
gné en  les  retenant  auprès  de  lui  durant  fa  vie* 

Car  premièrement  dans  le  myftere  de  l'Eu- 
chariftie  ,  il  fembie  étendre  celui  de  Flncarna- 
tion  à  un  chacun  des  Fidèles  aufquels  il  s'unit , 
&  il  nous  rend  cette  même  nature  qu'il  a  dai- 
gné prendre  de  nous  ;  mais  avec  cet  avantage, 
que  l'ayant  prife  dans  fa  baffeffe  &  dans  fes  mi- 
feres,  il  nous  la  rend  finguliérement  élevée  & 
unie  à  Dieu  ,  pour  nous  y  unir  auffi ,  &  pour 
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nous  élever  au  plus  haut  point  de  grandeur  & 

de  gloire  où  nous  puiflions  monter. 

11  eft  ici  jour  &  nuit  comme  une  hoftie  vi- 
vante devant  les  yeux  de  fon  Pere  ,  appalfant 
fa  colère  ,  &  farisfaifar.t  à  fa  Juftice  ,  commu- 
niquant la  vie  de  la  grâce  ,  &  la  femence  de  celle 
de  la  gloire  ,  à  ceux  qui  s'approchent  dignement 
de  lui.  De  forte  que  nous  devons  nous  le  re- 
préfenter  fur  nos  Autels  ,  continuant  d'offrir 
à  Dieu  le  facrifice  de  fa  mort  ,  pour  les  mêmes 
fins  pour  lefquelîes  il  l'offrit  fur  le  Calvaire  , 
le  facrifice  de  l'Aurel  étant  la  figure  de  celui 
delà  Croix  ,  mais  une  figure  qui  efl  elle-même 
ce  qu'elle  repréfente,  N'eft-ce  pas  là  pour  nous 
lin  avantage  bien  plus  coofidérable  ,  que  nelei 
fut  pour  les  Juifs  la  pré(ence  vifible  de  Jefus- 
Chrift,  de  laquelle  ,  à  caufe^  de  leur  mauvaifç 
difpofitlon  ,  ils  tirèrent  fi  peu  de  fruit  \ 

il.  Ils  ne  ravoiewt  qu'en  un  lieu.  S'il  étoit 
à  Jèrufalem  ,  il  n'étoit  pas  à  Nazareth  ;  Se 
même  à  Jèrufalem ,  fi  eu  le  voyoit  d^ns  le 
Temple,  on  ne  le  voyoit  pas  dans  un  autre- 
endroit  de  la  Ville.  Ici  nous  l'avons  en  même^ 
temps  par-tout  dans  toutes  nos  Eglifes. 

IIL  Ils  ne  l'avoient  qu'en  de  certains  temps 
pour  quelques  jours,  pour  quelques  heures.. 
Tout  le  temps  qu'ils  l'eurent  nefa.it  pas  trente- 
quatre  années  complètes  ,  &  encore  pendant 
trente  années  entières  il  fut  ignoré  prefque  de 
tout  le  monde.  Ici  nous  l'avons  à  toute  heure, 
)our  &  nuit  :  depuis  combien  de  fiecles  ?  Ajou- 
tez-y ceux  qui  viendront  dans  la  fuite  des  temps. 

IV.  Ils  ne  le  voyoient  qu'extérieurement 
des  yeux  du  corps  ,  &  ordinairement  fans  fruit. 
Nous  voyons  içides  y çux  de  l'efprit  ,fon  corps,, 
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fon  fang  ,  1  on  ame  ,  fa  divinité  ,  &  toujours 
avec  le  mériu^  des  aftesde  foi ,  d'adoration  ^  & 
des  autres  vei'tus  que  fa  préfence  nous  infpire. 

V.  Il  ne  leur  paroiffoit  qu'en  état  dénature. 
Nous  l'avons  ici  préfent  en  état  de  pure  grâce  , 
&  pour  opérer  on  nous  tous  les  effets  de  Ja 
grâce  ,  qu'il  eft  am^  peu  poflible  de  compter, 
que  les  étoiles  du  c;el,  les  feuilles  des  arbres  , 
&  les  grains  de  fable  de  la  mer. 

VI.  Us  ne  jouiffoisent  de  lui  ,  que  par  les 
fens  ;  nous  en  jouifforiS  ici  d'une  manière  bien 
plus  intime  ,  qui  eft  au-iieffus  des  fens.  Il  vient 
en  nous  ,  il  unit  fon  coî  ps  &  fon  ame  à  notre 
corps  &  à  notre  ame.  L'union  qui  fe  fait  entre 
nous  &  lui,  (i)  dit  un  Pere  ,  eft  feii'blableà 
celle  de  deux  cires  fondues  ,  qui  fe  mêlent  & 
fe  confondent  enfemble.  Que  fi  nos  fens  n'ont 
point  de  part  à  cette  jouiffaace  ,  bien-loin  d'y 
•rien  perdre  ,  c'eft-là  ce  quif^it  le  mérite  de  no- 
tre foi  ;  &  d'ailleurs  ,  ni  Dieu  fon  Pere  ,  ni  les 
-Anges,  ni  les  ames  bienheureufes  ne  jouiffent 
point  de  fa  préfence  par  les  fens. 

VIL  De  tous  ceux  qui  le  virent ,  &  qui  l'en- 
tendirent pendant  qu'il  converfcit  vifiblement 
avec  les  hommes ,  combien  y  en  eut-i!  qui 
fe  rangèrent  à  fa  fuite?  un  fort  petit  nombre. 
Il  n'avoit  pas  plus  de  cinq  cent  dlfciples,  lorf- 
qu'il  monta  au  ciel.  Comparez  cette  petite  trou- 
pe avcc  la  multitude  innombrable  de  peuples 
qui  l'adorent  dans  le  iaint  Sacrement  par  tou- 
te la  terre  ,  trouvanr  par  la  foi  dans  ce  myftere, 
au  lieu  de  fa  préfence  corporelle  &  fenfible, 
fon  corps  &  fon  fang  réellement  préfens  fous 


(i)  CyrilL  Alex. 
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les  efpeces  du  pain  &  du  vin  ;  par  conco- 
mitance, comme  parlent  les  Théologiens  ,  Ton 
ame ,  &  fa  divinité  avec  le  iréibr  de  tous  les 
biens  de  la  grâce  &  de  la  gloi  re. 

Qu'eft'Ce  que  les  Juifs  qui  le  voyoient  gué- 
rir les  malades,  &  reffufciter.  les  morts ,  eurent 
jamais  de  pareil  ?  Les  Apô'.res  même  ,  &  les 
Difciples  ,  avant  l'inftitution  de  ce  divin  Sacre- 
ment, ne  poffédoientpas  un  fi  grand  avantage* 
Qui  peut  dire  ce  que  notre  Seigneur  opère 
parla  Communion  dans  une  ame  pure?  Il  n'y 
a  que  Dieu  qui  le  fçache.  L'ame  même  en  qui 
ces  merveilles  s'opèrent  ,  ne  les  connoît  pas. 
Une  ame  bien  difpofée  reçoit  dans  une  Com- 
munion une  ferveur  incomparablement  plus 
grande  que  n'ont  été  toutes  celles  de  toutes 
les  vifions ,  &  les  révélations  que  tous  les  Sain» 
cnfemble  ont  jamais  eues.  •  [ 

Après  cela  comment  fe  peut-il  faire  que 
nous  foyons  fi  peu  touchés  de  cet  admirable 
Sacrement  ?  Comment  pouvons-nous  aimer  au- 
tre chofe  que  lui  fur  la  terre  ?  Comment  pou- 
vons nous  penfer  à  autre  chofe  plus  fouvent 
qu'à  lui  ?  Nous  voyons  par  la  foi  les  merveil- 
les qu'il  contient  5  le  corps  &  le  fang  de  Jefus* 
Chrift  ,  la  majefté  d'un  Dieu  ,  &  le  plus 
grand  excès  de  fon  amour  envers  les  hom- 
mes. Et  cependant  nous  n'avons  prefque  point 
d'autres  fentimens  pour  fa  préfcnce  ,  que  ceux 
que  les  fens  &  l'imagination  nous  en  donnent. 
Nous  fommesfans  dévotion  ,  tiédes  &  ftupides 
à  fon  égard  ;  de  forte  qu'il  n'opère  quelquefois 
guère  davantage  par  fa  préfencedans  les  ames 
de  toute  une  Communauté  Religieufe  ,  que 
dans  les  murailles  de  l'Eglife ,  où  il  demeure  ^ 
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parce  qu'il  ne  trouve  pas  en  nous  de  difpofition 
aux  effets  de  fa  grâce.  Et  d'où  vient  cela  ?  Qu'y 
a-t-il  en  nous  qui  empêche  les  opérations  de 
ce  myftere  d'amour  ?  des  bagatelles  ,  des  riens, 
qui  nous  occupent  ;  cependant  nous  en  rem- 
pliffons  notre  efprit  ,  nous  y  attachons  notre 
cœur ,  &  nous  en  faifons  notre  plaifir.  Une  mi- 
férable  petite  attache  nous  privera  des  merveil- 
leux effets  que  le  faint  Sacrement  opéreroit  en. 
inousfinous  étions  bien  difpofés. 

A  R  T  I  C  t  E     I  V. 

De  notre  union  avec  notre  Seigneur  dans  le  faini 
Sacrement. 

Celui  qui  mange  ma  chair  ,  &  hoit  mon  fang  ,  de* 
meure  en  moi  ,  &  moi  en  lui*  (i) 

Ces  paroles  marquent  l'union  admirable  que 
nous  avons  avec  notre  Seigneur  dans  le  faint  S* 
crement.  Il  eft  de  la  foi  que  nous  y  fommes  réelle- 
ment  unis  avec  fon  corps.  Mais  quelle  eft  cette 
union  ?  en  quoiconfifte-t-elle  ?  On  en  apporte 
de  quatres  fortes. 

La  première  n'eft  qu'une  préfence  locale  de 
lafainte  humanité  de  Jefus-Chrift  en  laperfonne 
qui  communie.  Cette  union  eft  la  moindre,  & 
fe  trouve  même  en  ceux  qui  communient  in- 
dignement ,  &  en  état  de  péché  mortel. 

La  féconde  ,  qui  préfuppofe  la  première  ,  eft 
morale ,  &  fe  fait  par  Tamour  réciproque  qui 
lie  Jefus-Chrift  avec  nous  ,  &  qui  nous  lie  avec 

(i)  Qui  manducat  meam  carnem  &bibit  meuiq 
fangu^nem  ^  in  me  znanet  &  ego  in  cq,  Jçan^  69 
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lui  dans  la  Communion.  Telle  eft  la  liaifon  de 
deux  amis  ,  dont  les  cœurs  font  unis  enfemble 
par  TafFeâion  mutuelle  qu'ils  fe  portent.  Celle- 
ci  eft  plus  parfaite  que  Tautre  ,  &  ne  convient 
qu'aux  ames  qui  font  en  état  de  grâce;  mais  elle 
ne  fuffit  pas  pour  expliquer  la  force  des  paro- 
les de  notre  Seigneur ,  &  la  manière  dont  il 
fe  communique  à  nous  comme  aliment  pour 
nourrir  nos  ames. 

La  troifieme  ,bien  plus  excellente  ,  confifte 
en  des  effets  extraordinaires  que  le  faint  Sacre- 
ment produit  dans  Famé  &  dans  le  corps;  de 
.forte  qu'il  femble  qu'on  touche  la  . chair  facrç^, 
&  qu'on  goûte  fe  fang  précieux  de  Jefus-Chrift 
avec  des  douceurs  &  des  tranfports  de  joie  , 
.qui  raviffent  Pâme  ,  comme  il  arrivo-it  à  Saint 
Philippe  Néri.  Cette  union  n'explique  pas  en- 
core affez  les  paroles  de  notre  Seigneur  ,  lef. 
quelles  s'étendent  à  tous  ceux  qui  comnnà.nient , 
au  lieu  que  cette  union  n'eft  propre  que  d't^n 
petit  nombre  d'ames  parfaites  :  outre  que  cet^e 
manière  d'expliquer  les  paroles  du  Sauveur  , 
marque  plutôt  les  effets  de  l'union ,  que  l'u- 
nion même. 

La  quatrième  eft  une  union  ,  non  pas  à  la 
mérité  iubftantielle  ou  effentielle  ,  mais  acci- 
dentelle ,  la  plus  parfaite  qui  puifTe  être  en  ce 
genre.  Par  elle  nous  fommes  unis  immédiate- 
ment au  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrift  ,  & 
par  le  moyen  de  fon  corps  &  de  fon  fang  , 
à  fon  ame  &  à  fa  divinité.  Son  corps  fe  méJe 
avec  notre  corps  ,  fon  fang  avec  notte  fang  y 
fon  ame  fe  joint  avec  notre  ame  ,  d'où  réfuite 
en  nous  un  changement  accidentel ,  qui  nous 
rend  femblables  à  notre  Seigneur  , notre  corps 
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participant  aux  divines  qualités  du  fien  ,  &  no- 
tre ame  aux  grâces  de  la  fienne  ,  félon  qu'il  lui 
plaît  de  fe  communiquer  à  nous  ,  Se  félon  la 
ciifpofition  que  nous  apportons  à  le  recevoir* 
Ainfi  fon  imagination  arrête  &  régie  la  nôtre  ; 
fon  entendement  éclaire  le  nôtre  ;  fa  volonté 
échauffe  &  fortifie  la  nôtre  ;  fon  appétit  mo- 
dère le  nôtre ,  &  y  éteint  le  feu  de  la  concu- 
pifcence  ;fes  fens  purifient  les  nôtres  :  il  arra- 
che nos  mauvaifes  habitudes  ,  il  étouffe  les 
femences  du  péché  ,  il  tempère  les  humeurs  ,  & 
il  difpofe  tout  de  telle  forte  ,  que  la  pratique 
de  la  vertu  nous  devient  aifée.  C'efl  ce  qui 
fut  repréfenté  à  un  homme  vertueux ,  qui  ^ 
comme  rapporte  Platus  ,  voyoit  une  fois  dans 
une  de  fes  comm^unions  le  corps  de  notre  Sei- 
gneur qui  s'unifToit  au  fien  ;  fes  yeux  ,  fes 
bras,  &  chacun  de  fes  membres  facrésfe  mê- 
lant avec  les  fiens,  comme  une  cire  fondue  fe 
mêle  avec  une  autre  cire. 

Que  fi  nous  ne  reffentons  pas  les  effets  de 
cette  admirable  union  ,  cela  ne  vient  que  de 
notre  indifpofiiion. 

Si  après  la  Communion  ,  dît  S.  Bonaventu- 
re  ,  (i)  vous  ne  rejfentea^pas  quelques  effets  de  la 
viande  fpiritudle  que  vous  ave:^  mangée  ,  cejî  fi^ 
gne  que  votre  ame  efl  malade  ,  eu  quelle  efl  mortes, 
Vousavc:^  mis  du  feu  dans  votre  jeln  ,  &  vous  n^ en 
fentea^  pas  la  chaleur  ;  du  miel  dans  votre  bouche  y 
&  vous  rien  jente:^  pas  la  douceur, 

(i)  Poft  communionem  fi  non  fentîsaliquam  fpî- 
ritualem  refeâionem  ,  fignum  eft  fpiritualis  infir- 
mitatis  ,  vel  mortis.  Ignem  pofuifli  in  finu  ,  &  non 
fentis  calorem  ;  mel  in  ore  >  &  non  fentis  dulce^ 
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Nous  femmes  pleins  de  paffions  &  de  vices  j 
qui  comme  autant  d'humeurs  malignes  nous 
ôtent  le  goût  de  la  fainte Communion,  &  nous 
empêchent  d'y  trouver  les  délices  que  nous  y 
trouverions  fi  nous  approchions  de  la  l'ainte 
Table  avec  la  difpofition  qu'elle  demande  , 
ayant  Famé  bien  purgée  de  tous  fes  dérégîé- 
mens. 

Cette  difpofition  confifte  principalement  en 
la  pureté  de  cœur  ,  en  la  paix  &  tranquillité  de 
Tame  ,  àconnoître  &  à  réprimer  les  rebellions 
de  notre  efprit  contre  la  grâce  ,  à  découvrir 
ïîos  illufions',nos  erreurs,  notre  aveuglement, 
le  fond  de  notre  malice ,  &  à  corriger  tous  ces 
'défordres.  Enfuite  de  quoi  nous  fentirons  une 
faim  &  une  foif  de  cette  divine  nourriture  ;  nous 
goûterons  fa  douceur,  &  elle  produira  en  nous 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  accroiffemens  de 
yï^  fpirituêlle, 

A  R  T  I  c  L  E  V; 

Di-^ers  fentimcns  fur  la  Communîon»^ 

S.  r. 

Les  ames  fe  changent  &  fe  perfeâionnent 
admirablement  dans  la  fainte  Communion ,  no- 
tre Seigneur  emportant  toutes  leurs  foibleffes, 
effuyant  leurs  taches,  arrachant  leurs  mauvai- 
fes  habitudes ,  déracinant  leurs  paffions ,  & 
éteignant  en  elles  le  feu  de  la  concupifcence 
félon  la  mefure  des  difpofitions  qu'elles  appor- 
tent à  la  fainte  Table.  C'eft  dans  la  participation 
de  ce  divin  myftcre  ,  qu'on  peut  dire ,  que 
notre  'jcuncQc  fc  renouvelle  comme  cclk  de  TAî^le^ 
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CO  Notre  Seigneur  entre  alors  dariS  nos  puif-^ 
fances  à  porportion  que  nous  fommes  difpofés  :i 
il  unit  réellement  fa  chair  à  la  nôtre  ,  &  fon  ef- 
prit  au  nôtre  ,  bien  que  nous  ne  fçachions  paS 
comment  fe  fait  cette  union.  Ainfi  toute  notre 
vie  ne  devroit  être  qu'une  continuelle  prépa-j 
ration  à  la  Communion  ,  &  un  continuel  en^ 
tretien  avec  notre  Seigneur, 
§.  IL 

Quand  nous  fommes  unis  à  Jefus-Chri{| 
dans  la  Communion  ,  ah  !  quelle  union  de; 
fon  cœur  avec  le  nôtre  ,  de  fes  puiffances  ,  de 
fes  fens  ,  de  fes  membres  facrés  ,  avec  les  nô- 
tres ?  quelle  différence  entre  lui  &  nous  ?  tout 
eft  en  lui  principe  de  vie  éternelle  pour  lui  &  pour 
les  hommes  ;  tout  eft  en  nousprincipe  de  corrup* 
tion  &  de  mort  pour  nous  &  pour  les  autres. 
§.  IIL 

Uefprit  de  Dieu  ,  quand  nous  fommes  fide-' 
les  à  fuivre  fa  conduite  ,  nous  montre  peu-à«^ 
peu  les  biens  infinis  que  nous  avons  dans  la 
fainte  Communion.  Souvent  les  plus  fçavans 
&  les  plus  fages  félon  le  monde  n'y  voient 
goutte  :  &  comme  ils  déférent  trop  à  leur  ef-1 
prit ,  &  à  leur  propre  jugement  ,  &  qu'ils  ne 
fe  conduifent  que  par  leurs  propres  lumières^ 
fans  vouloir  s'élever  au-deffus  de  la  raifon  hu-* 
maine,  manque  d'humilité  &  de  dévotion  ,  ils. 
demeurent  toute  leur  vie  dans  la  bafleffe  de  leurs^ 
idées  ,  &  de  leurs  fentimens,  qui  eft  incroya-» 
ble  en  ce  qui  regarde  les  myfteres  delaFoijS^ 
la  direftion  fpirituelle  des  ames, 

(i)  Renovabitur  ut  Aquilse  juventus  noftra^ 
Tjl  xoi. 
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§.  IV. 

Nous  faifons  des  pertes  immenfes  ,  faute  de 
cônnoître  les  biens  que  nous  avons  dans  la 
fainte  Communion  ,  &  de  nous  y  préparer. 
Notre  ftupidité  en  cela  eft  déplorable.  Nous  nous 
trouvons  ordinairement  après  la  Communion 
comme  auparavant  ,  &  après  tant  de  com- 
munions ,  nous  fommes  toujours  les  mêmes, 
to^ujours  aufli  tiédes ,  auffi  peu  mortifiés  ,  auflî 
imparfaits  qu'au  commencement.  Nous  autres 
qui  avons  le  bonheur  d'approcher  tous  les  jours 
des  Autels ,  nous  devons  nous  préparer  chaque 
jour  à  la  communion  du  lendemain.  Notre 
vie  ne  devroitêtre  qu'une  continuelle  prépara- 
tion à  dire  la  Meffe  &  à  communier.  Nous  de- 
vrions être  à  toute  heure  en  difpofition  d'ap- 
procher des  faints  Autels. 

§.  V. 

A  quelle  fainteté  la  Communion  ne  nous 
oblige -t- elle  pas  ?  Comment  pouvons-nous  ou- 
biier  l'honneur  que  nous  avons  eu  d'être  unis 
à  Jefus-Chrift  dans  la  Communion  ?  Comment 
n'eft-il  pas  fans  ceffe  préfent  à  notre  efprit  , 
pi^ifqu'il  nous  affure  que  ceux  qui  mangent  fa 
Chair  6»  boivent  fon  Sang  ,  demeurent  en  lui ,  6» 
lui  en  eux  ?  Comment  pouvons-nous  fouiller 
notre  imagination  par  ces  phantômes  impurs  , 
dont  nous  la  rempliffons  après  qu'elle  a  été 
fanâifiée  par  fon  union  avec  celle  de  Jefus- 
Chrift  ?  Comment  appliquons-nous  nos  fens 
extérieurs  &  intérieurs,  à  tant  d'objets  profa- 
nes ,  après  que  Notre  Seigneur  les  a  confacrés 
en  les  unifiant  aux  fiens  ? 
.  ^  S.  VI. 

Nous  voudrions  avoir  de  la  facilité  à  iious 
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^entretenir  familièrement  avec  notre  Seigneur 
après  la  Communion  ,  tout  imparfaits  que  nous: 
fommes  ,  &  nous  nous  fâchons  de  ne  point 
fentir  dévotion.  Ce  que  nous  devons  faire  J 
c'eft  de  nous  abandonner  à  l'opération  de  notre 
Seigneur,  lui  laiffer  effacer  nos  péchés ,  &en( 
arracher  les  racines.  Quand  cela  fera  fait ,  & 
qiié  nous  aurons  Tame  pure ,  alors  il  nous; 
parlera  ,  &  nous  pourrons  entrer  en  fa  fami:: 
liarité. 

§.  VII. 

Si  la  fainte  Vierge  nous  rendoit  tous  les  jours 
une  vifite,  &  s'entretenoït  familièrement  avec 
nous  pendant  une  demi-heure  ,  quelle  faveur  ! 
Ce  ne  feroit  pourtant  qu'une  union  d'entre- 
tien &  de  familiarité  avec  une  créature  la 
plus  fainte  &  la  plus  rélevée  de  toutes  les  pures 
créatures  ;  mais  dans  la  Communion ,  c'eft  avec 
un  Homme-Dieu  que  nous  fommes  unis  ;  & 
cette  union  eft  toute  intérieure  ,  &  infiniment 
plus  parfaite  que  toutes  les  faveurs  que  les 
Anges  &  les  Saints  ,  &  la  Mere  de  Dieu  même, 
nous  peuvent  jamais  faire. 

On  peut  dire  que  la  Communion  eft  la  béatîJ 
tude  de  cette  vie,  Une  feule  Communion,  fi 
nous  y  apportions  les  difpofitions  néceffaires 
pourroit  nous  charmer  davantage  \  &  nous 
câufer  de  plus  grands  tranfpôrts  de  joie  ,  que  la 
vue  &  la  vifite  de  tous  les  Anges  ^  &  de  toiif ' 
|es  Saints  enfemble. 
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SECTION  II L 

t 

De  timitation  de  notre  Seigneur, 

fStifi   >""i![!SHig: 

CHAPITRE  I. 

Les  rai/hns  d'imiter  notre  Seigneur^ 

$.1. 

JEfus-Chrift  veut  que  nous  foyons  fes  images;' 
comme  il  eft  P  image  de  Dieu  fan  Pere ,  non-feu- 
lement  entant  que  Dieu  ,  mais  encore  entant 
qu'homme  ,  &  comme  les  perfeûions  de  Dieu 
éclatent  dans  la  fainte  humanité,  il  veut  que  nous 
faffions  paroître  dans  notre  conduite  fon  efprit 
6^  fes  grâces  ;  &  que  par  une  parfaite  exprcf* 
(ion  de  fes  vertus  ,  nous  nous  rendions  fem- 
blables  à  lui.  Les  aâes  de  vertu  qu'on  produit 
par  ce  motif  d'imiter  notre  Seigneur  ,  &  de 
lui  reffembler  /  font  bien  plus  nobles  &  plus 
agréables  à  Dieu ,  que  ceux  qu'on  fait  par  les 
motifs  propres  des  vertus. 

§.  IL 

Jefus-Chrift  eft  le  modèle  des  Saints  ,  &  il 
a  dans  fa  vie  tous  les  traits  des  vertus ,  &  de 
la  perfeftion  qu'il  a  communiquée  aux  Saints; 
de  forte  que  fa  vie  eft  comme  un  miroir  de  tout 
ce  qui  doit  arriver  à  l'Eglife  en  général ,  &  à 
chaque  Fidèle  en  particulier  ,  jufqu'à  la  fin  des 
fiecles.  Chacun  y  trouve  l'exemplaire  propre 
^e.  fon  étati 
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§.  II  L 

Les  Apôtres  &  les  premiers  Chrétiens  étoient 
tout  pleins  de  Jefus-Chrift  ;  fon  amour  &  fon  imi- 
tation étoient  ridée  de  perfeftion  qu'ils  fe  propo* 
foient ,  comme  Ton  peut  remarquer  dans  les 
Epîtres  de  Saint  Paul.  Qui  auroit  cela  bien 
avant  dans  le  co&ur  ,  n'auroit  plus  d'autres  mo- 
tifs pour  rexercice  des  venus.  Car  fe  fouve- 
nant  que  Jefus-Chrill  a  fait  ceci  ou  cela  ,  & 
qu'il  s'eft  comporté  de  cette  manière  ,  en  telle 
ou  telle  rencontre  ,  il  feroit  tout  perfuadé  de 
faire  la  même  chofe  ,  &  il  s'y  déterminerait 
bien  plus  doucement  ,  plus  efficacement  ,  & 
plus  méritoirement  ,  qu'en  fe  propofant  tous 
les  motifs  de  chaque  vertu.  Il  eft  vrai  qu'on 
peut  aimer  les  vertus  pour  leur  beauté  &  leur 
excellence  particulière  ;  mais  les  confidérant 
comme  éclatantes  en  la  Perfonne  adorable  du 
Fils  de  Oîeu  ,  on  les  trouve  incomparablement 
plus  aimables  &  plus  dignes  d'eftime  ,  cette 
confidération  les  revêtant  d'un  lufîre  divin. 
EnJefus  Chrift  elles  ne  font  pas  feulement  con* 
facrées  comme  dans  les  Saints  ;  elles  font  en* 
core  comme  déifiées. 

Ajoutez  que  nous  ne  pouvons  rien  avoir 
de  plus  grand  ,  ni  de  plus  glorieux  en  cette  vie,, 
que  de  porter  le  caraftere  &  la  livrée  de  notre 
'Seigneur  ,  &  les  plus  grands  Saints  n'ont  pra- 
tiqué ,  ni  enfeigné  de  pratiquer  les  vertus.  ,.que 
par  le  motif  de  foa  iuiitation.  Saint  Paul  i>e 
travailloit  qu'à  former  Jefus-Chrift  aux  Fi- 
dèles., (i)  Mes  petits  en/ans  ^  dit-il  aux  GaJat^g^ 

(i)  Filioli  mei  ,  quos  iferîm  parturia  iont^^ 
pimm  ChiiâusL  m  ¥obis> 
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•pour  qui  je  fens  de  nouveau  les  douleurs  de  Ven:-^ 
fantement ,  jufquà  ce  que  Jefus-Chrijlfoit  formé  en 
vous.  Et  S.  Ignace  nous  exhortant  à  ce  qu'il  y 
a  de  plusdiâîcile  dans  la  vie  fpirituelle  ,  fçavoir 
à  Tamour  &  audefir  du  mépris  &  des  oppro- 
bres, ne  nous  apporte  point  d'autre  raifon  pour 
nous  perfuader  ce  point  de  perfeâion  y  fi  corr- 
traire  à  nos  inclinations  naturelles  ,  finon  qu'en 
cela  nous  marquerons  excellemment  notre 
amour  &  notre  reconnoiffance  à  notre  Sei- 
gneur ,  &  que  nous  aurons  Fhonneur  de  lui 
reffembler. 

Le  Pere  Balthazar  Alvarez  difoit  qu'il  n'efti- 
lîioit  avoir  rien  fait  dans  la  vie  fpirituelle  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eut  exprimé  dans  l'on  cœur  Jefus> 
crucifié. 

€  H  A  P  I  T  R  E    I  I.. 

^Imiter  noire  Seigneur  dans  la  féparation  de  toutes^; 
Us  créatwes^. 

PUifque  les  créatures  ne  fervent  qu'à  aug- 
menter notre  mifere  ,  &  que  tour  notre 
bonheur  eft  enDieu  ,  nous  ne  devrions  travail- 
ler qu'^  nous  féparer  des  cr  éatures  ,  &  à  nous 
unir  à  Dieu.  Ceft  à  quoi  l'exemple  de  notre 
Seigneur  nous  excite  puiffamment. 

Jefus  Chrift  dans  la  vie  mortelle  n'a  reçu  dé 
la  part  des  créatures,  que  de  la  peine  &  de  la< 
douleur.  Les  hommes  qu'il  étoit  venu  fauver  ^, 
le  calomnièrent ,  &ie  perfécuterent.  Sesdvfci- 
ples  le  trahirent  ou  l'abandonnèrent.  Ses  parens^ 
mêmes  félon  la  chair,  lui  furent  contraires.  IL 
jp'y  eut  c^uefa  fainte  IVl^re^  Saint  /ofegh^  Saiflt: 
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Jean-Baptifte ,  &  fort  peu  de  perfonnesquine 
lui  donnaffent  point  de  peine. 

Quelle  apparence  de  chercher  dans  les  créa- 
tures ce  que  le  Fils  de  Dieu  n'y  a  pas  trouvél 
voudrions-nous  qu'elles  nous  traitaflent  mieux 
qu'elles  ne  l'ont  traité  r  avons-nous  quelque 
droit  fur  elles  qu'il  n'ait  pas  eu  pour  prétendre 
qu'elles  ne  nous  donneront  que  de  la  fatisfadion? 
nous  devons  nous  réioudre  au  fort  &  au  choix 
de  notre  Segneur  ,  c'tfl-à-dire  ,  à  nous  féparer 
des  créatures  par  une  abnégation  générale  ^ 
n'attendant  de  leur  part  que  de  la  peine  ,  fans  au- 
cun plaifir. 

II.  Comme  la  fainte  Humanité  de  Jefus- 
Chrifl  durant  fa  vie  mortelle  ,  ne  recevoitque 
du  mal  de  la  part  des  créatures  ,  auffi  étoit-elle 
comblée  de  tout  bonheur  de  la  part  de  Dieu^ 
à  caufe  de  fon  ufiion  avec  la  Perfonne  du 
Verbe  ,  &  de  la  vifion  béatifique  dont  fort 
ame  jouiffoit  ce  la  niaiiiere  qu'elle  en  jouit 
à  préfent.  D'où  nous  apprenons  que  c'eft  de 
Dieu  feul ,  &  non  d'aucune  créature  ,  que  vient 
notre  bonheur  ;  qu'il  n'y  a  que  l'union  &  la- 
familiarité  que  nous  avons  avec  Dieu  ^  quî 
puiffe  nous  rendre  heureux  dans  ce  monde;  & 
que  fi  nous  nous  attachons  à  lui  par  le  recueil- 
lement y  par  l'oraifon  ,  &  par  les  autres  exerci- 
ces de  la  vie  fpirituelle  ,  il  répandra  fur  nous 
avec  profufion  fes  bénédiâions  céle fies  ,  qui 
font  le  paradis  de  la  terre. 

III.  De  ces  deux  confidérations  il ,  faut  con--' 
clure  que  c'eft  pour  nousun  malheur  déplora- 
ble ,  qu'après  avoir  quitté  le  monde  pour  nouSr 
unir  à  Dieu  ,  après  avoir  renoncé  aux  richeffes  ^ 
^ux  honneurs  &  auxplaifirs  delà  terre  , 
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nous-mêmes  parles  vœux  de  Ja Religion  ,  dans 
le  deffein  d  être  tout  à  Dieu  &  que  Dieu  nous 
fût  tout  5  nous  demeurions  cependant  toujours 
attachés  d'afFeftion  aux  chofes  que  nous  avons 
quittées 5  &  n'arrivions  jamais  au  but  que  nous 
nous  étions  propofé  en  embraffantla  perfeftion 
Religieufe  ,  fçavoir  à  l'union  divine  ,  en  quoi 
confifte  notre  perfeflion  ,  &  par  conféquent 
notre  fidélité. 

CHAPITRE  III. 

Imiter  notre  Seigneur  en  fa  pauvreU, 

iEs  renards  ont  leurs  tannieres  ,  &  les  oi féaux, 
du  ciel  leurs  nids  ;  mais  le  fUs  de  F  Homme  ri  a 
pas  oh  repofer  fa  tête,  (  i  ) 

Une  des  premières  vertus  qui  fe  préientent 
à  nous  à  imiter  en  notre  Seigneur  ,  c'efl  la  pau- 
vreté fur  laquelle  nous  pouvons  faire  ti  ois  points, 
de  médiraticn. 

Premier  Point.  Si  nous  confidérons  h  p3u-> 
vreté  naturellement  en  elle-même  ,  nous  n'y 
trouverons  rien  que  de  rebutant:  mais  finous 
la  regardons  avec  les  yeux  de  la  foi  dans  Tétat 
furnaturel  où  le  Fils  de  Dieu  l'a  élevée^  elle 
nous  paroîtra  charmante  ,  &  nous  trouverons 
qu'elle  eft  le  fondement  de  la  vie  a^^olique* 
On  ne  connoifîbit  pas  fon  mérite'^Êfee  Jefus- 
Çhrift ,  le  monde  l'avoit  en  horreur,  &  la  fuyoit. 

(î)  Viîlpes  foveas  habent  &  volucres  ccéli  ni- 
tfes:  Filius  autem  hooiinis  iiQQ.  h^bei  ubi  capir|; 
feciinei.  Luc.^  ^a. 
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Maïs  le  Verbe  Incarné  Payant  époufée  avec 
la  nature  humaine  ,  il  Ta  confacrée  en  fa  Per-^ 
fonne  adorable.  Il  l'a  ennoblie  »  &  comme  déi- 
fiée ,  &  il  a  mis  en  elle  tant  de  grâce  &  de  rï- 
cheffes  fpirituelles  ,  qu'elle  eft  devenue  ramoui* 
&  les  délices  des  Saints.  Saint  François  l'honore  - 
comme  fa  Reine,  &la  chérit  comme  fon  époufe. 
Saint  Ignace  veut  que  nous  l'aimions  comme 
notre  Mere,  &  que  nous  la  regardions  comme 
le  rempart  de  la  Religion  ,  qui  nous  met  à  cou- 
vert des  attaques  de  nos  ennemis. 

Second  Point.  Confidérons  jufqu'à  quel  point 
le  Fils  de  Dieu  Ta  aimée  y  &  de  quelle  manière 
il  la  pratiquée.  Voulant  fe  faire  homme  ,  il  a 
choifi  une  mere  pauvre.  Il  eft  né  dans  lefein  de 
la  pauvreté.  La  grotte  de  Bethléem  &  la  Crè- 
che en  font  des  preuves.  La  pauvreté  Ta  toujours 
accompagnée  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie. 
Il  vécut  durant  trente  ans  de  fon  travail  ,  & 
de  celui  de  la  Sainte  Vierge  &  de  S.  Jofeph, 
Depuis  qii'il  commença  de  converfer  avec  les 
hommes  ,  il  ne  vécut  que  d'aumônes,  &  il  ne 
pofTéda  jamais  rien  en  propre.  Èes  renards  ^iXv' 
il,  ont  hurs  tannierts  ,  &  les  oi  féaux  du  ciel  leurs 
nids  ;  mais  le  Fils  de  V homme  n^a  pas  ou  repofer 
fa  tête,  11  ne  choifit  pour  fes  premiers  Difci- 
pies  que  de  pauvres  pécheurs,  11  foufFrit  toute 
l'abiedion  ,  &  toutes  les  incommodités  qui  fui? 
vent  ordinairement  la  pauvreté^  &  il  mourut 
enfin  dans  la  nudité  de  k  Groix  ayant  tout 
perdu  5  amis,  honneur ,  eflime ,  crédit  ;  dépouillé 
de  tous  fes  habits ,  &  de  tous  fes  biens  tempos 
rels  ;  privé  même  des  confolations  divines  qui 
iîpparteflQient  à  fgn  état  de  gloire  ;  n'ayant  giu| 
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rien  des  chofes  de  la  terre ,  que  des  opproBi'es 

&  des  douleurs. 

Troifieme  Point.  Voyons  comment  nous 
imitons  notre  Seigneur  dans  la  pratique  de 
cette  vertu.  Quelle  eftime  faifons-nous  de  la 
pauvreté  quelle  afFeflion  avons -nous  pour 
elle  ?  fonimes-nous  bien  aifes  d'en  reffentir  les 
effets  ?  ne  les  appréhendons-nous  pas  ?  nous 
confions-nous  entièrement  en  Dieu  pour  l'en- 
tretien de  la  vie,  &  pour  tous  nos  befoins tem- 
porels ?  ne  prifoi'îs-nous  pas  fes  richeffes,  &  ne 
les  cherchons- nous  pas  avec  empreffement  ?  ne 
faifons-nous  pas  faire  des  dépenfes  inutiles  pour 
Tameublement  de  nos  chambres  ?  fommes  con- 
tens  qu'on  nous  donne  pour  notre  ufage  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vil  &  de  plus  pauvre  ?  ne 
témoignons-nous  pas  plus  d'eftime  &  plus  d*af- 
feâion  pour  les  perfonnes  riches,^  préciiément 
à  caufe  des  avantagées  de  la  fortune.^ 

Rien  ne  fait  tant  de  tort  au  Chriftianifme 
que  quand  on  voit  des  Religieux  aufli  attachés 
à  leur  intérêt  ,  que  les  Séculiers.  C'eft  ce  qi»l 
remplit  le  monde  de  fcandales  ,  fur-tout  quand 
ce  font  des  Religieux  d'un  Ordre  bien  réformé, 
ou  que  l'on  croit  être  encore  dans  fa  première 
ferveur.  Cela  ne  feroit  pas  fi  fcandaleux  dans 
les  Religieux  des  Ordres  qui  font  déjà  tombés 
dans  le  relâchement. 

La  pauvreté  &  l'humilité  de  nos  premiers- 
Peres,  ont  plus  acquis  d'eftiine  à  la  Compagnie, 
qiàe  leur  fcience  ,  leurs  grands  talens  ,  &  la- 
faveur  des  Princes  de  la  terre. 

Si  nous  quittons  la  pratique  de  ces  deux  ver* 
ms  ,  nous  perdrons  notre  réputation  ,  &  Ç9^^ 
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CHAPITRE  IV. 

Imiter  notre  Seigneur  en  fa  chafleté. 

§.  r. 

©  combien  efi  belle  la  race  cJiaJîe  ,  jointe  à  r éclat 
de  la  vertu   (  i  ) 

CEs  paroles  convrennent  excellemment 
à  notre  Seigneur.  Ceft  dans  le  fein  de 
Dieu  le  Pere  >  ou.  il  eft  engendré  lansmere^ 
&  dans  le  fein  de  la  Sainte  Vierge  où  il  eft  conçu 
fans  pere  ,  qu'il  faut  chercher  Torigine  auffi- 
bien  que  le  modèle  delà  parfaite  chafteté  ,  fur 
quoi  nous  ferons'^quafre  points  de  médirations* 

I.  Point.  Jefus-Chrift  eft  infiniment  pur 
dans  fa  génération  éternelle ,  parce  qu'il  pro- 
cède du  Pere  par  voie  d'entendement  &  de 
connoiliance  ^  comme  le  St.  Eîprit  procède  du 
Pere&  du  Fils  par  voie  de  volonté  &  d'amour.- 
Or  Tentendem^nt  efi  de  toutes  les  facultés  y 
celle  qui  eft  la  plus  pure  dans  fon  opération  , 
&  rien  n'eft  plus  dégagé  de  la  matière  ,  que  le 
Verbe  qu'elle  produit.  D'où  vient  que  comme 
le  Saint' Efprir  en  vertu  de  la  procelîîon,  eft 
fe  principe  de  la  grâce  &  de  la  charité ,  de 
même,  le  Fils  en  vertu  de  la  génération  ,  eft  le 
principe  &  la  fource  de  toute  pureté.  Cette: 
încompréhenfible  pureté  du  Verbe  incarné,  eft^: 
&  fera  éternellement  l'objet  des  adorations  des* 
Anges  &  des  Saints, 

II.  Point.  Jefus-Chrift  eft  encore  infini^ 

(i)  O  quàm  pulcrîi  eft  ç^fta  gQnçrati^  çum  clag^ 
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ment  pur  dans  fa  génération  temporelle,.  S 
caufe  de  l'union  perfonnelle  du  Verbe  avec 
notre  nature  ,  à  laquelle  il  communique  telle- 
ment l'effet  formel  de  fa  fainteté  incréée,  que 
l'humanité  eft  fainte  de  h  fainteté  de  Dieu 
même.  Les  autres  perfeftions  divines  ne  lui 
font  pas  communiquées  de  la  même  manière^ 
Xa  toute-puiffance  ne  conftitue  pas  Thumanité 
formellement  toute- puiffante  ,  ni  Timmenfité 
immenfe  :  mais  la  fainteté  la  conftitue  formel- 
lement  fainte  ;  fi  bien  qu'en  vertu  de  l'unioa 
hypoftatique  ,  rhommè  en  Jefus-Chrift  eft  in- 
finiment faint ,  infiniment  pur  ,  infiniment  éloi- 
gné de  tout  péché. 

lîL  Point.  De  plus  ,  dans  la  même  généra- 
tion temporelle  ,  il  tire  une  autre  forte  de  pu^ 
reté  de  la  manière  dont  il  eft  conçu  ,  fa  con- 
ception s'éîant  opérée  par  le  Saint-Efprit  dans> 
une  Vierge.  Miracle  inoui  ,  qui  eft  encore  en 
Jefus-Chrift  une  nouvelle  fource  de  pureté  ^ 
laquelle  ,  quoiqu'â  proprement  parler  ,  elle  ne 
foitpas  infinie  comme  les  autres  ,  elle  eft  néan^ 
moins  inconcevable. 

Ainfi  la  ftinîe  humanité  de  Jefus-Chrift^  pure 
en  toutes  les  manières  poflîbles.,  &  fon  efprit, 
fon  corps  ,  fon  fang  ,  fes  fens  non-feulement 
font  purs,  mais  font  encore  autant  de  fources 
de  pureté  ,  fur-tout  dans^  les  ames  qu'il  choifit 
pour  être  fes  époufes,  &  dans  lefquelles  il  veut 
être  fpirituellement  conçu. 

IV.  Point,  Cette  génération  myftique  de 
lefus-Chrift  dans  les  ames.,  doit  imiter  celle  que 
le  Saint  Efprit  opéra  dans  Marie.  Une  pureté 
immaculée  difpofa  la  Sainte  Vierge  à  coopérer 
t^ÇÇ^iç  St.  JEfgrit  à  jlBcarnation  du,  Fils,  de^ 
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Dîeu  ;  &  Ton  peut  dire  en  quelque  façon ,  que 
ce  fut  par  fon  incomparable  pureté  ,  qu'elle  le 
conçut  dans  les  chaftes  entrailles.  Ceft  ainfi  à 
proportion  qu'une  ame  qui  s'eft  donnée  à  notre 
Seigneur,  &  qui  Ta  pris  pour  fon  époux  ,doit 
Être  difpofée  pour  le  concevoir  fpirituellementj 
&  l'ayant  formé  dans  fon  cœur ,  l'avoir  toujours 
préfent  comme  le  centre  de  toutes  fes  penfées 
&L  de  toutes  fes  aiFeûions  ,  courant  après  Todeur, 
de  fes  parfums, 

§.  II. 

Toutes  les  fortes  de  purifications  qui  fe  pra- 
tiquoient  dans  rancienneLoi ,  étoient  des  figu- 
res de  la  pure  génération  du  Fils  de  Dieu  dans 
le  fein  delà  Sainte  Vierge.  Elles  en  étoient  les 
difpofitions.  Il  falloit  que  le  peuple  duquel  de- 
voit  naître  l'Homme-Dieu  ,  fût  purifiée  en  tant 
d^  manières  ,  &  fanâifié  par  un  fi  grand  nom- 
bre de  faintes  cérémonies. 

%.  III. 

L-Epithalamedu  facré  mariage  de  Marie  avec 
le  Saint-Efprit  &  de  rincarnation  du  Verbe  ^ 
laquelle  en  devoit  être  le  fruit,  efl  le  Cantique 
des  Cantiques ,  dont  l'Epoufe ,  dans  le  fens 
même  littéral  ,  eft  premièrement  la  fainte  hu- 
manité de  notre  Seigneur.  Secondement ,  la 
Sainte  Vierge.  En  troifieme  lieu  ,  la  fainte 
Eglife.  Quatrièmement ,  chaque  ame  fainte  en 
particulier,  foit  celles  qui  ont  toujours  con- 
ïérvé  leur  virginité  ,  foit  celles  qui  l'ayant  per- 
due ^  &  s'étant  lavées  dans  le  facré  bain  de  la 
pénitence,  font  enfuite  arrivées  au  plus  haut; 
degré  de  la  chafteté. 

§.  IV. 

Nous  devrions  célébrer  fans  geffe  les  nôcei[ 
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du  divin  mariage  de  nos  ames  avec  Jefus-CIirlft; 
la  confeffion  nous  y  difpofe  par  la  grâce  de  pu- 
reté qu'elle  nous  communique,  la  Meffe  eneft 
le  banquet  nuptial  ,  &  la  falnte  Communion 
en  eft  îa  confommation. 

'  §.  V. 

Les  gardes  du  célefte  Epoux  marchent  fous 
trois  drapeaux ,  en  trois  différentes  troupes. 

La  première  eft  celle  des  Martyrs  ,  quire- 
préfentent  par  leur  mort,  celle  de  Jefus4Clirifl: , 
Dieu  ne  manquant  jamais  de  leur  donner  la 
charité  en  vertu  de  la  mort  qu'ils  foufFrentpour 
lui.  D  où  vient  queFEglife.  Co:.mmé  remarquent 
faint  Thomas  ,  Suarez  5  &  prefque  tous  les 
Théologiens ,  excepté  quelques-uns  dés  nou- 
veaux, n'a  jamais  recherché  dans  lacanoniza- 
tion  des  Martyrs  ,  s'ils  éroient  en  état  de  grâce 
ou  non  avant  leur  martyre  ,  fe  contentant  de 
vérifier  qu'ils  fu lient  morrs  pour  la  foi  ou  pour 
la  défenfe  de  quelque  autre  vertu.  La  mort  les 
affranchit  non-feulemenr  de  la  couîpe  ;  mais 
aufîî  de  toute  la  peine  qui  t&  due  à  leurs  pé- 
chés ,  &  jamais  il  n'y  a  pour  eux  de  purgatoire. 
Dans  le  ciel,  ils  ont  une  couronne  particulière 
qu'on  appelle  auréole  ,  &  qui  eft  la  marque  de 
leur  amour  pour  Jefus-Ghrift. 

La  féconde  ell  celle  des  Doreurs ,  qui  par 
leur  emploi ,  repréfentent  celui  de  la  SagefTe 
incarnée:  car  le  Fils  de  Dieu  eft  la  fageffe  du 
Pere,  s'érant  fait  homme  ,  c'eft  à  lui  qu'il  ap- 
partient d'enfeigner  les  hommes ,  &  c'eft  ce 
qu'il  a  fait  pendant  qu'il  étoit  fur  la  terre  ,  & 
ce  qu'il  continue  encore  de  faire  parle  minif- 
tere  desDoâeurs  ,  les  remplifTant  des  lumières 
de  la  fageffe  &de  lafcience  divine,  afin  qu'ils 
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les  communiquent  au  monde.  Ils  font  donc  fpé- 
cialement  coiifacrés  au  Myftere  de  l'Incarna- 
tion. Toute  leur  étude  Se  tous  leurs  travaux 
doivent  tendre  à  faire  connoître  &  aimer  /e- 
fus-Chrift.Il  les  a  établis  dans  TEglife  pour  cela, 
&  il  leur  donne  au  ciel  une  auréole  ,  qui  mar- 
que la  participation  qu'ils  ont  eue  de  fon  office 
de  maître  ,  &  la  relTemblance  qu'ils  ont  avec 
lui  par  cette  qualité. 

La  chafteté  a  une  grande  liaifon  avec  la  fa- 
geffe/  Elles  apparurent  un  jour  toutes  deux: 
enfemble  à  Sr,  Grégoire  de  Nazianze  ,  &  la 
chafteté  fembioit  lui  tendre  la  main  pour  mar- 
quer qu'elle  lepoufoit.  Auffi  eft-il,  comme  St. 
Thomas  a  remarqué  ,  le  feul  des  f'aints  Pères 
qui  n'a  point  fait  d'hérefie  matériellement  ^ 
c*eft-à-dire ,  qui  n'a  point  eu  d'opinion  erro- 
née ,  laquelle  ait  été  condamnée  depuis  comme 
hérétique. 

Les  plus  chaftes  d'entre  les  Dofleurs  ont  été 
les  plus  éclairés  ,  témoin  St.  Jean  TEvangé- 
lifte  ,  St.  Thomas  d'Aquin ,  St.  Bonaventure  y 
le  bienheureux  Albert  le  Grand,  le  Cardinal 
Bellarmin. 

La  troifieme  troupe  eft  celle  des  Vierges  , 
qui  par  leurs  états  ,  honorent  celui  de  l'huma- 
nité de  Jefus  Chrift  fanaiftée  par  l'onâion  de 
la  divinité,  qui  lui  eft  unie  en  la  Perfonne  du 
Verbe.  L'auréole  qui  les  diftingue  dans  le  ciel, 
marque  leur  union  avec  le  divin  Epoux,  & 
rétroite  familiarité  qu'ils  ont  avec  lui.  Ce  fon^ 
ceux-là  qui  fuivent  l'Agneau  par-tout  oùilva^ 
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CHAPITRE  V. 

Imiter  notre  Seigneur  en  fon  obéijjancc^ 

JefuS'Chrifi  s'^ejl  fait  obcîffant  pour  nous  jufquà 
la  mort, 

L'Exrellence  de  Tobéiffance  confifte  en  ce  que 
par  elle  on  ei\  alïuré  d'accomplir  h  vo- 
lonté de  Dieu.  C'eft  ce  que  notre  Seigneur  a 
fait  de  la  manière  du  nionde-Ia  plus  parfaite  en 
qualité  de  chef  &  de  réparateur  du  genre  ku- 
îiiain.  Sur  cela  nous  pouvons  faire  trois  confi- 
dérations  pour  nous  exciter  à  l'imitation  de  fon 
obéiffance. 

L  Confidérons  quelle  eftime  nous  devons 
faire  de  la  volonté  de  Dieu,  que  nous  fommes 
affurés  d'accomplir  quand  nous  obéiiîbns.  La 
volonté  de  Dieu  n'efl:  pas  comme  la  nôtre,  La 
volonté  humaine  efl  d'elle-même  indifférente 
au  bien  &  au  mal.  La  vertu  ne  lui  eftpasef- 
fentielle.  Elle  panche  plus  du  côté  du  vice^ 
elle  efl:  aveugle  ,  &  elle  a  befoin  des-luniieres 
&  deladlreâion  de  l'entendement ,  pour  con- 
fîoître  les  objets,  &  pour  régler  fa  conduite. 
Elle  eft  foible  ,  inconUante  ,  pleine  d'imper- 
ferions.  La  volonté  de  Dieu ,  au  contraire  y 
étant  effentiellement  &  néceflairernent droite^ 
jufte  ,  fainte;  elle  Teft  infiniment  &:  fans  borne. 
Elle  efl:  la  droiture  même  ,  l'équité  ,  la  fainteté; 
&  par  conféquent  comme  l'éloquence ,  fi  elle 
parloit  elle-même  ,  ne  pourroit  parler  qu'élo- 
quemment  j  de  même  la  volonté  de  Dieu  ne 
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peut  rîen  vouloir  que  juftement  &  faîntement. 
Or  nous  fommes  affurés  par  la  Foi ,  que  c'eft 
la  volonté  de  Dieu  qui  nous  eft  manifeitée  par 
l'obéiflance. 

Jefus-Chrift  le  favoit  infiniment  mieux  que 
nous.  Il  connoiffoir  parfaitement  que  la  volonté 
de  fon  Pere  dans  les  chofes  même  les  plus  pe- 
tites, eft  infiniment  prècieufe.  11  Teftimoit  in- 
finiment ;  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  prifer  Tobéif- 
fance  plus  que  fa  vie. 

II.  Confiderons  avec  quelle  afTeftion  nous 
devons  nous  attacher  à  la  volonté  de  Dieu  , 
avec  quelle  fidélité  nous  la  devons  fuivre.  Ceft 
ce  qui  n'eft  pas  concevable.  Preniiéremen^t , 
elle  a  des  perfeâions  &  des  attraits  qui  la  ren- 
dent aimable  &  digne  d'être  préférée  à  tout  ce 
qui  n'eft  pas  Dieu.  Les  douleurs  ,  les  oppro- 
bres ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  dans  la 
nature,  devient  doux  &  agréable,  quand  la 
yolonté  de  Dieu  s'y  rencontre.  Secondement 
nous  fommes  plus  obligés,  s'il  eft  permis  dé- 
parier ainfi  5  à  la  volonté  de  Dieu  ,  qu'à  nul 
autre  de  fes  attributs  ;  qu'à  fon  immenfité  , 
qu'à  fa  fageffe  ,  qu'à  fa  puiffance.  C'eft  la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  nous  a  donné  Têtre  ;  c'eft  par 
elle  que  nous  fommes  ,  que  nous  pouvons  ce 
que  nous  pouvons ,  que  nous  poffédons  ce  que 
nous  poffédons  ^  que  nous  efpérons  ce  que 
nous  efpérons.  Troifiétnemenr ,  la  volonté  de 
Dieu  eft  la  règle  de  tous  nos  devoirs.  Elle  en 
eft  même  l'origine  ,  &  nous  n'avons  aucune 
obligation  à  quoi  que  ce  foit ,  qui  ne  foit  fon- 
dée fur  la  volonté  de  Dieu  ,  &  qui  n'en  tire 
toute  fa  force. 

Jefus-Chrift  connoiffoit  parfaitement  toui 
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cela  ,  &  c'eft  dans  ces  vues  ,  que  dès  le  pre- 
mier QioQient  de  fa  vie,  il  fir  ce  grand  facrifîce 
de  foumiffion  à  la  volonté  de  fon  Pere.  Et 
que  n'a-t-il  pas  fait  pour  nous  donner  exemple 
d'obéir  à  cette  divine  volonté  ?  Elle  1  ui  parut 
fi  charmante  dans  le  fupplice  même  de  la  Croix  , 
^vlqWq  le  lui  fit  défirer avec  ardeur  ,  &fouffrir 
avec  joie. 

ni.  Confjdérons  en  notre  Seigneur  la  qua- 
lité de  Chef  &  de  Réparateur  des  hommes.  Ce 
fut  cette  qualité  qui  Tobligea  de  les  racheter 
par  fon  obéiiTance,  comme  Adam  leur  premier 
Pere  les  avoit  perdus  par  fa  défobéiiTance.  Ainfi,. 
Ton  peut  dire  que  l'obéiffance  nous  a  fauves  & 
qu'elle  eft  la  caufe  de  tous  nos  biens  &  du  bon*», 
heur  que  nous  attendons,  comme  la  défobéifi^ 
fance  avoit  été  la  caufe  de  tous  nos  maux 
du  malheur  où  nous  étions  tombés. 

Cette  vertu  efi  donc  particulièrement  le  pro-. 
pre  des  hommes  apoftoliques  ,  qui  s'emploient  i 
procurer  le  falut  des  ames.  Et  c'eflpour  cett« 
raifon  que  St.  Ignace  nous  la  recommande 
tant,  &  qu'il  veut  qu'elle  foit  le  caraftere  fpé- 
cifique  de  fa  Compagnie  ,  6c  la  marque  qui  1^ 
diftingue  des  auires  Religions. 
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CHAPITRE  VI. 


Imiter  notre  Seigneur  en  f  on  humilité. 


prendre  à  être  humbles*  Pour  le  devenir 


humilité,  entrant  dans  fcs  Sentiments  &  imitant 
fes  exemples. 

I.  P.  La  mefure  de  rbumilijé  de  notre  Sei- 
gneur >  efl:  Tanéantiffement  où  le  Verbe  s'eft 
réduit  en  fe  faifant  homme.  Nous  pouvons  re- 
marquer cinq  principales  qualités  de  cet  aneantif- 
fement. 

I.  II  eft  infini:  car  il  y  a  une  diflance  infinie 
de  Dieu,  qui  efl:  l'être  uniyerlel  &  néceffairo 
à  la  créature ,  qui ,  quelque  parfaite  qu'elle  foit  ^ 
n'efl:  toujours  de  foi  qu'un  pur  néant. 

II.  Il  eft  aufli  grand  &  aulîi  profond  qu'il  îe 
pou  voit  être  ,  fuppofé  ,  ce  qui  eft  vrai,  que 
Dieu  ne  peut  pas  s'unir  hypoftatiquementà  une 
créature  irraifonnable  rcar  entre  celles  qui  font 
douées  de  la  raîfon  &  de  la  liberté,  l'homme 
eft  la  plus  baffe.  De  plus  ,  en  prenant  un  corps , 
il  a  pris  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dans  la  natu- 
re,  &  il  s'eft  afTujetîi  à  mille  baffeffes  ,  qui  font 
attachées  à  la  condition  des  hommes. 

IIÎ.  Il  eft  fubftantie!  ,  &  non  pas  feulement 
accidentel  , comme  nos  anéantiffements.  Quand 
pous  nous  humilions ,  ou  que  nous  fommes  huç 
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miliés  ,  TOUS  ne  perdons  que  quelques  avanta- 
ges ,  dont  la  privation  ne  nous  dégrade  pas 
pour  cela  de  notre  être.  Souvent  même  nos 
anéantiffements  ne  font  qu'imaginaires  ;  mais 
celui  du  Verbe  le  ravale  à  un  degré  d'être  in- 
férieur au  fien  ,  l'abaiffant  à  devenir  véritable- 
ment homme. 

IV.  Il  eft  entier  &  total  :  c'eft  ce  que  marque 
St.  Paul  ,  quand  il  dit  ,  que  toute  la  plénitude 

la  divinité  habite  corporellemcnt  en  Jefus-Chriff, 
Car  on  peut  dire  que  îa  divinisé  s'anèaniitielon 
qu'elle  fe  communique  à  l'humanité. 

V.  li  eft  éternel  ,  &  ilne  ceffera  jamais  ,  le 
Verbe  demeurant  éternelîementhom.me. 

Merveilleux  anéantiffement  !  myftere  în- 
compréhenfibîe  /  anéantiiTement  qui  eft  la  caufe 
de  toute  la  grandeur  &  de  route  la  gloire  des 
Anges  &  des  hommes. 

II.  P.  Jefus-Chrift  en  fa  fainte  humanité  vo- 
yant ranéantiffement  du  Verbe,  s'eft  anéanti  à 
l'on  exemple  en  toutes  les  manières  poffibles  , 
&  fur-tout  dans  la  fainte  Euchariftie,  qui  a  de 
merveilleux  rapports  avec  Tïncarnation.  Les 
fondements  de  fon  humilité  font,  première- 
ment ,  la  continuelle  vue  de  Tanéantiflement 
du  Verbe  ;  fecondement ,  la  claire  connoiflance 
de  ce  qu'il  eft  en  tant  qu'homme;  que  cette 
nature  humaine  qu'il  a  prife  ,  5c  que  fon  union 
avec  la  perfonne  du  Verbe  rend  impeccable 
&  infiniment  fainte  ,  eft  d'elle-même  fujette  au 
péché  ,  à  toutes  fortes  de  mifcres  &  à  la  dam- 
nation. jTroifiémement  ,  l'infinie  droiture  de 
fa  volonté,  qui  fait  que  connoiffant  que  riea 
n'eft  dû  à  la  créature  ,  que  la  bafTeffe,  l'abjec- 
tion ^  la  pauvreté ,  les  travaux  &  les  peines  | 
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îl  n'a  defiré  que  cela  ;  &  c'eft-là  ce  qu'il  a  choifi 
pour  fon  partage  fur  la  terre. 

III.  P,  Nous  fommes  bien  éloignés  d'avoir 
ces  humbles  fentiments  de  nous-mêmes.  Nous 
ne  fongeons  qu'à  nous  élever  Se  à  nous  ag- 
grandir.  Notre  propre  excellence  eil:  le  centré 
où  aboutiflent  toutes  nos  penfées ,  tous  nos 
defirs  ,  tous  les  mouvements  de  notre  cœur  ; 
&  néanmoins  devant  Dieu  ,  qui  eft  la  vérité 
même  ,  les  fentiments  avantageux  ^  que  nous 
avons  de  notre  mérite,  ne  font  qu'erreur  &  que 
menfonge  :  les  defirs  que  nous  avons  d'être 
eftimés ,  loués  &  honorés  ,  ne  font  qu'injuftice, 
&  cette  vaine  gloire,  cette  élévation  où  nous 
afpirons ,  eft  le  centre  de  la  vraie  baffeffe  ;  cet 
éclat  &  cette  grandeur  mondaine  que  nous 
cherchons ,  n'eft  que  mîfere  &  que  pauvreté. 
Comme  au  contraire  la  véritable  grandeur  eft 
de  s'humilier  »  d'aimer  Tabjefiion,  de  ne  défirec 
queie  mépris.  Les  SS.  Anges  fe  font  élevés  à  la 
gloire  par  leur  humilité  :  les  Anges  rebelles  font 
tombés  dans  l'enfer  par  leur  orgueil. 

CHAPITRE  VII. 

Imiter  notre  Seigneur  en  fa  vie  intérieure.. 

UN  des  premiers  traits  de  notre  modèle  l 
que  nous  devons  exprimer  en  nous ,  c'eft 
fa  vie  cachée,  fa^vie  de  retraite  &  de  recueil- 
lement ,  &  fur-tout  fa  vie  intérieure. 

Elle  confiftoit  en  fon  application  à  Dieu  ,en 
fes  vues ,  en  fes  connoiffances ,  en  fon  amour  , 
f  n  fon  îele>,      ea  fe.s  defirs ,  qui  alloie^t  % 


338  La  Doctrine fpïrîtueîle 

Tinfinî  ;  de  forte  ,  que  Ton  peut  dire  ,  quetout 
ce  qu'il  a  fait ,  &  ce  qu'il  a  foufFert  au  dehors  v 
n'eft  rien  au  prix  de  ce  qui  fe  paffoit  au- dedans 
de  lui-même. 

Pour  nous  exciter  à  l'imiter  en  cela  ,  nous 
devons  fuppofer  ,  comme  une  chofe  très-cer- 
taine, que  toute  notre  perfeâion  dépend  de  la 
vie  intérieure.  Nous  acquerrons  la  perfeâion 
par  la  communication  que  Dieu  nous  fait  de 
fes  grâces  ,  &  par  notre  fidèle  coopération  aux 
grâces  que  nous  recevons  de  Dieu,  Or  cette 
communication  fe  fait  particulièrement  aux 
^mes  qui  ont  une  intime^amiliarité  ^vec  Dieu  ^ 
&  par  confèquent  c'eft  par  le  moyen  de  laviô 
intérieure  que  nous  faifons  de  plus  grands  prot 
grès  dans  la  perfeâion. 

Premièrement,  parce  que  nous  y  exerçons 
les  vertus  les  plus  fublimes  &  les  dons  du  Sainte 
Efprit  les  plus  excellents  ,  la  Foi ,  rEfpérance^ 
h  Charité  ,  qui  font  les  vertus  Théologales  , 
la  Religion  &  la  PéniteAce  ,  qui  font  les  plus 
nobles  entreles  vertus  morales  ;  fa  fageffe,  Tin^» 
telligence  &  la  fcience,  qui  font  les  dons  du 
St.  Efprit  les  plus  parfaits. 

Secondement  ,  parce  que  non-feulement 
nous  y  traitons  avec  Dieu  ,  mais  que  Dieu  y 
travaille  avec  nous,  &fe  faitconnoîtreànous 
de  forte  ,  qu'ayant  une  plus  parfaite  connoif-^ 
fance  de  fes  perfeftions  &  de  fes  vertus ,  &  en 
étant  comme  tout  imbus  ,  nous  les  pratiquons 
enfuite  à  l'égard  du  prochain.  Un  jour  Dieu 
fit  voir  à  fainte  Cathérine  de  Sienne  ,  dans  une 
de  fes  oraifons  ,  quelques  effets  de  fa  divine 
Biifericorde  envers  une  ame  pécherefie  :  dei 
^uoila  fainte  de;neurâ  toute  ravie  avec  un  mer« 
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veilleux  accroiffement  de  zele  pour  le  falut 
des  ames. 

Troifiëmement ,  parce  qu'il  nous  donne  quel- 
quefois dans  une  oraifon  ,  par  refFufion  de  fon 
efprit  ,  plus  de  grâces  &  plus  de  fecours ,  que 
nous  n'en  acquerrons  en  pliiiieurs  années  dans 
les  aftions  extérieures  ,  même  de  zele  &  de 
charité.  Rien  n'aide  plus  à  notre  avancement 
fpirituel  ,  que  ce  que  nous  donnons  de  temps 
&  d'appiicaticn  aux  exercices  de  la  vie  inté- 
rieure. C'eft  comme  fi  un  Gentilhomme  ,  qui 
feroit  en  faveur  ,  au  lieu  de  s'appliquer  à  faire 
valo-r  (ts  terres  ,  fe  tenoit  à  la  Cour  auprès  du 
Roi  ,  il  avanceroit  plus  fa  fortune  en  un  mois 
par  les  libéralités  du  Prince  ,  qu'il  n'eût  fait  en 
vingt  ans  demeurant  en  Province. 

Les  Saints  font  arrivés  à  la  perfeâion  par  îa 
voie  de  la  vie  intérieure  ,  traitant  familière'* 
ment  avec  Dieu.  Saint  Ignace  veut dans  nos 
Conflitutions  ,  que  nous  regardions  cette  fa-^ 
miliarité  avec  Dieu ,  comme  le  principal  inftru** 
ment  de  notre  falut  &  de  celui  du  prochain  ;k 
quoi  notre  vocation  nous  oblige  de  travailler. 

CHAPITRE  VIIL 

Combien  le  Myflere  de  V Incarnation  nous  efl  utilt 
pour  la  perfeêlion. 

L'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  fert  à  notre 
perfeftion  ,  premièrement  ,  en  ôtant  les 
empêchements  de  Ja  perfeftion  :  fecondement , 
^n  nous  donnant  des  moyens  plus  puiffants 
jlus  abondants  pour  nous  y  conduire,, 
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Les  empêchements  de  la  perfeftion ,  font  les 
diverfes  attaches  que  nous  avons  aux  créatures. 
Car  notre  perfeftion  confifte  en  notre  union 
avec  Dieu  ,  laquelle  fait  aufîi  notre  béatitude. 
Or  ce  qui  nous  porte  à  nous  attacher  aux  créa- 
tures ,  au  lieu  de  tendre  à  Dieu  pour  nous  unir 
à  lui  ,  c'efl:  que  nous  ne  connoiffons  pasaffçz 
ni  la  dignité  de  notre  nature ,  ni  les  biens  in- 
finis que  nous  pouvons  acquérir  par  notre 
union  avec  Dieu  ;  mais  l'incarnation  nous  re- 
tire de  cette  erreur ,  nous  faifant  conrioître  & 
ï'eftime  que  Dieu  fait  de  nous  ,  &  le  prix  que 
nous  lui  coûtons ,  &  le  bonheur  que  nous  pof- 
fédons ,  lorfque  nous  lui  fommes  unis  ,  &  la 
facilité  que  nous  avons  de  parvenir  à  la  jouif- 
fance  de  ce  bonheur. 

Les  moyens  que  nous  avons  pour  cela  font 
les  vertus.  Or  dans  Tincarnation  nous  trouvons 
de  nouveaux  attraits  pour  nous  exciter  à  ra- 
meur &  à  la  pratique  des  vertus  morales  ;  car 
depuis  qu'un  Dieufait  Homme  les  a  pratiquées , 
elles  ont  une  excellence  &  une  beauté  toute 
autre  qu'elles  n'avoient  auparavant.  Elles  font 
comme  déifiées  en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift, 
outre  qu'il  nous  en  a  enfeigné  pîufieurs  qu'on 
lie  connoiffoit  point  ,  ou  que  l'on  connoiffoit 
fort  peu  ,  comme  rhumilitê  ,  la  pauvreté  ,  l'a- 
mour des  ennemis.  Un  Homme-Dieu  eft  le  mo- 
dele  des  vertus  le  plus  noble,  le  plus  accompli 
&  le  plus  charmant  que  les  hommes  fe  puiffent 
propofér. 

Quant  aux  Vertus  Théologales,  qui  nous 
unifiant  à  Dieu  ,  commencent  dès  cette  vie 
notre  béatitude ,  l'incarnation  nous  les  facilite 
«lerveilkufemeat.  Ea  premier  lieu  la  Foi  ^ 
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]puîfque  Dieu ,  qui  ne  parloit  auparavant  que^ 
^K^r  les  Prophètes ,  eft  venu  lui-même  nousen-» 
feigner  les  vérités  que  nous  devons  croire.  Se^ 
condement  ,  rEfpérance  ,  puifque  Dieu  nous 
ayant  donné  fon  Fils  de  la  manière  qu'il  nou^ 
Fa  donné  ,  il  ne  peut  plus  rien  refufer.  Troi^. 
fiémement ,  la  Charité  ,  puifque  Dieu  nous 
ayant  prévenus  par  cet  excès  d'amour  ,  qu'il 
nous  témoigne  dans  l'incarnation  ,  jufqu'à  fei 
rendre  femblable  à  nous  ,  &  à  devenir  notrej 
frère ,  il  exige  notre  amour  par  toutes  fortesf 
de  titres  ,  &  nous  avons  toutes  les  obligations^ 
imaginables  de  Taimer. 

CHAPITRE  IX, 

Pratique  pour  honorer  foUdement  le  Verbe  incarne^ 
la  fainte  Vierge  &  faint  Jofiph. 

§.  I. 

LA  plus  follde  dévotion  que  nous  puilfion^ 
pratiquer  en  l'honneur  du  Verbe  incarné^ 
de  la  fainte  Vierge  &  de  faint  Jofeph  ,  c'eft , 

I.  De  nous  propoferpour  modèle  du  méprît 
de  nous-mêmes ,  le  Verbe  dans  fon  anéantiffe-: 
ment ,  dans  lequel  il  s'ell  abaiffé  à  nos  miferes 
par  le  myftere  incompréhenfible  de  Tincar^ 
nation. 

II.  De  prendre  pour  modèle  de  pureté  lai 
fainte  Vierge  ,  qui  a  été  fi  pure  d'efprit  &  de 
corps  ,  qu'elle  a  mérité  que  le  Fils  de  Dieu  vou^ 
lant  fe  faire  homme  ,  la  prît  pour  m  ère, 

IH.  De  nous  mettre  fous  la  conduite  dç  Stl 
Jofeph ,  à  qui  Dieu  le  Pere  ayant  confié  1$ 
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direftion  &  le  gouvernement  des  aftions  exté-^ 
rieures  de  fon  Fi/s  &  de  celles  de  la  faini^ 
iVierge ,  il  a  eu  en  cela  un  emploi  infiniment 
plus  relevé  ,  que  s'il  avoit  eu  le  gouvernement 
de  tous  les  Anges  &  la  direâion  de  l'intérieur 
de  tous  les  Saints. 

Nous  devons  donc  nous  adrefler  à  lui  dans 
nos  fonâions  &  dans  nos  charges  ,  &  lui  de- 
mander inftamment  fa  conduite  ,  non-feule- 
inent  pour  l'intérieur  ,  mais  encore  pour  l'ex- 
térieur ;  car  il  eft  certain  que  ce  grand  Saint  a 
un  pouvoir  particulier  pour  aider  les  amesdans 
les  voies  intérieures  ,  &  qu'on  reçoit  de  lui 
beaucoup  d'alîîftaacepourfe  bien  conduire  dans 
te  qui  paroît  au  dehors. 

§.  IL 

Toute  ame  qui  veut  s'avancer  dans  les  voies 
intérieures  ,  doit  tâcher  d'exceller  en  la  dévo- 
tion de  notre  Seigneur  &  en  celle  du  St.  Ef- 
prit ,  y  joignant  encore  celle  de  la  fainte  Vier- 
ge &  de  faint  Jofeph ,  avec  efpérance  d'obte- 
nir 5  par  le  mérite  de  ranéantiffementdu  Verbe 
incarné  ,  l'humilité  ;  par  la  faveur  de  la  fainte 
Vierge  ,  la  plus  pure  des  pures  créatures ,  la 
pureté,  &  parTinterceffion  de  faint  Jofeph  ,1a 
conduite  du  St.  Efprit  :  car  ce  faint  Patriarche 
ayant  eu  la  charge  de  gouverner  fous  le  St. 
Efprit ,  le  Fils  de  Dieu  &  fa  fainte  Mere,  par 
le  mérite  de  cet  emploi,  il  s'eft  acquis  comme 
une  efpece  de  droit ,  de  diriger  intérieurement 
les  ames  fidèles.  En  effet ,  on  voit  fenfible- 
tnent  que  celles  qui  le  prennent  pour  direfteut: 
font  de  merveilleux  progrès  fous  fa  conduite.^ 
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SEPTIEME  PRINCIPE: 

L'ordre  &  les  degrés  de  la  vie  fpirituelle, 

DE  tout  ce  que  lePere  Louis  Lallemant  traî- 
toit  de  l'ordre^  &  des  degrés  de  la  vie  fpi- 
rituelle  ,  on  ne  trouve  que  ce  qui  regarde  l-O* 
raifon  mentale.  Il  parle  de  rOralfon  en  général 
&  en  particulier  de  trois  fortes  d'oraifons ,  qui 
conviennent  aux  trois  degrés  de  la  vie  fpiri- 
tuelle ,  &  s'étend  plus  fur  celle  des  parfaits. 

CHAPITRE  1. 

De  rOraifon  en  général. 
Article  I. 
Combien  il  eft  avantageux  d'être  homme  d^oralfoni 
§.  L 

UN  homme  d'oraifon  ne  s'attache  à  rien  i 
car  ii  n'eftîme  ni  les  talens ,  ni  les  emplois  , 
ni  les  honneurs  ,  ni  l'amitié  des  perfonnes 
puiffantes  ,  ni  les  autres  avantages  temporels^ 
Il  n'a  d*eftime  ni  d'amour  ,  que  pour  le  tréfoi?. 
qu'il  porte  au-dedans  de  lui-même  ,  &  que 
nulle  force  étrangère  ne  lui  peut  ravir.  Au  prix 
de  ce  tréfor  il  méprife  tout  le  refte  ;  &  pourvu 
que  ce  feul  bien  lui  demeure ,  il  ne  fe  foucie 
point  de  perdre  tout.  C'eft  comme  fi  quelqu'ui^ 
<|ui f«  connoîtroit  en  pierreries, qu  ^voit  ?ntr^ 
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les  mains  une  fauffe,  qui  pafferoît  néanmoîné 
communément  pour  vraie  ,  il  donneroit  de 
bon  cœur  à  qui  la  voudroit ,  parce  qu'il  fçait 
qu'elle  n'eft  d'aucune  valeur  ,  quoi  qu'elle  (bit 
fbrt  eftimée  de  ceux  qui  ne  s'y  connoiffcntpasî 
&  qui  ne  jugent  que  félon  les  apparences. 

Quand  on  s'eft  parfaitement  donné  à  Dleii 
par  une  vie  d'oraifon  ,  l'on  ne  fe  met  plus  ea 
peine  ni  des  calomnies  ,  ni  de  tout  ce  qui  peut 
arriver  de  plus  fâcheux.  On  , eft  comme  ceux  qui 
font  armés  à  l'épreuve  du  moufquet  ;  qu'on  leur 
jette  un  peloton  de  neige ,  une  pierre  ,  une 
balle  ;  le  coup  va  bien  jufqu'à  eux  ,  mais  il  ne 
perce  pas  la  cuiraffe  ,  il  ne  leur  fait  point  de 
mal.  De  même  un  homme  d'oraifon,  lorfqu'il 
eft  attaqué  par  la  médifance,  il  s'examine,  & 
s'il  fe  trouve  coupable ,  il  fe  confeffe  ,  &  fatis- 
fait  à  qui  il  appartient.  S'il  •:eft  innocent,  il 
bénit  Dieu  d'avoir  occafion  de  foufFrir  pour. 
Jefus-Chrift. 

Article  IL 

"jivis pour  Voraifon  mentale  en  général» 

I.  L'efprit  de  dévotion  &  d'oraifon  ne  nous 
viendra  jamais ,  que  nous  n'ayons  anéanti  les 
idées  de  la  vie  paffée  ,  les  images  &  le  fouve- 
nir  d'une  infinité  d'objets  qui  nourriffent  notre 
amour  propre  &  notre  vanité. 

IL  Dans  Toraifon  nous  ne  devons  avoir  pour 
but  ,  que  de  perfeflionner  la  volonté  &  noa 
pas  feulement  de  devenir  plus  éclairés. 

IIL  II  n'y  a  que  nos  péchés  &  nos  mauvaifes 
habitudes  qui  empêchent  dans  l'oraifon  la  vo- 
legté  de  fe  porter  incontinçat  au  bien ,  &  de 

s'enflammerî 
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s'^enflafTiincr.  Cet  obftacle  étant  ôté  ,1a  vclonté 
s'enflammera  toute  fans  beaucoup  de  difcours. 

IV.  La  chofe  ^\  nous  aura  îe  plus  frappé 
Fefprit  hors  de  Toraifon ,  ne  manquera  pas  de 
nous  revenir  à  Toraifon  ,  plutôt  que  dans  nos 
autres  aâ:ions.  Cela  vient  de  ce  qu'au  temps 
de  loraifon  TeTprit  étant  calme  ,  il  a  plus  de 
difpofition  à  recevoir  ces  fortes  d'impofitions  de 
trouble  ^  que  pendant  le  tumulte  des  autres  ac-: 
tions  qui  l'occupent  davantage. 

V.  Avant  roraifon  il  faut  régler  &  difpofer 
fes  puiflances;  Timagination  par  la  reprélenta- 
tion  d'un  lieu  où  elle  fe  fixe  ;  la  mémoire  par  la. 
diftribution  des  points  j  Tentendement  &  la  vo- 
lonté en  prévoyant  quelque  chofe  en  particu- 
lier ,  qu'on  fe  propofe  pour  but  de  fa  médita- 
tion, comme  de  bien  pénétrer  quelque  vérité,, 
desaffeéiionner  à  quelque  vertu  ,  de  combattre, 
quelque  vice. 

Vi.  C'eil  une  bonne  manière  dé  prier,  felbm 
le  faint  Evéque  de  Genève  ,  que  de  fe  mettre 
devant  Dieu  en  fjlence  au  commencement,  de 
rQraifon,,&  là,  fans  difcourir,  fe  tenir  en  la. 
préfence  de  Dieu  comme  Técoutant ,  bien  que: 
nous  ne  méritons  pas  qu'il  nous  parle.  Il  nous, 
fera  cette  grâce  ,  quand  nous  aurons  ejn  quel- 
que façon  larisfait  à  fa  juftice  ,  pour  avoir  man^*- 
qué  tant  de  fois  d'obéir  à  fes  inipirations* 

VIL  Quelques-uns  dans  leur  oraifon  laiîTanîi 
la  fainte  humanité,  volent  à  la  contemplatiom 
de  la  divinité.  Cette  conduite  eft  ordinairement 
téméraire.  &  mauvaife  fi  l'on  fonde  ces  per- 
fonnes  jufqu*au  fond  de  leur  ame  ,  on  trouverai 
qji'ils  font  pleins  d'imper feâions  ,  d'attache,  ài 
leurs  ftns3,d>rgueiL&  d'amour-propre,  goïii?: 
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ne  s'être  pas  affcz  appliqués  à  la  connoiflancé- 
d'eux  mêmes  &  à  la  pureté  de  cœur  ,  avant  que 
de  monter  fi  haut.  Le  chemin  le  pluslûr  pour 
eux  ,  eft  de  les  ramener  à  la  méditation  des. 
myfteres  de  J.  C.  &  des  vertus  ,  fur-tout  de 
la  mortification  &  dePhumilité. 

VIII.  L'oraifon  préluppofe  une  ame  tran- 
quille &  recueillie,  qui  ne  foit  point  agitée  de 
violentes  paflîons  ,  ou  poffédée  de  quelque  af- 
feftion  déréglée  ,  ni  chargée  de  trop  d'occupa- 
tions ,  ni  embarraffee  de  (oins  ,  Ô:  Dieu  ne  fe 
communique  ordinairement  qu'après  qu'on  s'cft 
fidèlement  exercé  à  prier  durant  quelque  tcms 
félon  la  méthode  qu'on  donne  aux  commen- 
çants. 

IX.  Chacun  doit  fe  tenir  fidélen^enîà  l'oral-/ 
Ion  propre  du  degré  &  de  l'érat  où  il  eft  dans 
la  Vie  Ipirituelle.  Il  y  en  a  de  trois  fortes.  La. 
méditation  on  rorailbn  de  diicours  convient- 
aux  comniv.-nçants  qui  font  dans  la  vie  purgati- 
ve ,  roraifon  affeâive  à  ceu^i  qui  av.ancent  &• 
qui  font  dans  la  vie  illuminarive  ;  la  contem- 
plation &  Toraifon  d'uiiion  aux  parfaits,  qui  font 
dans  la  vie  unitive. 

G  H  A  P  I  T  R  E  II. 

De  la  MéLii.-iîtiori, 

h  Ty  Ourla  méditation  qu'on  appelle  autres. 

ment  Foraifon  dediicours  ,  on  doirpré^.. 
parer  dès  le  foir  les  points  fur  lerquelson  veut> 
méditer  ,  &  garder  exaftement  ks  règles  qu€i, 
fsàat  Ignace  p rçfi^rir. , 
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IL  Dans  l'exercice  aftuel  de  l'oraifon.  Ton 
médite  fur  le  fujet  qu'on  s'eft  propofé  :  on  en 
tire  des  conclufions  ,  on  fait  des  réflexions  lur 
le  paffé  5  un  examen  fur  la  difpofiîion  p  évente,* 
des  réfolutions  pour  Tavenir.  On  s'aiï^ctionne 
on  s'encourage  ,  on  demaiiue  le  fecours  dii. 
ciel.  Par  fois  Dieu  infpire  quelque  vérité,  la. 
inémoire  liiggere  les  autres  ,  I  lv-^ire  fe  paffe 
dans  le  recùeillèment  avec  peu  de  dillraétions 
qui  ne  durent  gueres.  Cette  forte  d'oraifon  ap- 
partient à  la  vertu  de  religion  ;  &  quand  elle, 
eft  accompagnée  de  la  pureté  de  cœur  ,  c'eft 
la  voie  la  plus  courte  &  la  plus  fùre  pour  par- 
venir à  l'autre  don  d'oraifon. 

m.  Dans  la  méditaîion  ,  les  commençants 
doivent  ufer  de  la  manière  de  difcourir  la  plus, 
aifée ,  qui  efl:  de  raifonner  du  plus  au  moins 
ou  du  moins  au  plus.  Si  ie  premier  Ange  ,  par 
exemple  ^  eft  tombé,  fi  une  créature  fi  par* 
faite  ,  exempte  de  concupifcence  &  de  la  cor- 
ruption du  péché  originel ,  ayant  plus  de  grâce- 
que  je  n'en  aurai  jamais,  fans  être  combattue: 
d'aucune  tentation  ,  s'efl:  néanmoins  malheureu*. 
fcment  perdue,  combien  dois-je  craindre  de^ 
tomber  ,  à  quelque  degré  de  perfeâion  que  je^ 
fois  élevé  ?  Si  Dieu  n'a  pas  pardonné  à  une; 
créature  fi  noble ,  &  dont  il  pouvoir  tirer  tant: 
de  gloire,  dois-je  penfer  que  fi  je  tombe  entrer 
fes  mains  avec  un  péché  mortel ,  il  me  pan-- 
donnera  ? 

■  ^  ■ 
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C  H  A  P  I  T  R  E  III. 

De  rOraifon  affective. 

DAns  la  féconde  forte  d'praifon ,  qu'on 
nomme  afFeâiye  ^  l'on  donne  plus  aux- 
afFcâions  de  la  volonté ,  qu'aux  confidérations 
de  l'entendement.  L'oti  y  envifage  un  coyft'ere, 
une  fentence  deTEcriture  :ccs  mots,  paiiexem- 
pie  5  Verbum  caro  fafîum  ejl.  Sur  cela  on  fait  des. 
a£l:es  de  foi ,  d^efpérance  &  de  charité^  d'admi-^. 
ration,  d'aôion  de  grâces.,  &c  L'on  prend  une- 
des  perfedions  de  Dieu  ,  comme  f;i  fageffe  , 
fa  bonté  ,  fa  fainteté.  On  confidere  coirime  elle, 
aété  communiquée  à  Jefiis-Clnift  &  à  la  feinte- 
Vierge  ,  aux  Anges  ,  à.  quelque  Saint  ^  on  en> 
loue  Dieu  ,  on  en  demande  la  participation  & 
Ton  s'arrête  ,  autant  qu'on  peut,  a  raffe^licn, 
dont  on  eft  le  plus  touché, 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

De  la  Contt;iiplaÙGny 
A    R    T    I    C    L   E  I. 
Ou  il  y  a  deux  fortes  dx  Contemplation» 

.1. .  » 

I.  TT  'On  doit  diftinguer  deux  fortes  de  con- 
H  j  templation  ,  Tun^  ordinaire  ,  &  l'autre  ; 

îçxtrgprdinaire. 

II.  La  contemplation  ordinaire  eft  une  ha* 

fcitudç  furnaturdle ,  par  iacjuçllç  Piçu  é}eye.k3^> 
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^uîflanees  de  l'ame  à  des  connoiffances  &  des 
Ifimieres  fublimes  ,  à  de  grands  fentimens  ,  Se 
w  des  goûts  fpirituels  ,  quand  il  ne  trouve  plus 
en  Tame  de  péchés  ,  de  paflîons  ,  d^afFeâions  ^ 
de  foins  qui  empêchent  les  comcwunications 
qu'il  lui  veut  faire. 

III.  Ceux  qui  ont  cette  habitude  prient  al^ 
fément ,  &  ont  comme-  en  leur  difpofition  la 
grâce  particulière  du  Saint  Efprit  pour  Texercice 
des  vertus  théologales  r  fi  bien  que  quand  ilà 
veulent  ^  ils  en  font  des  aâes  ,  après  avoir  élevé 
leur  cœur  à  Dieu  pour  obtenir  fon  fecours  qui 
eft  toujours  prêt. 

IV.  II  y  a  une  autre  forte  de  contemplation 
plus  rélevée  qui  eft  dans  les  raviflemens , 
dans  les  extafes  ,  dans  les  vifions,  &  dans  les 
autres  ef&ts  extraordinaires.  Celle-là  conduit 
à  celle  ci  ,  &  Ton  y  fait  bien  plus  de  chemin 
en  peu  de  temps  ,  que  dans  la  méditation  en 
beaucoup  d'années,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  y  ac^ 
quiert  plus  de  vertu  ,  &  plutôt.  Par  la  médita- 
tion Tame  marche  à  pied  avec  travail.  Par  la 
contemplation  ,  l'ame  vole  fans  peine.  Ainfl 
Sainte  Thérefe  difolt  que  quand  Dieu  Teut  in- 
troduite dans  cette  forte  d'oraifon  ,  toutes  fes 
difficultés  cefferent  tout  d'un  coup  ,  &  qu'elle 
fentit  un  puiffant  attrait  pour  les  aétes  de  tou- 
tes, les  vertus  >.  avec  un  goût  &  une  fuavité, 
jïierveiileufe. 

Ceux  qui  ont  ce  dernier  don  d'oraifon  ,  prient 
ordinairement  fans  fçavoir  qu'ils  prient, &:fans^ 
i'en  gppercevoir  &  c'eft  pour  lors  que  Torai- 
fon  eft  parfaite. 

Dans  cette  oraifon  Ton  fe  met  devant  Dieui 
gnjâ  tièuit  ainfi  fans,  faire  diftiggs  &; 
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multipliés ,  s'occupant  ou  du  fimple  regafd  ië^ 
Dieu  avec  refpe£l  &  amour  ,  ou  de  quelque 
pieux  fentmienf  que  Dieu  donne  ;  qui  dure 
quelquefois  une  heure  ,  deux  heures  ,  un  jour  ^ 
deux  jours,  félon  la  difpofirion  de  Tame  ,  & 
félon  rétat  de  perfcclion  5:  de  puretéioii  elle 
eft  arrivée  ;  la  prcl'ençe  de  Dieu  fe  rendpref- 
que  continuelle  dans  les  ?ames  bien  pures. 

On  dit  que  dans  cette  forte  doraiion  l'on 
ne  fait  point  d'aéles.  Cela  n'eft  pas  vrai  à  la 
rigueur  ,  car  on  en  fait  toujours  quelques-uns 
mais  d'une  manière  plus  rélevée  ,  plus  fimple  ^. 
&  comme  imperceptible.  Une  entière  fufpen- 
fion  de  tout  aûe  eft  une  pureoifiveté  très-dan- 
gereufe. 

Les  Direâeurs  commettent  deux  fautes  à 
régard  de  la  corncmplatibn.  Les  uns  peu  f pi- 
rituels  ,  ou  trop  timides,  en  ferment  entière- 
ment la  porte  aux  ames  qu'ils  conduifer>t ,  les 
empêchant  d*y  entrer ,  quoique  Dieu  les  y  ap- 
pelle. Les  autres  au  contraire  y  portent  indif- 
féremment  tout  le  monde ,  &  ne  parlent  que- 
d'oraifon  de  fimple  vue  ,  que  de  grâces  extraor- 
dinaires ,  que  de  paroles  intérieures,  que  de 
yifions  ,  que  de  révélations,  &  d'extafes. 

Article  IL 

Du  don  de  préfence  de  Dieu,  Entrée  à  la  Contemi 
plation. 

§.  1. 

Quand  après  une  longue  étude  de  là  pureté 
de  cœur.  Dieu  vient  à  entrer  dans'  une  ame  ,  &. 
à  s'y  montrer  ouvertement  par  le  don  de  fa: 
^ne.  préfence^  qui  eft  le.  commencement  4fi^ 
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fes  dons  furnaturels  ,  l'ame  fe  trouve  fi  char- 
mée de  ce  nouvel  érat  ,  q'j'îl  ^ui  femble  qu'elle- 
n'avoit  encore  jamais  connu  ni  aimé  Dieu.  Elle 
s'étonne  de  l'aveuglement  &  de  la  ftupidité  des 
hommes.  Elle  condamne  la  pareffe  &  la  lan* 
gueur  où  nous  vivons  communément  ;  elle  dé* 
plore  les  pertes  qu'elle  croit  avoir  faites  par  {ar 
lâcheté;  elle  eftime  que  la  vie  qu'elle  ?  mené 
juiques-ià  ,  ne  mérite  pas  le  nom  dévie  ^qu'elle, 
ne  fait  que  commencer  à  vivre, 

§.  1 1. 

Envain  nous  efForçons*nous- d'avoir  la  pré* 
fence  Je  Dieu  ,  fi  lui-même  ne  nous  la  donne» 
C'eft  un  pur  don  de  la  miiéricorcie.  Maisquand 
nous  l'ayons  reçu  par  cette  préfence  &  en 
cette  préfence  nous  vqyons  Dieu  &  la  vo- 
lonté de  Dieu  dans  nos  aâions  ;  ainfi  que  nous- 
voyons  en  même  temps  la  lumière  &  les  corps 
qu'elle  nous  fait  voir.  Cerre  gra^e  ,  eft  le  fruit, 
d'une  grande  pureté  de  cœur  ,  ik  conduit  rame, 
à  une  étroite  union  avec  Dieu.  Il  nous  [adon- 
ne quand  nous  faifons  de  notre  côté  ce  que, 
nous  pouvons  ,  &  ce  que  nous  devons  faire. 

Si  nous  étions  pleinement  poffédés  de  Dieu 
nons  pourriorîs  avoir  une  continuelle  oraifon, 
li  arrive  quelquefois  qu'une  paffion  ,  qu'un 
reffentiment  ,  une  aigreur  d'eiprit  nous  poffé-. 
de  rellement ,  que  nous  en  fommes  tout  occu- 
pés les  deux  ou  trois  jours  de  fuite  ,  nous  ne 
penfons  prelque  qu'à  cela.  Il  ne  fe  p aile  point; 
d'heure  dans  la  journée  ,  que  nous  ne  reflen*. 
îioris  ce  déplaifir ;  &  quoiqu'il  nous  fembleque.; 
nous  y  réfiilons  ;  cependant  fiDieu  nous  mon-^ 
U-o\t  h  y  éritâble.  difpofuion  de  nô  tre,  cceur,  noug 
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verrions  que  nous  ne  voudrions  pas  être  fansr 
cette  paffibn  ,  &  que  nous  lui  donnons  quelque 
forte  de  fecret  confentement. 

De  même  fi  nous  avions  une  tendre  dévotion 
à  notre  Seigneur  ,  au  Saint  Sacrement  de  l'Au- 
tel ,  nous  penferions  à  lui  mille  fois  le  jour.  Si 
Famour  de  Dieu  poflédoir  bien  nôtre  cœur  , 
nous  aurions  fans  ceffe  le  fouvenir  de  Dieu, 
nous  n'aurions  point  de  peine  à  nous  tenir  en  fa 
préfence.  Tous  les  objets  nous  ferviroient  pour 
nous  élever  à  Dieu  ,  les  moindres  occaficns 
échaufferoient  notre  ferveur. 

Perfuadons-nous  que  notre  Seigneur  &  la- 
Sainte  Vierge  nous  voient  du  plus  haut  des 
cieux  , même  des  yeux  corporels,  i'excellences 
de  leur  vue  ,  fuppléant  à  Téloignement  de  l'ob- 
jet. Ainfi  nous  devons  faire  toutes  nos  aâions. 
comme  en  leur  préfence  ,  &  c'eft  le  moyen 
d'arriver  à  la  plus  haute  préfence  de  Dieu 
dans  laquelle  marchoient  les  Prophètes  Elie  &. 
Eli  fée  5  &  qui  leur  fai  foi  t  dire  ^vive  le  Seigneur- 
devant  lequel  je  fuis,  (i)  Préfence:'  qui  eft  plus, 
vive  &  plus  pénétrante  ^  que  celle  que  nous; 
avons  parla  Foi.. 

Article    I  I  I. 

Les  avantages  de  la  contemplation^^ 

%■  I. 

ta  contemplation  eft  la  vraie  fageffe.  C'eft-cer 
que  les  livres  de  la  Sageffe  ,  de  FEccléfiafle  ^ 
&de  rEccîéfiaflique  recommandent  tant.  Ceux, 
qui  la  diffuadent  font  une  grande  faute.  Elle? 

n!èii 
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ïî'eft  point  du  tout  dangereufe  ,  quand  on  y 
apporte  les  difpofitions  requifes.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  danger  d'illufion  dans  les  raviffemens , 
&  lesextafes,  fur-tout  quand  la  grâce  eft  encore 
foible ,  que  Tame  n'eft  pas  encore  accoutumée 
à  ces  fortes  de  chofes  :  mais  dans  la  contemplât 
lion  il  n'y  a  nul  danger. 

S.  IL 

On  voit  dans  la  première  Epître  de  S.  Paul 
aux  Corinthiens,  que  les  dons  de  Dieu  les  plus 
merveilleux  ,  étoient  ordinairement  aux  pre- 
miers Chrétiens  :  le  don  de  langues  ,  celui  de 
guérir  les  malades ,  celui  de  faire  des  mira- 
cles ,  celui  de  prophétie  ,  celui  du  difcerne- 
ment  des  efprits  :  &  le  faint  Apôtre  exhorte 
les  Fidèles  à  defirer  ces  dons  fpiritucls , 
&  particulièrement  celui  de  prophétie,  qui  ne 
confifte  pas  feulement  à  prédire  les  chofes  ave- 
nir, mais  encore  à  entendre  les  Ecritures, aies 
expliquer  ,  &  à  inftruire  les  peuples. 

Maintenant  fi  quelqu'un  afpire  à  quelque 
don  d'oraifon  un  peu  au-deffus  du  commun  , 
on  lui  dit  nettement  que  ce  font-là  des  dons  ex* 
traordinaires  ,  que  Dieu  ne  donne  que  quand, 
&  à  qui  il  lui  plaît ,  &  qu'il  ne  faut  ni  les  defirer  « 
ni  les  demander  :  ainfi  on  lui  ferme  pour  ja- 
mais la  porte  de  ces  dons.  C*eft  un  grand  abus. 
Il  eft  vrai  que  de  foi-même  il  ne  faut'pas  s'ingérer 
dans  ces  fortes  d'oraifons.  Mais  il  ne  faut  pas 
aufli  les  refufer  ,  quand  Dieu  les  préfente  ,  nî 
rien  faire  pofitivement  qui  empêche  que  Dieu 
ne  nous  y  introduife  quand  il  lui  plaît. 

,   ,       §•  III- 

La  méditation  laffe  ,  &  fatigue  l'efprît ,  &  fes 
aûes  font  de  peu  de  durée.  Mais  ceux  de  la  con* 
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templatlon ,  même  de  la  commune  ,  durent  les 
heures  entières  ,  fans  travail  ,  &  fans  ennui  : 
,&  dans  les  ames  les  plus  pures  ,  la  conten> 
flation  peut  durer  aifément  plufieurs  jours  de 
fuite,  au  milieu  même  du  monde  ,  &  dans  l'em- 
barras des  affaires.  Dans  l'état  de  la  gloire  ,  le 
premier  afte  de  la  vifion  béatifique  d'une  ame 
îainte  durera  éternellement  fans  dégoût ,  fans 
laffitude  ,  toujours  le  même ,  &  toujours  nou- 
veau. Or  la  contemplation  eft  une  participation 
de  rétat  de  gloire.  Elle  Timite  en  fa  facilité,  & 
dans  fa  dureé.  Elle  ne  ruine  point  la  fanté  ni  les 
forces. 

§•  IV. 

La  contemplation  montre  à  Tame  immonde 
nouveau  dont  la  beauté  la  ravir.  Sainte  Thé^ 
refe  fortant  de  fon  oraifon  ,  difoit  qu'elle  venoit 
d'un  monde  fans  comparaifon  plus  grand  &plus 
beau  que  mille  mondes  comme  celui-ci. 

Saint  Bernard  venant  de  s'entretenir  avec 
pieu  ,  ne  retournoit  qu'à  regret  à  l'entretien 
des  hommes ,  &  craignoit  comme  un  enfer  l'at- 
tache aux  créatures.  Ce  faint  Prêtre ,  le  P.  Jean 
Avila  fortant  de  l'Autel ,  ne  pouvoit  prefqi^ 
fupporter  le  commerce  du  monde. 

Dans  la  contemplation  ,  une  ame  pure  dé- 
couvre fans  peine  ,  &  {ans  aucun  effort  de 
fes  puiffances,  des  vérités  qui  la  font  pâmer, 
$tla  retirant  de  toutes  les  opérations  des  fens  , 
lui  font  goutter  au-dedans  d'elle  un  paradis 
anticipé.  ^ 
§.  V. 

La  contemplation  porte  les  ames  à  des  aâes 
héroïques  de  charité  ,  de  zele  ,  de  pénitence  , 
&  d'autres  vertus ,  comme  par  exemple  auman 
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tyre.  Les  Saints  qui  avoient  reçu  de  Dîeu  ce 
don,  défiroient  fouffrir  dix  fois  davantage  qu'ils 
ne  foufFroient  ;  &  pour  former  ces  defirs  ,  il$ 
ne  reffentoient  point  les  combats  ,  &  les  diffi- 
cultés que  nous  reffentons  communément  dans 
nos  bons  propos.  Ils  ne  trouvoient  en  cela  que 
de  la  confolation, 

§.  V  L 

Par  la  contemplation  l'on  connoît  parfaite- 
ment les  chofes  humaines  ,  &  temporelles  ,  & 
les  furnaturelles  &  céleftes.  On  voit  celles-là  fî 
baffes ,  8c  fi  méprifables  ,  qu'on  eft  convaincu 
que  de  les  eftimer  ,  c'eft  la  plus  grande  illu- 
fion  du  monde  ;  &  que  d'y  attacher  fon  cœur, 
c'eft  le  plus  grand  de  tous  les  défordres.  On 
juge  fans  erreur  du  prix  des  unes  ,  &  des  au- 
tres ,  &  Ton  en  fait  la  diftinftion  auffi  aifé- 
ment ,  &  avec  autant  de  certitude  ,  qu'un  hom- 
me qui  connoît  les  monnoies  ,  ayant  diverfes 
pièces  devant  les  yeux ,  à  les  voir  feulement, 
où  à  les  toucher  ,  peut  dire  :  celle-là  eji  de  bon 
or  &  celle-ci  n*en  ejî  pas. 

%•  VII. 

Quand  Dieu  a  fait  entrer  une  ame  dans  la 
contemplation  ,  elle  découvre  en  elle-même  des 
défauts  &  des  imperfeâions  qu'elle  ne  voyoit 
point  auparavant  :  comme  d'arrêter  fes  yeux  fur 
fe  vifage  d'une  perfonne  bien  faite  ;  fe  trouver , 
&  s'entretenir  volontiers  avec  cette  perfonne; 
l'aimer  à  caufe  de  fa  bonne  grâce.  Ces  fortes 
de  regards  ,  ces  converfatlons  ,  ces  tendreffes; 
particulières  paffent  devant  Dieu  pour  des  ef- 
psces  d'impureté ,  &  leur  principe  eft  vicieux* 

HhsÉ; 
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Article  IV. 

Que  la  contemplation  efl  néceffaire  pour  ia  vie  apof* 
tûlique  ,  bien-loin  de  lui  être  oppofée. 

S.  L 

La  contemplation  n'empêche  point  le  zele  des 
ames:  au  contraire  :  elle  l'augmente  par  trois 
confidérations  qu'elle  fait  vivement  pénétrer. 

La  première  ,  que  les  ames  font  capables  de 
|>offéder  Dieu ,  &  qu'en  cette  vue  il  n'y  en  a 
pas  une  qui  ne  foit  incomparablement  plus  pré- 
cîeufe  que  le  cièl  &  la  terre  avec  toutes  leurs 
'grandeurs  ,  &  leurs  richeffes. 

La  féconde  ,  que  les  ames  appartiennent  au 
Fils  de  Dieu,  qu'il  a  donné  fa  vie  pourles ra- 
cheter ;  qu'il  les  a  lavées  dans  fon  fang  ;  & 
qu'étant  fon  héritage  &  fon  Royaume  ,  il  n'y 
a  point  de  travaux  qu'il  ne  faille  entreprendre , 
ni  de  peines  qu'il  ne  faille  foufFrir  pour  leur  fa- 
lut,  &  pour  leur  avancement. 

La  troifieme,  quel  eft l'état  d'une  ame  dans 
le  péché ,  combien  elle  eft  malheureufe  ,  & 
proche  de  l'enfer  ? 

Ces  confidérations  faifoient  fouhaiter  à  Saint 
Paul  d'être  anathême  pour  fes  frères  ,  &  à  plu- 
fieurs  Saints  de  foufFrir  fi  Dieu  le  leur  eût  per- 
mis ,  les  peines  de  l'enfer  fans  péché,  pour  em- 
pêcher la  perte  d'une  ame. 

Cétoient  là  les  fentimens  d'une  Sainte  Ca- 
therine de  Sienne  ,  d'une  Sainte  Catherine  de 
Boulogne  ,  d'un  Alphonfe  Rodriguez. 

§.  I  I. 

Sans  la  contemplation  ,  jamais  on  n'avancersf 
beaucoup  dans  la  vertu  ,  &  Tonne  fer^  jamais 
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bien  propre  à  y  faire  avancer  les  autres.  Oa 
ne  fortira  jamais  entièrement  defes  foibleffes  , 
&  de  fes  imperfeâions.  On  fera  toujours  atta- 
ché à  la  terre  ,  &  Ton  ne  s'élèvera  jamais  beau- 
coup au-deffus  des  fentimens  de  la  nature.  Ja- 
mais on  ne  pourra  rendre  à  Dieu  un  fervice 
parfait.  Ptlals  avec  elle  on  fera  plus  ,  &  pour 
foi  &  pour  les  autres  en  un  mois  ,  qu'on  ne 
feroit  fans  elle  en  dix  ans.  Elle  produit  des 
a£tes  excellens  ,  &  dégagés  des  impuretés  de 
la  nature  ,  des  aâes  d'amour  de  Dieu  très-fu- 
blimes  ,  qu'on  ne  fait  que  très-rarement  faiis 
ce  don  ;  &  enfin  elle  perfectionne  la  foi  & 
toutes  les  vertus  ,  les  élevant  au  plus  hautde^ 
gré  ,  où  elles  peuvent  monter. 

§.  IIL 

Si  l'on  n'a  reçu  cet  excellent  don  ,  il  eft 
dangereux  de  s'épancher  trop  dans  les  fonc- 
tions qui  regardent  le  prochain.  On  ne  doit  sy 
employer  que  par  manière  d'effai  ,  fi  ce  n'efl; 
qu'on  y  fût  engagé  par  robéiffance.  Mais  à 
moins  que  de  cela  ,  il  ne  faut  prendre  que  peu 
d'emploi  au-dehors  ,  Tefprît  étant  alors  affez 
occupé  à  fe  reconnoître  entièrement  ,  à  pu- 
rifier fans  ceffe  les  produftions  de  la  nature  , 
&  à  régler  fes  voies  pour  marcher  toujours 
devant  Dieu. 

A  R  T  I  c  L  i:  V. 

Ce  que  c'ejî  que  la  contemplation^ 

§.  1 

La  contemplation  eft  une  vue  de  Dieu  ,  ou 
des  choies  divines ,  fimple  ,  libre ,  pénétranta, 
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certaine  ,  qui  procède  de  l'amour ,  &  qui  tend 

à  Tamour. 

I.  Cette  vue  eft  fimple.  Dans  la  contem- 
plation Ton  ne  raifonne  point,  comme  dans  la 
ni^éditation, 

II.  Elle  eft  libre  ,  parce  que  pour  la  produi- 
re j  il  faut  que  Tame  Ibit  affranchie  même  des 
moindres  péchés  ,  des  aiFeÛions  déréglées  ,  de 
l'empreffement ,  &  des  foins  inutiles,  &  in- 
qulétans.  Sans  cela  l'entendement  eft  comme 
un  oifeau  qui  a  les  pieds  liés  ,  &  qui  ne  peut 
voler  ,  fi  on  ne  le  met  en  liberté. 

III.  Elle  eft  claire  &  pénétrante  ,  non  pas 
comme  dans  l'état  de  gloire ,  mais  au  prix  des 
connoiffances  de  la  foi  ;  qui  font  toujours  obf- 
cures.  Dansla  méditation  Tonne  voit  les  chofes 
que  confufément  ,  comme  de  loin ,  &  d'une 
manière  plus  féche,  La  contemplation  les  fait 
voir  plus  diftinftement  ,  &  comme  de  près. 
Elle  les  fait  toucher ,  fentir ,  goutter  ,  expéri- 
menter dans  l'intérieur.  Méditer  dans  l'enfer^ 
par  exemple ,  c'eft  voir  un  lion  en  peinture  ; 
contempler  l'enfer  ,  c'eft  voir  un  lion  vivant. 

IV.  Elle  eft  certaine  ,  parce  que  fon  objet 
font  les  vérités  furnaturellcs ,  que  la  lumière 
divine  luî  découvre ,  &  lorfque  cette  manifefta- 
tion  fefait  immédiatement  à  l'entendement  , 
elle  n'eft  point  fujette  à  l'erreur.  Quand  elle  fe 
fait  ou  par  les  fens  ,  ou  par  l'imagination  ,  il 
s'y  peut  quelquefois  mêler  quelque  illufion. 

V.  Elle  procède  de  l'amour ,  &  tend  à  l'a- 
mour. C'eft  l'emploi  de  la  plus  pure  ,  &  plus 
parfaite  charité.  L'amour  en  eft  le  principe  ,  l'e- 
xercice ,  &  le  terme. 
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§.  1 1. 

Suarez  tient  que  TaSe  de  contemplation  eft 
un  afte  de  foi  ,  ou  d'un  raifonnement  théolo- 
gique :  mais  il  femble  que  ce  foit  un  aâe  de 
ces  habitudes  furnaturelles  ,  qu'on  appelle  dons 
du  S.  Efprit ,  &  qui  perfectionnent  la  foi  &  les 
autres  vertus  infufes. 

Ceft  une  maxime  reçue  parmi  les  Théolo- 
logiens  ,  que  Dieu  ne  révèle  plus  de  nouveaux 
articles  de  foi ,  mais  qu'il  fait  feulement  con- 
noître  plus  clairement ,  &  plus  diftinâement 
ceux  qu'il  a  déjà  révélés  ;  &  d'ailleurs  on  peut 
avoir  par  la  contemplation  des  connoifîances 
qui  fuppofent  feulement  la  foi  ,  &  qui  ne  vien- 
nent d'aucun  raifonnement  Théôlogique ,  bien 
qu'elles  en  viennent  par  fois. 

§.  III. 

Les  dons  du  Saint-  Efprit  qui  fervent  à  la  con- 
templation ,  font  particulièrement  ceux  d'iia- 
telligence  de  fagelïe  ,  &  de  fcience  ,  pour  le 
regard  de  l'entendement  ;  &  ceux  de  piété  &de 
crainte  pour  la  volonté. 

Parle  don  de  fcience  on  connoît  les  créatu- 
res 5  &  on  les  méprife  voyant  leur  fragilité,  leur 
brièveté  ,  leur  néant.  Par  le  don  de  fageffe  on 
connoît  la  grandeur  de  Dieu  ,  &  des  chofes 
céleftes  ;  &  dans  cette  vue ,  Ton  fe  dégage  en- 
tièrement de  rafFeétion  des  créatures ,  pour  ne 
s'attacher  uniquement  qu'à  Dieu.  En  quoi  il  ar* 
rive  à-peu-près  comme  quand  quelqu'un  vient 
de  voir  le  louvre  ,  ou  un  merveilleux  tableau. 
L'cfprit  rempli  de  ces  belles  idées  ,  ne  daigne 
pas  feulement  jetter  les  yeux  fur  la  cabane  d'un 
payfan  ,  ou  fur  le  crayon  d'un  apprentif.  Ainfi 
ime  ame  à  qui  Dieu  fe  manifeile  dans  rofai» 
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ion  ,  ne  trouve  plus  rien  de  grand  dans  le  mon- 
de. S.  Antoine  qui  avoitun  fi  rare  don  de  con- 
templation ,  qu'il  paffoitles  nuits  dan.s.cefaint 
exercice  ;  fans  s'appercevoir  qu'il  y  eût  paffé  un 
moment  ,  ayant  reçu  des  lettres  de  l'Empe- 
reur Conftantin  ,'ne  daignoit  pas  feulement  lui 
faire  un  mot  de  réponfe. 

§.  IV. 

Ceux  qui  difent  ou  qui  donnent  à  entendre 
que  l'objet  de  la  contemplation  n'eft  proprement 
que  Dieu  feul ,  fe  trompent.  Toutes  les  chofes 
qui  fe  rapportent  à  Dieu  ,  en  peuvent  être  l'ob- 
jet. Par  le  don  de  contemplation  ,  Sainte  Thé- 
refe  vit  l'enfer  d'une  vue fi  efficace,,  qu'elle  n'eût 
jamais  depuis  de  difficulté  aux  aâes  de  mortifi- 
cation ,  &  des  autres  les  plus  difficiles.  Et  une 
autre  fois  elle  vit  d'une  vue  imaginaire  ,  la 
fainte  humanité  de  notre  Seigneur  qui  lui  ôta 
pour  tout  le  refte  de  fa  vie  l'afteflion  des  chofes 
de  la  terre  ^  de  forte  qu'elle  ne  pouvoit  plus  rien 
aimer  que  la  beauté  divine  qu'elle  avoit  vue  : 
par  où  l'on  voit  combien  les  vifttes  de  Dieu  ont 
de  vertu  ,  puifqu'elles  opèrent  des  effets  fi  mer- 
veilleux ,  &  qu'il  ne  faut  fouvent  qu'une  feule 
vûe  furnaturelle  pour  changer  entièrement 
wn  cœur. 

Article  VI. 

Des  propriétés  ,  &  des  effets  de  la  Contemplation 

Les  propriétés  &  les  effets  delà  Contempla- 
tion ,  font  l'élévation  ,  la  fufpenfion ,  l'admi- 
ration ,  le  raviffement ,  &  Textafe. 

L  La  Contemplation  élevé  l'efprit  au-defTus 
de  fa  manière  ordinaire  d'opérer ,  &  l'attire  fur- 
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naturellement  à  des  opérations  fublîmes ,  (bit 
à  l'égard  de  Dieu  purement  ,  foit  à  l'égard  de 
quelque  autre  objet  qui  fe  rapporte  à  Dieu.  Cet- 
te élévation  fe  fait ,  ou  par  le  don  de  fageffe  , 
ou  par  celui  de  fcience  ;  par  le  premier  ,  fi  la 
Contemplation  eft  des  grandeurs  de  Dieu  :  par 
le  fécond  ^  fi  la  Contemplation  eft  de  quelque 
autre  objet  par  rapport  à  Dieu.  Le^don  d'in- 
telligence y  contribue  auffi  ,  en  ce  qu'il  fert  à 
pénétrer  intimement  ce  qui  appartient  à  la  fa- 
geffe ou  à  la  fcience. 

II.  L'efprit  ainfi  élevé  demeure  comme  fuf- 
pendu  dans  la  connoiffance  de  la  vérité  qui  le 
charme.  Ceci  s'explique  par  la  comparaifon  du 
vol  des  oifeaux  qui  ne  montent  pas  toujours  crt 
haut  ,  mais  après  s'y  être  élevés ,  fe  tiennent 
par  fois  fufpendus  en  l'air  fans  agitation  des  ai- 
les, &  fans  aucun  mouvement  fenfibie»  Dans 
cette  fufpenfion ,  tantôt  e'eft  Tentendeme?!?  f 
tantôt  c'eft  la  volonté  qui  agit  le  plus,  félon 
que  Dieu  communique  à  l'ame  ou  plus  de  lu- 
mière ,  ou  plus  d'affeélion. 

Quand  on  dit  que  la  volonté  agit  plus  que 
l'entendement  ,  cela  veut  dire  que  fon  aftion 
efl:  plus  forte  &  plus  fenfible  ^  &non  pas  qu'elle 
agiffe  ;  l'entendement  n'agiffant  point  ,  com- 
me prétendent  quelques  uns,  avec  peu  de  pro- 
babilité. La  volonté  donc  dans  cette  rencontre 
eft  tellement  pénétrée,  tellement  enflammée 
de  fon  objet ,  que  l'aftion  de  l'entendement 
eft  imperceptible.  Il  fenible  que  la  volonté  ab- 
forbe  toutes  les  forces  de  l'ame  ,  tant  elle  eft 
prévenue  &  poffédée  de  l'Efprit  de  Dieu. 

III.  La  fufpenfion  eft  fuivie  de  l'admiration , 
qui  peut  naître  de  deux  principes  ,  fçavoir  ou 
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de  l'ignorance  de  Tefprit ,  ou  delà  grandeur 

de  l'objet, 

ÏW,  Quelquefois  Tadmiration  eft  fi  forte  , 
que  l'efprit  n'a  plus  d'aélion  à  l'extérieur;  ce 
qui  caufe  des  raviffemens  &  des  extafes.  Lera- 
viffementjà  proprement  parler  ,  eft  un  tranf- 
port  fubit  des  puiffances  que  l'Efprit  de  Dieu 
élevé  touj  d'un  coup.  L'extafe  eft  1  état  &  le^ 
repos  où  fe  trouve  l'ame  ainfi  élevée  au  deffus 
d'elle-même.  Quelques-uns  veulent  que  l'extafe 
foit  cette  forte  de  tranfport  qui  fe  fait  peu-à- 
peu  &  doucement  ,  &  que  d'autres  appellent 
i^olde  l'e/prit. 

Les  raviffemens  font  des  marques  d'imper* 
feftion  ,  &  de  quelques  reftes  d'impureté  , 
quand  ils  arrivent  à  une  ame  précifément ,  par- 
ce  qu'elle  n*eft  pas  encore  accoutumée  aux  ob* 
jets  qui  la  raviffent  ;  mais  quand  ilS:  viennent 
,de  la  grandeur  &  de  l'excellence  extraordinaire 
des  connoiffances  que  Dieu  donne ,  ils  ne  font 
pas  des  marques  d'imperfeâion. 

Dans  les  premiers  raviffemens  Timpreffion 
que  les  objets  furnaturels  font  fur  l'ame  &  fur 
le  corps  ,  eft  fi  forte  qu'on  ne  la  peut  fuppor- 
ter  fans  aliénation  des  fens  ;  mais  dans  la  fuite 
l'ame  s'y  accoutume  &  fe  fortifie  peu-à-peu  ,de 
telle  forte  que  les  connoiffances  divines  qu'elle 
reçoit  ne  font  plus  leur  impreffion  avec  vio- 
lence ,  finon  quand  Dieu  ,  qui  eft  infiniment 
libéral  ,  lui  donne  quelque  nouvelle  connoif- 
fance  fort  extraordinaire  ;  car  pour  lors  quoi- 
que l'ame  foit  acccoutumée  aux  objets  qui  lui 
caufoient  autrefois  des  raviffemens  y  elle  ne 
laiffe  pas  de  fe  trouver  encore  ravie. 

Enfin  quand  l'ame  étant  parfaitement  forte 
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&  habituée  aux  plus  rares  communications 
la  grâce  ,  n'eft  plus  fujette  à  être  ravie  hors 
d'elle-même  ,  elle  a  fans  raviffementles  elFets  du 
raviffement.  Les  impreffions  de  la  grâce  font 
alors  purement  fpirituelles,  &  n  agiffent  plus 
fur  le  corps  ,  comme  quand  il  n'étoit  pas  par- 
faitement fournis  à  refprit,  &  auffi  pur  qu'il 
eflàpréfent. 

Car  c'eft  une  maxime  des  Philofophes ,  que 
tout  ce  qui  efl  reçu  dans  un  fujet  5  y  efl  reçu  félon 
la  difpojition  du  fujet.  Ainfi  quand  Tame  eft  en- 
core un  peu  fenfuelle  ,  &  que  le  corps  n'eft 
pas  entièrement  purifié  5  les  opérations  de 
Dieu  y  trouvant  cet  obftacle  en  font  plus  foî- 
bles  ,  moins  fuaves  ,  &  moins  parfaites. 

Sainte  Thérefe  dit  qu'après  ces  fortes  de 
grâces  ,  c'eft  un  martyre  que  de  vivre  parmi 
les  créatures  ;  Pâme  revenant  à  foifent  plus  vi- 
vement que  jamais  fon  exil ,  &  fes  mifcrca; 

Ces  merveilleux  effets  de  la  grâce  ne  fepeu» 
vent  expliquer  par  ceux  mêmes  qui  les  expéri- 
mentent ,  &  beaucoup  moins  par  ceux  qui  n'en 
ont  pas  l'expérience.  Ils  rempliffent  ordinaire- 
ment Tame  de  tant  de  douceur  ,  &  d'un  con- 
tentement fi  folide,  que  Saint  François  Xavier 
difoit,  que  pour  la  moindre  de  ces  confolations 
il  eût  volontiers  entreprisun  fécond  voyage  du 
Japon  ,  fans  appréhender  les  travaux  qu'il  avoij 
foufFerts  dans  le  premier. 

C'eft  tout  autre  chofe  que  les  douceurs  & 
les  larmes  d'une  dévotion  fenfible,  que  Dieu 
donne  par  fois  au  commencement. 

D'où  nous  pouvons  voir  combien  nousfom^ 
mes  malheureux  de  paffer  notre  vie  en  des  bat. 
gatelles  ^  &  en  des  fatisfaâions  fenfuelles^^ 
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qui  nous  privent  des  faveurs  de  Notre  Sei- 
gneur :&  qu'il  y  a  incomparablement  plus  de 
plaifir  à  fervir  Dieu  dans  l'abnégation  de  foi- 
même,  qu'en  demeurant  toujours  attaché  à  foi, 
&  aux  créatures ,  n'arriver  jamais  à  l'union  di- 
vine. Ce  qui  efl:  une  participation  de  la  peine 
du  dam  ,  qui  fait  le  malheur  éternel  de  l'enfer. 

Dieu  donne  pa-  fois  à  des  ames  de  fi  admi- 
rables connoiffances ,  &  de  fi  chaçmans  fenti- 
mens  de  quelques-uns  des  objets  de  la  Foi  ; 
qu'enfuite  le  feul  fouvenir  ,  la  feule  penfée , 
le  feul  nom  des  objets  eft  capable  de  leur  eau- 
fer  des  extafes  ,  comme  il  arrivoit  au  Bieiî- 
heureux  Gilles  d'Afie  ,  quand  il  entendoit  pro- 
noncer le  mot  de  Paradis. 

Lesraviffemens,  &  les  extafes  arrivent  d'or- 
dinaire plutôt  aux  femmes ,  &  aux  perfonnes 
qui  font  le  moins  dans  Tadlion  ,  qu'aux  autres  , 
pafcê  que  leur  vie  a  plus  de  difpofition  pour 
cela  ,  &  que  leur  fanté  qui  s'afFoiblit  extrê- 
mement par  ces  fortes  de  grâces  ,  n'eft  pas  fi 
néceffaire  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu. 
Au  contraire  les  hommes  Apoftoliques  ,  qui 
doivent  travailler  au  falut  des  ames  ont  une 
dévotion  moins  fenfible ,  plus  fpirituelle  ,  & 
plus  folide.  Dieu  ne  leur  donne  pas  ordinaire- 
ment la  grâce  des  extafes  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  pré- 
tende autorifer  par-là  leurs  minifteres  ,  com- 
me il  fait  quelquefois ,  témoin  Saint  Vincent 
Ferrier  i  &  Saint  François  Xavier  :  &  il  fe  com- 
munique plutôt  à  eux  par  la  voie  de  l'enten- 
dement qui  peut  recevoir  les  plus  excellentes 
lumières  ,  que  parcelle  de  Timagination  ,  où  les 
lumières  divines  font  plus  fenfibles  ,  &  doat 
les  effets  éclatent  plus  au-dehors. 
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Qfiand  une  perfonne  fe  trouve  dans  une 
aliénation  des  fens  où  Telprit  n  agit  point ,  & 
ne  reçoit  aucune  opération  de  Dieu  ,  ce  n'eft 
pas  une  extafe  ,  mais  une  iilufion  manifefte  du 
démon  ,  ou  un  affoupiffement  dangereux. 

L'ame  ne  fe  retire  jamais  des  fens  ,  hormis 
dans  le  fommeii  ,  que  cela  ne  nuife  beaucoup 
à  la  famé  :  car  cette  féparation  eft  comme  la 
more  des  fens  ;  c'eft  un  commencement  de  ce 
détachement  général  de  l'efprit  qui  arrive  à 
la  mort. 

II  y  a  danger  à  défirer  des  raviffemens ,  &  des 
cxtafes  ;  à  vouloir  avoir  dans  les  raviffemens 
des  vifions  &  des  révélations  ;  &  à  fouhaiter 
d'autres  voies  que  celles  par  où  il  plaît  à  Dieu 
de  nous  conduire  :  mais  il  n'y  a  nul  danger  à 
demander  les  dons  du  Saint-Efprit  &  fa  con- 
duite ;  les  vertus  folides ,  &c  une  excellente 
oraifon. 

Article  VIL 

Diverfes  divîjions  des  dégrés  de  la  Contemplation. 
§.  I. 

Les  dégrés  de  la  Contemplation ,  félon  quel- 
ques-uns, font  premièrement,  le  recueillement 
des  puiffances  ,  fecondement  le  demi  raviffe- 
ment ,  troifiémement  le  parfait  raviffement , 
quatriément  Textafe.  Mais  cette  divifion  n'ex- 
prime pas  tant  Teffence  de  la  Contemplation  , 
quefes  accidens  ;  car  une  ame  aura  par  fois 
fans  raviffement  une  lumière  plus fublime, une 
connoiffance  plus  claire  ,  une  opération  de 
Dieu  plus  excellente  qu'une  autre  avec  des  ra- 
ylifemens  extraordinaires ,  ^  des  cxtafes.  La 
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Sainte  Vierge  étoit  plus  élevée  dans  la  Contem- 
plation ,  que  tous  les  Anges  &  tous  les  Saints 
enfemble  ;  &  cependant  elle  n'avoit  point  de 
raviffemens.  Notre  Seigneur  jouiflbit  de  la  vi- 
fion  béatifique  fans  extafe.  Les  Bienheureux 
dans  le  Ciel  auront  Tufage  de  leurs  fens  parfai- 
tement libre. 

D'autres  diftinguent  les  dégrés  de  la  Contem- 
plation par  divers  aftes  de  la  volonté  ,  ou  par 
divers  états  de  la  charité  fervente.  Richard  de 
Saint  Vidlor  en  compte  quatre,  i.  Les  bleffu- 
res  d*amour  charitas  vulnerans.  2.  La  captivité 
d'amour  ,  charitas  ligans.  3.  Les  langueurs  d'a- 
mour ,  charitas  languens.  4.  Les  défaillances  d  a- 
mour  ,  charitas  deficiens  Dans  le  premier  ,  Ta- 
mour  perce  le  cœur  ,  &  ferend  maître  de  tou- 
tes les  afFeftions  ;  dans  le  fécond  ,  il  lie  Tef- 
prit  ,  &  s'attache  toutes  les  penfées  ;  dans  le 
troifieme  ,  il  interdit  l'aûion  des  fens  exté- 
rieurs &  des  puiffances  intérieures  ;  dans  le 
quatrième  ,  il  caufe  à  Tame  des  défaillances  , 
&  comme  une  efpece  de  mort  par  les  defirs  im- 
menfes  de  fon  zele  ,  qu'elle  ne  peut  foutenir  , 
voyant  que  tout  ce  qu'elle  fait ,  tout  ce  qu'elle 
peut  faire  n'eft  rien  ,  &  que  ce  qu'elle  ne  peut 
faire  eft  infini.  Quelques  Dofteurs  inyftiques 
ajoutent  à  cela  le  tombeau  de  l'ame  ,  où  elle 
eft  réduite  comme  en  pouffiere  &  anéantie  pour 
reffufclter  enfuite ,  &  devenir  une  nouvelle 
créature  en  Jefus-Chrift  ,  une  créature  toute 
transformée  en  Dieu. 

Voici  comment  fe  fait  le  progrès  de  ces  dégrés. 

I.  Il  arrive  qu'après  qu'on  s'eft  appliqué  du- 
rant quelque  temps  à  la  garde  du  cœur  ,  à  l'a- 
riïour  de  notre  Seigneur ,  &  à  d'autres  fembla-* 
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bles  exercices  demeurant  conftamment  fidèle  à 
Dieu,  on  reçoit  du  ciel  des  lumières  d'une 
grâce  plus  abondante  ,  qui  font  connoître  à  l'a- 
me  fon  état  &  fes  miferes  ;  que  ce  qu'elle  a 
fait  jufqu'à  préfent  pour  Dieu  n*eft  comme 
rien  ;  qu'elle  lui  doit  tout  ,  &  qu'il  mérite  que 
tous  les  cœurs  brûlent  de  fon  amour,  que  tous 
les  êtres  fe  confument  pour  fon  fervice. 

Dans  ces  vues  ,  elle  fe  confond  ,  elle  s'ani- 
me ,  elle  fe  livreàTamour ,  qui  la  voyant  aban- 
donnée à  fon  pouvoir  ,  lui  perce  le  cœur  de  fes 
traits  embrafés.  Ellefe  fent  bleffée,  &  la  plaie 
qu'elle  porte  lui  caufe  également  de  la  douleur 
&du  plaifir. 

II.  Le  cœur  étant  ainfi  gagné  ,  l'efprit  ne 
peut  plus  penfer  qu'à  l'objet  qu'on  aime.  L'a- 
mour lie  les  penfées,  les  ramenant  de  leur  éga- 
rement parmi  les  créatures  pour  les  attacher  à 
Dieu  ,  fans  qu'elles  puiffent  plus  s'en  divertir 
qu'avec  violence:  ce  qui  n'empêche  pâs  pour- 
tant qu'on  ne  faffe  encore  des  aftions  indiffé- 
rentes. Le  Marchand  pourra  vaquer  à  fon 
commerce  ,  le  Juge ,  l'Avocat  à  leurs  procès  , 
les  perfonnes  mariées  aux  foins  de  leur  famille. 

IIL  L'amedéjà  bleffée  &  captive  recevant 
fans  ceffe  de  nouvelles  impreflîons  de  l'amour 
divin  ,  ne  fait  plus  que  languir  ,  &  devient  in- 
capable  d'aucune  aftion  qui  nefoit  ou  de  Dieu, 
ou  pour  Dieu.  Si  elle  voit,  fi  elle  entend  quel- 
que chofe  qui  n'ait  point  de  rapport  à  Dieu  , 
c'eft  comme  fi  elle  ne  la  voyoit ,  ou  ne  l'entea- 
doit  pas.  Dans  les  deux  dégrés  précedens  ,  l'a- 
mour fe  rend  maître  des  afFedions  &  des  pen- 
fées  ;  dans  celui-ci ,  il  fe  rend  maîtres  des  aftions 
a*en  permettant  plus  quQ  de  diviaes  ,  c'eft-à- 
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dire  ,  que  celles  qui  ont  Dieu  pour  principe  & 
pour  fin  ;  &  même  dans  cet  état  on  ne  peut  que 
fort  peu  agir  ,  &ron  n'eft  capable  que  de  cer- 
tains exercices  conformes  à  fon  attrait. 

IV.  L'ame  étant  de  cette  forte  pleinement 
poffédée  de  Dieu  ,  quoiqu'elle  faffe  pour  fon 
iervice  ,  quoiqu'elle  foufFre  pour  fa  gloire ,  elle 
n'eft  jamais  contente.  Elledefire  toujours  faire 
&  toujours  fouffrir  davantage  ,  &  ne  mettant 
point  de  bornes  à  fes  defirs  ,  elle  fe  perd  dans 
leur  immenfité ,  voyant  qu'il  y  a  encore  une 
infinité  d'autres  chofes  qui  fe  pourroient  faire 
pour  Dieu  ,  mais  qu'elle  ne  peut  faire ,  elle  fe 
îent  défaillir.  Ainfi  notre  Seigneur  ,  bien  qu'il 
fît  ,  &  qu'il  fouiFrit ,  tant  pour  la  gloire  de  Dieu 
fon  Pere,  il  n'eftimoittout  cela  que  peu  ou  rien 
au  prix  de  ce  que  Dieu  mérite  ,  &  les  Martyrs 
pleins  de  Teftime  »  &  de  l'admiration  de  la  ma- 
jefté  divine ,  ne  pouvoient  coatenter  leurs  de- 
firs de  glorifier  un  Dieu  fi  grand  &  fi  aimable. 
Cétoit  auffi  la  difpofition  où  fe  trouvoient  ces 
Saints  héros  >  qui  étoient  infatiables  de  tra- 
vaux ;  &  de  foufFrances. 

§.  II. 

Quelques-uns  changent  l'ordre  de  ces  dé- 
grés  ,  mettant'pour  le  fécond,  l'état  de  langueur 
qui  fuit  une  profonde  &  longue  bleffure  :  & 
pour  le  troifieme  ;  celui  de  captivité  qui  arri- 
ve ,  difent-ils ,  quand  Tame  ne  reflentant  plus 
les  opérations  de  Dieu  eft  comme  abandonnée 
à  elle-même  ,  &  à  fes  ennemis  ,  dans  le  trou- 
ble ,  &  dans  les  peines ,  toute  prête  à  ofFenfer 
Dieu  ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  fe  trouve  comme  liée, 
&  qu'une  puiflance  fecrette  la  retient. 

Dans  cette  mort  myftique ,  qui  félon  quel-i 

que? 
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qucs  Dofteurs  arrive  à  Tanie  avant  la  déifica- 
tion ,  la  perfonne  qui  porte  cet  état.,  fouffre 
même  dans  le  corps  des  douleurs  fenfibles  , 
parce  qu'on  la  lépare  de  fa  corruption  naturelle, 
de  fes  affedlions  vicieufes,  &  de  fes  mauVaifes  ha- 
bitudes, quilui  étant  intimement  unies,  ne  peu* 
vent  être  arrachées  fans  de  vives  douleurs.  Il  les 
faut  fupporter  courageufement ,  &i  fe  réjouir  de 
fes  pertes  puifqu'on  ne  perd  que  fes  miferespour 
arriver  au  fouverain  bonheur  de  cette  vie. 

Il  y  a  encore  un  état  que  les  myftiques  ap- 
pellent amour  brûlant ,  où  Tame  fouffre  une 
efpece  de  fièvre  avec  des  accès  &  des  rédou- 
blemens  qui  paffent  jufqu'au  corps  ,  &  le  met- 
tent tout  en  feu  ,  avec  des  altérations ,  des 
tranfports  ,  &  des  effets  merveilleux,  comme 
il  arrivoit  à  fainte  Catherine  de  Gennes  ,  au 
Bienheureux  Staniflas  ,  &  à  quantité  d'autres 
Saints. 

§.  III. 

Quelques-uns  mettent  quatre  dégrés  de  h 
Contemplation  en  cette  forte. 

Le  premier  ,  difent-ils ,  c'efi  lorfqu'ayantun^e 
grande  pureté  de  cœur  on  reçoit  un  nouvel  ac- 
croiffement  de  connoiffance  &  d'amour  de  no-- 
tre  Seigneur  par  des  lumières  infufes  ,  &  des 
opérations  extraordinaires  de  la  grâce. 

Le  fécond  ,que  quelques-uns  appellent  oraî-; 
fon  de  préfence  de  Dieu  ,  eft  quand  Tame  fe 
trouve  ordinairement  occupée  d'une  fimpleat-i* 
tention  à  Dieu ,  qu'elle  fe  voit  devant  Dieu 
avec  un  profond  refpeâ:  pour  cette  adorable 
majefté  ,  &  une  fainte  horreur  d'elle- même; 

Le  troifieme ,  eft  une  connoiffance  deDieu 
plus  claire  &  plus  pénétrante  ^  qui  fait  voir  Dieij 

I  i 
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d'une  manière  toujours  plus  parfaite  :  car  Dîeu 
ne  fait  que  donner  &  ôter  y  comme  s'il  difoit  ; 
çe  nefl  pas  encore  cela  ,  ni  cela  ^  cejl  quelque 
chofe  de  plus. 

Dans  cet  état  Tame  peut  dire  comme l'Epou- 
fe  :  Je  me  fuis  repofèe  fous  fon  ombre ,  cette  con- 
noiffance  étant  comme  Tombre  de  Dieu.  Il  y 
a  des  ames  qui  demeurent  ainfi  plufieufs  an- 
nées,  &  ce  qu'elles  voient 'de  Dieu  leur  laifle 
undefir  fi  ardent  de  les  voir 'en  lui  même,  qu'il 
femble  qu'elles  veuillent  fe  détacher  du  corps 
pour  s'en  voler  vers  Dieu.  OhfoufFre  alors  com- 
me les  fymptômes  de  la  mort  ;  les  membres 
demeurent  froids  ,  roides,  immobiles  ,  fansfeh- 
timent  ,  comme  dans  les  morts  :  &  cet  amour 
pourroit  aller  jufqu'â  un  tel  excès  qu'il  caufe- 
roit  la  mort.  Sainte  Thérefe  fe  trouva  un  jour 
de  Pâques  dans  cette  difpofition  ,  qui  penfa  lui 
ôter  la  vie.  Il  y  auroit  danger  de  mort  ,  fi  l'on 
ne  tâchoit  de  difliper  la  force  de  cette  impref- 
42on,&  de  fe  divertir  à  quelque  objet  extérieur. 

Le  quatrième  degré  efl  nommé  par  les  myfti- 
ques  l'embraffement  de  Dieu  ,  le  chafte  baifer 
de  TEpoux.  C'eftici  quel'ame  eft  aâuëllement 
-tinie  à  Dieu  en  qualiré  d'époufe.  Quelques-uns 
veulent  qu'en  ce  dégréelle  aime  déjà  Dieu  auffi 
parfaitement  que  dans  la  gloire ,  mais  cela  eft 
faux.  Tandis  qu'on  ne  le  croit  que  dans  l'état 
de  la  foi,  &  dans  un  miroir  ,  quel  qu'il  foit, 
on  ne  l'aime  jamais  autant  qu'on  fera  dans  la 
gloire  joiil'ame  bienheureufe  étant  élevée  au 
plus  haut  degré  de  la  Contemplation  voit  Dieu 
face  à  face  ,  &  tel  qu'il  eft  en  lui-même. 


du  P.  Louis  Lallmant,  ^yf 
Article    VII  L 

Autre  divïfion  des  degrés  de  la  Contemplation^ 

Quelques-uns  réduifent  ce  qui  regarde*  l'ef- 
fence  deia  Contemplation  à  quatre  dégrès. 

Le  premier  ,  eft  la  connoiffance  &  l'amour 
de  notre  Seigneur  ,  avec  les  effets  furnaturels, 
que  fa  dévotion  opère  dans  les  ames  pures. 

Plufieurs  fe  trompent  dans  le  chemin  de  la 
vie  fpirituelle  ,  prétendant  arriver  à  Tunion 
divine,  &  aux  plus  fublimes  oraifons  fanss'at* 
tacher  à  notre  Seigneur  :  Il  eft  cependant  U 
voie  ,  &  c'eft  par  lui  que  nous  devons  aller 
à  Dieu.  Il  faut  fe  remplir  de  la  connoilTance  de 
fes  grandeurs  &defes  myfteres,  de  fa  doâri* 
ne  5  defon  efprit ,  &  defon  amour,  y  joignant 
une  exafte  étude  de  fa  pureté  de  cœur  :  à  mefurc 
qu'on  s'avance  dans  ce  chemin  ,  on  s'approche 
de  la  divinité. 

Les  progrés  qui  fe  font  dans  l'étendue  de  ce 
dégré  font ,  premièrement  ,  un  certain  re- 
cueillement de  toutes  les  puiffances  intérieures* 
au  commencement  ,  fans  grandes  connoiffan* 
ces  ,  mais  avec  une  douce  paix  qui  tient  Famé 
toujours  tranquille.  En  fécond  lieu  ,  un  fecret 
fentiaient  de  l'approche  &  de  la  préfence  de 
Dieu  ,  qui  fait  que  les  puiffances  de  l'ame  fe  re- 
cueillent encore  davantage ,  &  fe  ferrent  de 
plus  près  pour  s'unir  à  Dieu  :  de  même  que  plu* 
ïieurs  aiguilles  qui  ont  touché  Taiman ,  fe  tour^ 
nent  toutes  du  même  côté  ,  &  joignent  enfen^- 
ble  leurs  pointes  pour  s'unira  leur  centre. 

Troifiémement ,  une  préfence  de  Dieu  plus 
«xpr^fCe  ,  &  plus  formelle  que  tout  ce  qui  s 

Il  z 
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précédé  5  mais  qui  n'égale  pas  néanmoins  celle 
des  plus  hauts  dégrés  :  &  elfe  dure  plus  ou 
moins  félon  la  difpofition  ,  &  la  coopération 
de  Tame. 

Le  fécond  ,  que  les  myftiques  appellent  /V- 
tat  de  la  divine  obfcurité , ,  eû  lorfque  Dieu  dé* 
pouille  l'amede  tous  lesfentimens  qu'elle avoit 
auparavant  de  toutes  fes  connoiffances ,  &  de 
fes-afFeaions  ;  &  de  tous  fes  goûts ,  &  que  par 
ce  dépouillement  il  la  difpofe  à  des  connoiffan- 
ces plus  parfaites  ,  à  un  amour  plus  pur ,  & 
plus  ardent ,  la  faifant  toujours  monter  par  la 
voie  du  retranchement ,  lui  donnant  fans  ceffe  , 
puis  luiôtant  pour  lui  donner  toujours  quelque 
chofe  de  meilleur. 

^uand  Dieu  met  une  ame  dans  cet  état  de 
ténèbres  myftiques  ,  &  de  retranchement  des 
premières  connoiffances; ,  il  lui  dilate  Tenten- 
dement  &  la  volonté  ,  les  rendant  capabJe  de 
produire  des  aftes  d'une  éminente  perfeftioiK 
'  Pour  parvenir  à  ce  degré  ,  il  faut  une  vertu 
généreufe  ,  une  fidèle  correfpondance  à  la  grâ- 
ce ,  fe  dégager  entièrement  de  foi- même  ,  s'a- 
bandonner à  Dieu  fans  réferve  :  &  comme  nous 
ibmmes  infiniment  lâches,  il  n'y  a  que  fort  peu 
de  perfonnes  qui  ayent  affez  de  courage  pour 
en  venir  là  ,  &  très-peu  qui  paffent  outre  , 
parce  qu'on  peut  fe  réfoudre  au  parfait  dénue- 
ment des  créatures» 

Saint  Denis  exhorte  faînt  Timothée  à  fefé- 
parer  entièrement  de  toutes  les  chofes  créées  ; 
à  fe  dépouiller  de  leur  affeftion  ,  de  leur  pen- 
fée  ,  de  leur  fouvenir,  de  leurs  images  ,  &  de 
Jeurs  idées  y  à  s'élever  au-deffus  des  fens ,  & 
de  Id  manière  ordinaire  de  connoitre  &  d'opé^ 
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rer ,  afin  que  s'étant  mis  dans  ce  vulde  ,  &  dan$^ 
cette  parfaite  nudité  d'efprit,  il  puiffe  entrer 
dans  le  rayon^  des  ténèbres  divines  ,  &  dans  fol^f' 
curité  lumïneiife  de  la  divinité ,  OÙ  il  n'entre  que 
ks  ames  libres  &  dégagées  de  tout  ce  qui  n'eft. 
pas  Dieu.  Ces  ténèbres  myftiques  font  une 
participation  de  celles  qui  environnent  le  Trô- 
ne de  Dieu  dans  la  gloire  ,  &  qui  étoiem  figu* 
rées  par  cette  fumée  &  ces  nuages  ,  au  milieu 
defquelsDieu  parut  à  Moyfe  lorfqu'il  lui  parla 
fur  la  Montagne, 

Le  troifieme  ,  eft  quand  Dieu  ékve  Famé  à 
une  manière  d'agir  extraordinaire  à  Tégard  des 
objets  furnaturels  ,  lui  communiquant  par  la 
voie  de  rîmaginatron  des  lumières  &  d«s  con- 
noiffances  qui  font  fur  elle  une  fi  puiflante  im- 
preffion  ,  qu'elles  l'emportent  hors  d'elle-même, 
C'efl  ainfi  que  fe  font  les  ravifTements  &  les 
extafes  ,  lorfque  les  lumières  que  Tame  reçoit 
font  fi  grandes  &  fi  charmantes  qu'elles  l'ab- 
forbent  ,  &  Ja  retirent  des  fens  &  des  aâions 
extérieures  pour  l'appliquer  à  l'objet  préfent  ^ 
qui  par  fois  eft  tel  que  toutes  les  forces  de 
Tame  ramaflfées  enfemble  font  encore  trop  foi- 
bles  pour  le  foutenir  &  le  pénétrer.  Ces  raviffe- 
ments  &  ces  extafes  durent  tant  que  l'opératioa 
de  Dieu  eft  en  vigueur  ,  ou  qu'à  une  opération 
il  en  fuccede  d'autres,  ou  qu'une  feule  par  fa 
grandeur  &  par  fa  nouveauté  arrête  Tame  & 
la  tient  charmée. 

Dans  cet  étatonaime  Dieu  d^un  amour  pur; 
&  l'on  fait  des  aftes  de  vertu  très-fimples  ,  qui 
n'étant  point  mêlés  des  recherches  de  Tamour- 
propre,  &  des  impuretés  de  la  nature  ,  rendent 
plus  de  gloire  à  Dieu  en  un  quart-d'heure  ^ 
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que  nous  ne  faifons  communément  enplufieurs^ 

années. 

Le  quatrième  ,  eft  quand  famé  n'agit  plus 
par  l'imagination  qui  fert  aux  raviffements  5c 
aux  extafes  ,  mais  que  Dieu  Téclaire  admirable- 
ment par  des  efpeces,  ou  par  des  lumières  in- 
t-elleâuelles  &  indépendantes  de  Timagination 
&  des  phantômes. 

•  Pour  lors  il  n'y  a  que  la  plus  haute  pointe 
de  refprit  qui  agiflfe  ,  ou  pour  mieux  parler  , 
qui  reçoive  l'opération  de  Dieu  ,  &  cette  divine 
opération  n'empêche  point  Taftion  extérieure 
des  fens. 

Ce  degré  eft  exprimé  par  ces  paroles  de  Da* 
vid  au  2.  Livre  des  Rois  ,  où  il  dit,  (i)  Que  Dieu 
lui  a  parlé  de  la  même  manière  que  le  foleil  levant 
brille  le  matin  quand  le  ciel  efl  ferein  6*  jans  nua^ 
ges  ,  &  que  les  herbes  pouffent ,  quand  la  terre  a 
été  arrofée  par  la  pluie.  Le  foleil  brillant  clans  le 
ciel  fans  nuages  fignifie  l'opération  de  Dieu  dans 
l'ame  fans  mélange  des  efpeces  fenfibles  &  des 
phantômes  de  l'imagination. 

Quelques-uns  difent  que  les  ames  qui  font 
élevées  à  ce  degré  ,  font  confirmées  en  grâce. 
Il  eft  certain  qu'elles  y  exercent  des  aftes  de 
vertus  fi  purs  &  fi  parfaits  ,  qu'il  n'eft  pas  con- 
cevable combien  ils  honorent  Dieu  &  augmen- 
tent le  mérite  de  Tame. 

Dans  cet  état  Dieu  donne  quelquefois  pour 
un  temps  ,  quelquefois"^  pour  toujours  ,  des 
connoiflances  fi  pénétrantes ,  que  fans  voir  des 

(i)  Sîcut  îux  aurora  oriente  foie  manè  abfque 
hubibus  rutilât  ^  ôc  ficut  piuviis  germinat  herba  de 
^erra.  2, /?^^.  23.  ^ 
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yeux  les  perfonnesavec  qui  Ton  traite  ,  on  les 
voir  de  refprit ,  &  on  fçait  ce  qu'ils  veulent 
dire  ,  avant  qu'ils  ouvrent  la  bouche.  On  fait 
ce  qu'il  faut  répondre  en  toute  occafion ,  & 
fur  toutes  les  affaires  qui  fe  préfentent ,  on 
reçoit  des  lumières  furnaturelles  pour  fe  con- 
duire toujours  &  en  tout  par  Tefprit  deDieu. 

Cétoit-là  le  degré  d'union  divine  où  étoient 
ordinairement  les  Apôtres  ,  même  au  milieu  dit 
monde ,  &  parmi  leurs  plus  grandes  occujf)ations. 
Saint  Ignace  y  fut  auffi  dès  la  première  année 
de  fa  converfion  depuisune  vifion  intelleftuelie 
qu'il  eut  à  la  vue  d'un  ruiffeau  ,  fur  le  bord  du- 
quel il  fe  promenoità  Manrefe.  Il  futenfuite  fi 
éclairé  fur  toutes  les  vérités  de  la  Foi ,  qu^il  di- 
foit  que  quand  elles  ne  feroient  pas  écrites  dans 
l'Evangile  ,  il  feroit  prêt  de  donner  pour  les  dé- 
fendre jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang  5 
&  que  fi  les  faintes  Ecritures  étoient  perdues, 
il  n'y  auroit  rien  de  perdu  pour  lui. 

Article  IX. 

Jugement  fur  ces  divîjïons  des  degré^  de  la  Con^ 
tempiation, 

§.  T. 

De  toutes  ces  divifions  des  degrés  de  la 
contemplation  ,  la  plus  jufte  eft  celle  qui  fe 
prend  du  côté  de  Tentendement,  &des  diverfes 
manières  de  connoître  Dieu  &  les  chofes  divi- 
nes. La  première  ,  par  les  connoiffances  qu'on 
a  par  les  fens.  La  féconde,  par  celles  qu*on  a 
par  l'imagination  &  par  les  phantômes.  La  troi- 
fieme  ,  par  celles  que  Dieu  met  lui-même  im- 
médiatement dans  l'entendement  lans  k  minif^; 
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tere,  ni  la  coopération  des  facuirés  plus  baffes. 

Ce  font-là  comme  trois  fources  de  la  Con- 
templation. La  première  répond  au  premier 
degré  ,  où  Térude  des  ames  eft  Tamour  &  la 
connoiffance  de  notre  Seigneur.  La  féconde 
répond  au  fécond  degré  ,  qu'on  appelle  d'obf- 
curité  divine ,  où  Ton  s'avance  à  la  dernière  par 
la  voie  du  retranchement  ,  &  au  troifiem^ 
4egré  où  les  ames  font  dans  les  raviffements  & 
les  extafes.  La  troifieme  répond  au  quatrième 
degré  ,  où  les  ames  marchent  dans  la  plus  pure 
région  de  Tefprit  &  dans  la  plus  haute  perfec- 
tion qu'on  piiiffe  acquérir  fur  la  terre. 

§.  1 1. 

Dans  les  degrés  même  les  plus  bas  de  con- 
templation ,  Dieu  fe  communique  avec  tant  de 
douceur  ,  que  mille  ans  de  tous  les  plaifirs  du 
monde  ne  font  rien  au  prix  de  ce  que  Famé 
goûte  en  Dieu.  Les  grandeurs  &  les  délices 
qu'elle  y  trouve ,  la  charment  tellement ,  qu'il 
lui  eft  comme  impoflible  d'aimer  autre  chofe 
que  Dieu  ,  &  de  chercher  de  fatîsfaûion  hors 
de  Dieu. 

On  n^arrive  aux  plus  hauts  degrés  ,  que  quand 
les  péchés  font  pardonnes,  non-feulement  quant 
à  la  coulpe  ,  mais  aufîi  quant  à  la  peine  :  &  ff 
Ton  en  commet  encore  dans  les  fublimes  états 
(  comme  il  n'y  a  point  d  état  fi  parfait  où  Ton 
ne  pèche  toujours  )  ce  ne  font  plus  que  des 
péchés  légers  ,  de  furprife  &  de  fragilité  ,  que 
l'on  pleure  amèrement ,  &  qui  fe  pardonnent 
incontinent. 

Comme  il  eft  impoffible  de  parvenir  à  ces 
fuprêmes  degrés ,  que  par  une  excellente  pu- 
reté de  cœur  ,  il  n'eft  pas  poffible  non  plus  de 
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sY  maintenir  fans  une  très- grande  fidélité  à  la 
grâce.  Et  comme  Dieu  fait  alors  à  Tame  des 
largefTes  immenfes,  auffi  Tame  réciproquement 
eft-elle  obligée  de  correfpondre  à  Dieu  avec 
la  dernière  exaftitude,  autrement  Dieu  retire 
fes  grâces  ,  &  Tame  ne  perfévere  pas  dans  le 
degré  où  elle  avoit  été  élevée. 

Depuis  qu'une  ame  a  reçu  de  Dieu  ces  dons 
fi  extraordinaires  ,  &  particulièrement  depuis 
qu'elle, efl:  parvenue  au  dernier  degré  de  la 
Contemplation  ,  c'eft  merveille  combien  elle 
cft  détachée  des  créatures  ,  elle  ne  s'empreffe 
plus  pourquoi  que  cefoit,  rien  ne  la  touche  que 
l'amour  de  Dieu. 

Dans  ces  derniers  degrés  d'oraifon.  Ton 
n'agit  que  fort  peu  par  le  motif  formel  des  ver- 
tus particulières.  Comme  on  eft  alors  uni  à 
Dieu  par  Tamour  ,  on  fait  tout  par  le  principe 
de  Tamour  &  dans  la  conduite  de  l'amour  ,fans 
fe  mettre  en  peine ,  pour  l'ordinaire,  des  mo- 
tifs des  autres  vertus,  qui  pourroient  diftraire 
Tame  de  fon  union  avec  Dieu. 

Quand  Dieu  fait  la  grâce  à  une  ame  de  l'éle- 
ver dernier  degré  de  la  Contemplation,  il 
ne  lui  refufe  plus  rien  ,  elle  obtient  ordinaire- 
ment tout  ce  qu'elle  demande.  Si  on  la  prie  de 
demander  à  Dieu  quelque  faveur,  auffi-tôt 
qu'elle  fe  met  en  devoir  de  préfenter  à  Dieu  fa 
requête  ,  elle  fent  que  TEfprit  de  Dieu  l'em- 
porte en  desfecrets  admirables  oiielle  feperd  , 
ne  penfant  plus  au  fujet  de  fa  prière  ,  &  ne  fe 
fouvenant  plus  de  ce  qu'elle  vouloit  demander, 
&  cependant  Dieu  le  lui  accorde  ,  &  fes  vœux 
ont  leur  effet  fans  qu'elle  y  penfe.  Une  ame  qui 
eil  arrivée  à  ce  point  de  perfeftion  ,  peut  elle 
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feule  foutenir  par  fes  prières  &  par  fon  crédit 

auprès  de  Dieu  ,  toute  une  Religion  ,  tout  un 

Royaume. 

L'union  de  Tame  avec  Dieu  eft  difFérente 
dans  ces  quatre  degrés  de  Contemplation,  cha- 
cun ayant  la  fienne  propre. 

§.  III. 

La  première  &  la  plus  excellente  où  tendent 
tous  les  exercices  de  la  vie  aftive ,  &  de  la 
Contemplative ,  eft  une  union  habituelle  par 
laquelle  les  principales  puiffances  de  Tame  de- 
meurent conftamment  unies  à  Dieu  en  tout 
tems,  en  tout  lieu,  dans  le  tracas  même  des 
occupations  extérieures  ,  &  dans  les  affaires 
les  plus  empreffées ,  fans  qu'on  en  foit  ni  plus 
abftrait  ^  ni  moins  capable  d'agir  au  dehors. 

La  féconde  forte  d'union  avec  Dieu  n'eft  pas 
ii  parfaite  ,  ni  fi  univerfelle  ,  ni  li  durable  ; 
c'eft  quand  la  volonté  eft  unie  à  Dieu  ,  mais 
non  pas  toutes  les  autres  puiffances ,  de  telle 
forte  néanmoins  que  l'imagination  ne  fait  point 
de  peine  non  plus  que  dans  la  première. 

La  troifieme ,  eft  lorfque  la  volonté  eft  unie 
à  Dieu  ,  mais  non  pas  de  telle  manière  qu'elle 
n'en  foit  quelquefois  divertie  &  troublée  ,  ou 
en  danger  de  l'être  par  l'évagation  &  le  liber- 
tinage des  autres  facultés,  C'eft  ce  qui  nous  ar- 
rive affez  fouvent  à  la  Meffe,  que  notre  vo- 
lonté eft  à  la  vérité  unie  à  Dieu  ,  mais  que  ce- 
pendant la  légèreté  de  notre  imagination ,  le 
bruit  &  les  objets  extérieurs  qui  frappent  nos 
fens  nous  troublent. 

Ceux  qui  étant  fujets  à  cette  foibleffe  ne 
s'étant  pas  encore  établis  dans  le  recueillement 
intép'  ur  ,  courent  après  leur  imagination  ,  & 
leurs    .ifées  vagabondes  pour  les  arrêter ,  fe 
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fatiguent  en  vain  ,  &  leur  peine  ne  fert  qu'à 
leur  faire  perdre  le  peu  d'union  qu'ils  avoient 
avec  Dieu  ,  &  à  remplir  leur  ame  de  trouble 
&  d'empreffément ,  qui  eft  un  dérèglement  pire 
que  le  premier.  Cet  avis  eft  defainteTherefe , 
qui  enavoit  l'expérience. 

On  remarque  à  ce  propos  qu'après  la  Com- 
munion ,  s'efforcer  défaire  des  aûes  pour  s'en- 
tretenir avec  notre  Seigneur  ,  ce  n'eft  pas  la 
meilleure  manière  d'aâion  de  grâces ,  &  plu- 
fieurs  fe  donnent  en  cela  bien  de  la  peine  ,  & 
fans  beaucoup  de  fruit:  c'eft  alors  le  temps  de 
jouir  ,  &  non  pas  de  chercher  ;  car  s'il  eft  vrai 
que  les,  aftes  des  vertus  n'ont  point  d'autre  fin 
que  de  nous  unir  à  Dieu  ,  l'ayant  une  fois  en 
nous  ,  &  le  pofTédant  de  la  manière  que  nous 
le  poiTédons  dans  le  faint  Sacrement,  que  cher- 
chons-nous davantage  ?  Cela  n'empêche  pas 
que  nous  ne  lui  devions  repréfenter  nos  mife- 
res&  nos  befoins  ,  mais  fans  long  difcours.  Le 
meilleur  eft  de  demeurer  alors  recueillis  en  fa 
préfence  &  de  laiffer  agir  en  nous  félon  fon  bon 
plaifir  ,  récouter  ,  recevoir  ce  qu'il  nous  don- 
ne ,  tenant  toujours  Tefprlt  dans  le  refpeél  & 
dans  les  autres  devoirs  du  recueillement  inté- 
rieur ,  fans  lui  permettre  fes  évagations  ordi- 
naires ,  ni  le  laifTer  tomber  dans  l'inaâion  & 
faufTe  quiétude  des  illuminés. 

Il  faudroit  nous  mettre  dans  la  même  difpo- 
fition  où  fainte  Therefe  dit  qu'elle  étoit  :  cette 
grande  Sainte  ne  cherchant  que  Dieu  en  tou- 
tes chofes ,  &  ne  trouvant  fon  repos  qu'en 
Dieu  ,  ne  fe  foucioit  pas  même  des  vertus  , 
quand  il  s'agifToit  de  Dieu  ,  de  fa  préfence  & 
de  fa  jouifTance.  Elle  laiffoit  tous  les  aâes  des 
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vertus  pour  jouir  de  Dieu  quand  il  lui  faifoit 
la  faveur  de  fe  communiquer  à  elle  ,  &  il  n'y 
a  point  en  cela  d'illufion  :  car  que  pouvons- 
nous  avoir  fans  Dieu  ,  &  fi  nous  Tavons  , 
quelles  vertus  nous  peuvent  manquer  ?  Ceft  les 
avoir  toutes  éminemment  d'une  manière  plus 
excellente  que  quand  on  les  a  formellement , 
comme  Ton  parle  en  Théologie  ,  puisqu'elles 
tiù  tendent  toutes  qu'à  nous  unir  à  Dieu. 
§■  IV. 

Il  arrive  par  fois  à  des  ames  pures ,  que  fe 
préfentant  devant  notre  Seigneur  dans  quelque 
vifite  du  faint  Sacrement,  elles  reffentent  auffi- 
tôt  un  tranfport  de  leur  efprit  dans  le  cœur  de 
Jefus  ,  oii  elles  demeureront  enfuite  les  heures 
&  les  journées  entières. 

§.  V. 

On  compare  ceux  qui  ont  quelque  union  avec 
Dieu  aux  enfants  qui  font  à  la  mamelle;  par 
fois  ils  fe  collent  plus  fortement  contre  le  fein 
de  leur  mere  &  le  preffent  davantage.  Ainfi  les 
ames  fe  recueillent  quelquefois  davantage  en 
Dieu ,  &  s'y  écoulent  plus  intimement,  félon 
que  le  mouvement  de  la  grâce  les  y  attire,  & 
que  les  occafions  extérieures  les  y  portent. 
§.  V  I. 

Dans  les  diverfes  communications  que  Dieu 
fait  aux  ames  de  feg  dons  &  de  fes  vifites  ,  il 
n'y  a  point  d'ordre  certain  &  limité  ;  de  ma- 
nière qu'on  puiffe  dire  :  après  cette  opération , 
par  exemple  fuivra  cette  autre ,  ou  d'un  tel  de- 
gré d'oraifon  l'on  palTe  à  celui-ci.  Sainte  The- 
refe  donne  cet  avis ,  &  dit  que  l'ordre  qu'elle 
met  entre  les  faveurs  qu'elle  reçut  de  Dieu  n'eft 
que  pour  elle  ,  &  marque  feulement  ce  qu'elle 
avoit  expérimenté. 
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LA  DOCTRINE 

SPIRITUELLE 

DU  PERE 
LOUIS  LALLEMANT. 

Quelques-unes  de  fes  penfées  recueillies  par 
le  Pere  Jean  Jofeph  Seurin  de  la  Com- 
pagnie dt  Jefus  pendant  fon  fécond  Novi- 
ciat,  l'an  1630. 

CH  A  PITRE  l 

De    la  perfedion   en  général. 
Article  I. 

Motifs  qui  nous  excitent  à  la  perfedion. 

IL  faut  acquérir  la  perfeftion.  Les  motifs  qui 
nous  y  excitent ,  font  i.  Les  grands  biens 
qu'elle  apporte  avec  elle ,  la  paix  de  l'ame ,  la 
parfaite  liberté  d'efprit ,  les  délices  de  l'amour 
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de  Dieu  ,  Tabondance  des  richeffes  de  la  grâce. 
1.  L'affurance  de  notre  falut ,  laquelle  ne  fe 
trouve  point  hors  de  là.  Mais  dans  la  pratique 
de  la  pertedion  ,  le  falut  eft  moralement  in- 
faillible. 

Ceft  une  grande  fageffe  de  fe  hâter  d'acqué- 
rîr  la  perfedion  ,  parce  qu'enfuite  Pon  eft  en 
repos  pour  toure  fa  vie,  &  Ton  jouit  d'un  fo- 
lide  contentement,  de  cette  joie  intérieure  que 
le  monde  ne  connoît  point  ,  &  qu'on  ne  fçau» 
roit  ravir  à  ceux  qui  la  pofTedent. 

Article  IL 

En  quoicmjîfle  la  perfeElion  ,  &  quelles  difpojitions 
y  faii^lapporter, 

La  perfeftîon  confifte  dans  les  opérations  pro^ 
duites  par  la  grâce  intérieure  ,  qui  vient  de 
Dieu  feul;  &  comme  Dieu  eft  toujours  prêt 
d'opérer  en  Tame  félon  fes  deffeins  ,  tout  c^ 
que  doit  faire  celui  qui  veut  devenir  parfait  , 
c'eft  d'ôter  les  empêchements  de  Topération 
divine. 

On  les  ôte  en  purifiant  le  fond  de  l'ame  & 
par  lefqu:ils  on  le  cherche  purement  à  l'exclu- 
ijon  de  tous  les  intérêts  de  la  créature  ^  étant 
perfuadé  que  rien  n'eft  confidérable  que  Dieu 
feul ,  que  rien  n'eft  important  que  l'accomplif- 
fement  de  la  volonté  de  Dieu  ,  d'où  réfulte  fa 
gloire  ,  &  que  tout  le  refte  n'eft  rien. 

Pour  être  en  état  de  former  des  aftes  fi  purs  , 
il  faut  ôter  toutes  les  impuretés  de  l'ame  ,  ren- 
dre la  volonté  fouple  aux  mouvements  de  l'ef. 
prit  de  Dieu  ,  retrancher  les  defirs  de  nos  pro- 
près  commodités  &  de  nos  fanâincations  na* 
turelles. 
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Il  y  a  trois  fortes  d'impuretés  notables  , 
l'amour  des  chofes  de  la  terre,  le  defir  d'être 
dans  les  bonnes  grâces  des  hommes  ,  &  les 
plaifirs  du  corps  illicites  ou  exceffifs. 

Pour  acquérir  la  fainteté  ,  trois  chofes  font 
requifes.  En  avoir  une  grande  idée  &  un  grand 
defir.  2.  Y  apporter  un  grand  foin  qui  ait  trois 
conditions,  fçavoir,  qu'il  foit  fervent ,  conti- 
nuel ,  unique.  3.  Avoir  un  grand  courage  pour 
réfifter  aux  oppofitions  qui  fe  rencontrent  dans, 
la  pourfuite  de  fon  deffein. 

Le  fondement  de  la  vie  fpirituelle  confifte  à 
concevoir  une  grande  idée  de  Dieu  &  des  cho- 
fes divines,  &  une  fort  baffe  idée  de  toutes  les 
chofes  créées  ,  &  enfuite  à  régler  fa  vie  félon 
ces  deux  idées. 

Trois  fortes  de  difpofitions  font  néceffaires 
iceluîqui  afpire  à  la  perfeftion.  i.Une  grande 
vigilance  &  une  exaâe  application  à  toutes 
chofes ,  tenant  toujours  les  yeux  ouverts  i 
toutes  les  occafions  de  fon  avancement.  2.  Un 
grand  courage  pour  furmonter  toutes  les  diffi- 
cultés y  &  fe  vaincre  foi-même  quand  il  en  eft 
queftion.Une  grande  perfévérance  dans  l'étude 
de  la  perfeftion  ,  de  forte  qu'on  ne  fe  relâchç 
point  ,  qu'on  ne  s'ennuie  point  ,  &  qu'on  ne 
fe  laffe  jamais  de  veiller  &  de  travailler  juf- 
qu'à  la  fin. 

Article  III. 

De  la  pratique  de  la  perfeéîion. 

Toute  la  pratique  fpirituelle  confifte  en  deux 
chofes.  La  première  ,  eft  de  veiller  continuel- 
lement fur  foi-même ,  d'un  côté  pour  faire  Iç 
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bien  ,  &  de  l'autre  ,  pour  ne  point  faire  le  mal. 
La  féconde  eft  d'avoir  du  courage  &  de  la 
force  pour  faire  le  bien  &  pour  fuir  le  mal  que 
Ton  connoît. 

Veiller  fur  foi-même  dit  trois  chofes.  i.  Pen- 
ferà  Dieu  prefque  toujours  pour  empêcher  les 
penfées  inutiles.  2.  Eviter  toutes  fortes  dépê- 
chés &  tout  ce  qui  peut  fouiller  Tame.  3.  Se 
mortifier  intérieurement ,  réfiftant  à  toutes  fes 
propres  inclinations. 

L'ordre  de  la  viefpirituelle  démande  qiie  l'on 
commence  par  la  purgation  de^  fon  intérieur  , 
corrigeant  ce  qu'il  y  a  de  déréglé.  Cela  eft  tel-' 
lement  néceffaire ,  que  fans  cela,  fi  l'on  s'a- 
donne à  l'exercice  de  la  vertu,  l'on  y  mêlera 
mille  effets  d*amour-propre  :  l'on  fe  cherchera 
toujours  foi- même  dans  les  pratiques  les  plus 
faintes  ;  &  le  bien  qu'on  recevra  de  Dieu  ,  on 
le  poffédera  par  un  efprit  de  propriété ,  &  ainû 
Fon  demeurera  toujours  novice. 

II  y  a  quatre  chofes  excellentes  à  pratiquer 
dans  la  vie  fpirituelle.  i.  Purifier  fon  ame  par 
la  continuelle  recherche  &  déteflation  de  fes 
vices.  2.  Ne  prendre  aucun  contentement  qu'en 
Dieu  feul.  3.  Vivre  dans  une  grande  fidélité,  ne 
faifant  pas  la  moindre  chofe  qui  puiiTe  déplaire 
à  Dieu.  4.  Pratiquer  continuellement  l'exercice 
de  la  préfence  de  Dieu  &  l'amour  de  N.  S. 
méditant  fans  cefle  fes  grandeurs  &  fes  myfteres. 

Toute  perfonne  qui  entre  dans  la  voie  fpiri- 
tuelle ,  doit  être  foigneufe  de  fe  remplir  de 
trois  fortes  d'efprits  ,  fçavoir  ,  de  celui  decom- 
ponâion,  de  celui  de  mortification  ,  &  de  celui 
à'oraifon. 

La  componction  renferme  quatre  ou  cinq 
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chofes  excellentes  :  un  efprit  férieux  &  grave  , 
une  douleur  &  un  gémiffement  continuel, une 
humilité  profonde  ,  une  dévote  folitude. 

La  componftion  a  pour  objet  particulière- 
ment trois  chofes.  I.  La  vanité  ,  ou  la  miférable 
condition  de  l'homme  en  cette  vie  ,  &  la  folie 
delà  plupart  des  Chrétiens.  2.  Nos  propres  pé- 
chés &  ceux  du  prochain.  3 .  La  fanglante  Paffion 
de  N.  S.  Ce  font-là  les  trois  fujets  qui  obligent 
les  ames  dévotes ,  comme  de  pieufes  tourterel- 
les ,  de  s*éloigner  des  vaines  joies  du  fiecle  & 
des  légèretés  de  la  vie  ,  pour  paffer  leurs  jours 
en  de  continuels  gémiffements. 

CHAPITRE  II 

De  la  pureté  de  cœur»] 

A Fin  que  Tame  /bit  libre  pour  converfer 
avec  Dieu  ,  elle  abefoin  d'être  délivrée 
de  trois  fortes  d'empêchements,  i.  Des  péchés. 
2.  Des  pallions.  3 .  Des  diftraâions  importunes. 
Ce  font  trois  ortes  de  degrés  bien  différents. 

La  vraie  pureté  de  l'ame  a  trois  degrés.  Le 
pf  emier  ,  de  ne  rien  faire  où  il  y  ait  apparence 
de  péché.  Le  fécond  ,  de  n'attacher  fon  affec- 
tion à  rien  ,  ni  de  mauvais  ni  de  bon ,  qui  puiffe 
empêcher  l'entière  liberté  du  cœur  ,  mais  s'étu- 
dier au  parfait  dégagement  de  toutes  les  chofes 
créées.  Le  troifieme  ,  de  ne  faire  aucune  ac- 
tion inutile  ,  ni  admettre  aucune  penfée  vaine 
ou  baffe  ^  mais  s'occuper  toujours  en  ce  qui 
eft  de  la  gloire  de  Dieu.  Voilà  une  excellente 
pratique  ,  qui  peut  fubfifter  même  dans  Tétat 
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des  lecherefTes  &  des  peines  intérieures  ,  une 
ample  matière  de  vertu  &  une  belle  preuve 
de  fidélité  au  fervice  de  Dieu, 

Les  fautes  les  plus  légères  &  les  moindres 
imperfections  ,  quand  elles  font  volontaires  , 
font  quatre  maux  à  lame.  1.  Elles  Tobfcurcif- 
fent  5  &  l'aveuglent  de  plus  en  plus.  2.  Elles 
la  .fouillent.  3 .  Elles  Tinquietent  &  la  gênent.  4. 
Elles  diminuent  fes  forces  &  l'afFoibliffentt 
L'exercice  des  ^vertus  produit  quatre  effets 
contraires. 

La  réfolution  de  demeurer  dans  quelque  dé- 
faut que  ce  foit ,  bien  que  tacite  ,  &  non  pas 
expreffe ,  bien  que  plâtrée  par  des  excufes  & 
des  raifons  plaufibles  en  apparence,  empêche 
les  grandes  opérations  de  Dieu  dans  l'ame  & 
les  effets  de  la  fainte  Euchariftie. 

Une  de^  chofes  qui  retarde  le  plus  les  pro« 
grès  qu'on  pourroît  faire  dans  la  perfeftion  , 
qui  retient  l'ame  dans  fa  bafTeffe  »  &  de  quoi 
l'on  s  apperçoît  le  moins,  c'efl  de  fe lailTer aller 
à  mille  chofes  inutiles.  Il  faudroit  éviter  toutes 
les  pertes  de  temps  ,  &  ne  jamais  rien  fair^  ni 
rien  penfer  ,  qui  ne  fût  à  la  gloire  de  Diei^. 
Faute  de  cela,  l'on  avance  fort  peu,  &  l'on  at- 
tache fon  çœur  à  mille  objets  qui  l'inquiètent 
&  le  diflrayent  dans  l'oraifon.  Un  des  vrais 
efforts  delà  ferveur  efl  de  veiller  fur  foi  &  de 
ne  rien  faire  d'inutile. 

Jufqu'à  ce  que  nous  combattions  aufli  fort 
contre  les  premiers  mouvements  déréglés  que 
contre  les  péchés  ,  nous  ne  corrigerons  jamais 
bien  nos  vices.  Et  ce  qui  eft  caufe  qu'il  y  a  fi 
peu  d'amendement  en  nous  ,  c'efl  que  nous 
croyons  avoir  la  vertu  ,  nonobflani  que  nous 
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Tentions  les  mouvements  contraires,  nefaifant 
pas  réflexion  que  ces  mouvements  procèdent 
des  principes  du  péché  que  nous  ne  tâchons  pas 
de  détruire.  Ainfi  nous  demeurons  lâches, fous 
prétexte  qu'on  ne  peut  empêcher  les  premiers 
mouvements  ,  au  lieu  de  travailler  tout  de  bon 
à  en  arracher  la  racine.  Il  ne  fe  peut  dire  com- 
bien cette  erreur  &  cette  indulgence  que  nous 
avons  pour  nous-mêmes  ,  nous  fait  de  tort. 

Il  y  a  trois  fortes  de  venins  dangereux  qui 
fe  répandent  imperceptiblement  dans  le  cœur. 
I.  Celui  du  plaifir  de  la  vaine  gloire,  Celui 
de  la  fenfualité  &  de  Tamour  deshonnête.  3. 
Celui  de  la  colère  &  de  Faigreur  d'efprit. 

CHAPITRE    II  L 

En  quoi  conjîfle  le  fidèle  fervice  de  Dieul 

SErvir  Dieu  fidèlement ,  c*eft  le  fervir  ,  ri 
avec  exaftitude  en  toutes  chofes ,  même 
dans  les  plus  petites.  2.  Dans  la  foi  nue,  fans 
Taide  des  confolations ,  fans  une  grande  abon- 
dance de  lumières.  3.  Sans  alTurance  que  nos 
fervices  lui  foient  agréables  ,  &  fans  admettre 
de  réflexions  qui  nous  puiffent  donner  cette 
alTurance.  4.  Sans  efpérance  de  récompenfe  & 
fans  penfer  à  nos  intérêts  ,  fans  regarder  fi 
nous  faifons  nos  propres  affaires ,  en  faifant 
celles  de  Dieu.  5.  C'eft  nous  contenter  du  peu 
que  Dieu  nous  donne,  quand  ce  ne  feroitque 
la  dernière  place  du  Paradis  ,  de  même  qu'un 
pauvre  qui  demande  l'aumône  à  une  porte  , 
après  avoir  long-temps  attendu  ,  reçoit  avec 
joie  un  morceau  de  pain  fec  qu'on  lui  donne. 
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CHAPITRE  IV. 

Avis  important  pour  F  avancement  des  ames. 

Voici  quelques  fecrets  qu'il  eft  important 
de  fçavoir  dans  la  vie  fpirituelle.  Le  pre- 
mier eft  de  demeurer  confiant ,  palfible  & 
comme  fufpendu  entre  Dieu  &la  nature,  lorf- 
qu'il  eft  queftion  de  changer  de  principe  dans 
nos  adions.  Le  fécond  eft  d'entrer  dans  les 
chofes  de  Dieu  ,  plutôt  par  un  amour  affujettif- 
fant  ,  que  par  la  force  du  raifonnement.  Le 
troifieme  eft  de  s'adonner  au  recueillement  in- 
térieur. Le  quatrième  eft  de  .ne  pas  s'élever 
avant  que  l'intérieur  foit  purifié  ,  fe  portant 
à  une  manière  d'opérer  pour  laquelle  l'on  n'a 
pas  encore  la  difpofmon  requife.  Le  cinquième 
eft  de  ne  lire  les  livres  myftiques  qu'avec  une 
grande  précaution. 

Dans  la  voie  illuminative ,  il  faut  perfec- 
tionner de  plus  en  plus  les  idées  que  l'on  a 
conçues  de  notre  Seigneur ,  afin  que  Ja  volonté 
agifî'e  là-deflus  plus  noblement. 

Il  y  a  dans  la  vie  fpirituelle  de  longues  nuits 
à  pafl'er,  &  de  grands  deferts  à  traverfer  ,  qui 
donnent  un  bon  exercice  de  patience  &  de 
fidélité. 

Celui  qui  ne  peut  foufFrir  quelque  chofe  qui 
eft  en  lui ,  ou  qui  defire  quelque  chofe  hors  de 
lui ,  n'a  pas  une  parfaite  réfignation. 

Entre  les  vertus  intérieures,  il  y  en  a  trois 
qu'il  faut  particulièrement  tâcher  d'acquérir; 
une  vraie  humilité  ,  un  parfait  dénuement  de 
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outes  chofes  &  de  nous-mêmes,  &  une  par- 
faite obéiffance  ou  réfignation  à  Dieu. 

CHAPITRE  V. 

De  VHumilitè, 

IL  n'y  a  pas  une  venu  folide  fans  rhumilité- 
Un  homme  vraiment  humble  ,  fedoit  com- 
porter comme  un  petit  enfant ,  comme  un  efcla- 
ve  public  ,  comme  un  impofteur  convaincu  , 
c*eft-à-dire  ,  qu'il  doit  marcher  avec  fimplicité 
comme  un  enfant  ,  dépendre  de  tout  le  monde 
comme  un  efclave  ,  fe  confondre  foi-même  , 
comme  feroit  un  impofteur  dont  les  fourberies 
feroient  découvertes. 

FAumilité  &  la  patience  font  ,  pour  ainfi 
dire  ,  les  épaules  de  la  charité  ,  d'autant  qu'elles 
portent  fes  charges. 

La  racine  de  l'humilité  eft  la  connoiffance 
de  Dieu  :  car  il  eft  impoffiblt  de  connoître  & 
de  fentir  notre  ba^^e^^e  ,  que  par  rapport  à 
quelque  grandeur  avec  laquelle  nous  la  com- 
parions. Nous  avons  beau  penfer  au  peu  qui 
eft  en  nous  ,  nous  n'en  ferons  jamais  plus  hu- 
miliés ,  fi  nous  ne  le  comparons  avec  les  per- 
feélions  infinies  de  Dieu.  C'eft  ainfi  que  les  fau- 
vages  qui  habitent  les  forêts  ,  ne  peuvent  fen* 
tir  la  mifere  de  leur  condition  ,  que  quand  ils 
viennent  à  connoître  la  manière  de  vie  des 
hommes  polis  ,  qui  demeurent  dans  les  Villes 
avec  toutes  fortes  de  commodités  ,  &  un  pauvre 
qui  eft  au  village  n'aura  la  vraie  idée  de  fa  pau- 
vreté ,  que  quand  il  aura  vu  les  maifons  des 
fiches  &  les  Palais  des  Princes. 
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On  peut  foufFrir  le  mépris  par  divers  motifs* 
I.  Parle  motif  de  la  vanité,  parce  que  vérita- 
blement Thonneur  &  l'eftime  des  hommes  n'eft 
que  vanité.  2.  Par  le  motif  de  rhumilité  ,  parce 
que  nous  méritons  toutes  fortes  d'opprobres. 
3.  Par  le  motif  de  la  fidélité  qui  nous  oblige  de 
rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  appartient.  Or  à  lui 
feul  appartient  l'honneur  &  la  gloire.  4.  Par  le 
motif  de  Tamour  &  de  la  reconnoiffance,  d'au- 
tant que  N.  S.  s'eft  revêtu  des  ignominies  ,  & 
a  confacré  le  mépris  &  Tabjeâion  en  fa  per- 
fonne  adorable. 

CHAPITRE  VI. 

De  la  fainte Jimplicué. 

LA  vraiefimplicitéconfifteà  n'avoir  comme 
Dieu  ,  qu'une  penfée ,  &  cette  penfée  doit 
être  de  contenter  Dieu  en  touj;es  chofes.  Les 
vices  contraires  à  la  fimplicité ,  nous  jettent 
dans  la  multiplicité. 

Ces  vices  fe  rencontrent  particulièrement  en 
trois  manieras,  i.  En  ce  qui  touche  nos paflîons. 
Pour  les  fatisfaire  ,  nous  multiplions  nos  pen- 
fées  &  nos  defirs,  faifant  les  chofes,  non  Am- 
plement pour  honorer  Dieu ,  mais  par  divers 
autres  motifs.  De-là  vient  qu'on  fe  défie  , 
qu'on  foupçonne,  qu'on  diflimule ,  qu'on  ca- 
che ,  qu'on  invente  avec  artifice  ,  qu'on 
prévient ,  qu'on  fubtilife  ,  qu'on  diftingue  , 
&c,  2.  En  ce  qui  regarde  les  autres ,  de  qui  l'on 
fait  des  jugements,  des  interprétations,  des 
conjeâiures  ,  des  informations,  des  recherches, 
&c.  3.  En  ce  qui  concerne  les  réflexions  fur 
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nous-mêmes  pour  nous  contenter.  Reflexions 
fur  le  paffé,  fur  le  préfent ,  fur  l'avenir  ,  fur 
nos  bonnes  œuvres  ,  pour  nous  en  réjouir  ; 
fur  nos  mauvaifes  ,  pour  les  excufer ,  ou  pour 
en  avoir  des  regrets  inutiles  ,  pour  former  de 
vaines  réfolutions  touchant  l'avenir.  Tout  cela 
eft  contraire  à  la  vraie  fimplicité 8c  l'on  ferme 
la  porte  à  tous  ces  défauts ,  quand  l'efprit 
n'eft  occupé  que  de  la  feule  penfée  de  con- 
tenter Dieu. 

CHAPITRE  VII. 

De  refprlt  de  dévotion. 

L'Efprit  de  dévotion  eft  le  reffort  de  la  vie 
fpirituelle  ,  &  confifte  à  avoir  fon  cœur 
toujours  uni  à  Dieu  ou  à  N.  S.  J.  C.  Et  quand 
cela  fe  fait  fortement  &  fans  peine ,  tout  le 
refte  fuit  aifément  comme  l'amendement  de  la 
vie  ,  le  progrès  dans  les  vertus  ,  l'oubli  des  cho- 
fes  du  monde  ,  &c.  de  forte  que  pour  élever 
bien-tôt  une  ame  à  la  perfeâion  ,  deux  chofes 
font  néceflaires. 

La  première  eft  de  la  faire  travailler  àfe  con- 
noître  &  à  f e  corriger.  La  féconde ,  de  la  rem- 
plir d'idées  qui  excitent  la  dévotion  &  qui  lui 
faffent  goûter  Dieu  intérieurement. 

Quand  l'ame  eft  parvenue  à  ce  goût  de  Dieu, 
il  faut  qu'elle  tâche  de  l'entretenir  &  de  le  ren- 
dre continuel.  Pour  cet  effet ,  elle  mépriferale 
foin  de  fon  corps ,  elle  retranchera  les  réfle- 
xions fur  la  vie  d'autrui ,  &  s'éloignera  de  mille 
petits  divcrtilTements  qui  Tamufent  &  la  retar- 
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dent.  De  plus  ,  les  vertus  entreront  dans  l'efprit 
avec  douceur  &  facilité. 

Tâchons  donc  fans  cefle  d'approcher  de  Dieu, 
de  nous  lier  à  lui  par  nos  penfées  &  par  nos  af- 
ferions,  &  de  ne  donner  lieu  à  rien  qui  nous 
en  divertiffe ,  fi  ce  n'eft  aux  aftions  de  fon  fer- 
vice  pour  lefquelles  il  faut  tout  quitter ,  même 
roraiîbn  &  l'entretien  de  Dieu. 

Auflî-tôt  que  nous  trouvons  de  vuide  dans 
nos  occupations  ,  recourons  utilement  à  Dieu 
au-dedans  de  nous  ou  à  Jefus-Chrift ,  pour  ral- 
lumer en  nous  la  dévotion.  De-ià  viendra  que 
que  notre  efprit  étant  toujours  faintement  oc- 
cupé ,  il  ne  donnera  point  d'entrée  aux  vices  ni 
aux  richefles  inutiles  ,  &  11  fe  rendra  noble  & 
vénérable  à  foi- même  &  aux  autres  ,  refpirant 
une  continuelle  odeur  de  fainteté. 

On  peut  dire  des  trois  principaux  objets  de 
notre  dévotion  ,  Jefus-Chrift  ,  la  fainte  Vier- 
ge &  St.  Jofeph ,  que  ce  qui  fait  l'éclat  &  le  luftre 
fpécial  de  Jefus-Chrift  dans  fa  vie  mortelle ,  c'eft 
fon  humiUté  &  fa  douceur  ;  celui  de  la  fainte 
Vierge  ,  c'eft  fa  pureté  ;  celui  de  St.  Jofeph  , 
c'eft  la  fagefle  de  fa  conduite. 

Trois  chofes  nuifent  à  l'efprit  de  dévotion 
dans  quelques  Communautés  Religieufes.  i. 
L'excès  des  vaines  recréations.  2.  L'efprit  de 
raillerie.  3.  Les  amitiés  particulières  &  la  trop 
grande  familiarité  que  quelques-uns  ont  en- 
femble. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    VI  IL 

Des  diverfes  fortes  de  Religieux  &  des  chofes  qui 
font  les  plus  préjudiciables  à  quelques  faintes 
Communautés. 

IL  peut  y  avoir  quatre  fortes  de  Religieux  : 
les  uns  parfaits,  d'autres  méchants  ,  fuper- 
bes  ,  pleins  de  vanité ,  fenfuels ,  ennemis  de  la 
régularité  ;  d'autres  tiedes  ,  lâches  ,  noncha- 
lants ;  &les  derniers  vertueux  &  qui  tendent  à 
la  perfection  ,  quoiqu'ils  n'y  doivent  peut-être 
arriver  jamais. 

Les  Religions  les  plus  faintes  peuvent  avoir 
de  ces  quatre  fortes  de  gens ,  auffi-bien  que 
celles  qui  font  tombées  dans  le  relâchement  , 
toutefois  avec  cette  différence ,  que  dans  un 
ordre  qui  eft  déchu  de  fa  première  ferveur ,  le 
gros  de  POrdre  eft  des  tiedes  ,  &  le  refte  eft 
compofé  de  quelques  méchants  &  d'un  petit 
nombre  qui  travaillent  à  leur  perfeÛion  &  de 
très- peu  de  parfaits.  Mais  dans  un  Ordre  où 
l'obfervance  régulière  efl:  encore  dans  fa  vi- 
gueur ,  le  gros  de  la  Communauté  eft  de  ceux 
qui  tendent  à  la  perfeâion  ,  &  le  refte  com- 
prend quelques  parfaits  ,  peu  de  tiedes  &  très- 
peu  de  méchants. 

On  peut  faire  ici  une  remarque  fort  confide* 
rable.  C'eft  qu'un  Ordre  Religieux  penche  à  fa 
décadence ,  quand  le  nombre  des  tiedes  com- 
mence à  égaler  celui  des  fervents  ,  je  veux  dire 
de  ceux  qui  tâchent  de  jour  en  jour  de  faire  de 
nouveaux  progrès  dans  l'oraifon  ,  dans  le  re- 

LI 
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cueillement ,  dans  la  mortification  ,  dans  la  pu* 
refé  de  confcience  ,  dans  Thumilité.  Car  ceux 
qui  n'ont  pas  ce  foin-là  ,  bien  qu'ils  le  gardent 
du  péché  mortel ,  doivent  paffer  pour  tiedes  y 
en  corrompent  beaucoup  d'autres ,  nuifent  ex- 
trêmement à  tout  le  corps, &  font  eux-mêmes 
en  danger,  ou  de  ne  pas  perfévérer  dans  leur 
vocation  ,  ou  de  tomber  dans  un  orgueil  inté- 
rieur ou  dans  de  grands  défordres. 

Le  devoir  des  Supérieurs  dans  les  Maifons 
feligieufes  ,  eft  de  faire  en  forte  ^  tant  par  leurs 
bons  exemples,  que  par  leurs  exhortations  , 
par.  leurs  entretiens  particuliers  &  par  leurs 
prières,  que  leurs  inférieurs  fe  maintiennent 
dans  le  rang  des  fervens  qui  tendent  à  laperfec- 
tion  ,  autrement  ils  en  porteront  eux-mêmes  la 
peine  &  une  peine  terrible. 

Il  y  a  quatre  chofes  préjudiciables  à  la  vie 
Spirituelle ,  &  fur  lefquelles  fe  fondent  les  mé- 
chantes maximes  qui  fe  gliffent  dans  les  faintes 
Communautés.  i.L'eftime  des  talents  naturels 
&  des  qualités  purement  humaines,  z.  Le  foin 
de  fe  faire  des  amis  par  des  vues  humaines.  5^ 
Une  conduite  politique  8:  qui  ne  fuit  que  la  pru- 
-dence  humaine ,  un  efprit  rufé  &  contraire  à  la 
Simplicité  évangélique,  4,  Les  récréations  fu- 
perflues  que  l'aime  cherche ,  ou  dans  les  en- 
tretiens &  les  leétures,  qui  donnent  à  TefprÎÈ 
\ine  {^itisfaâion  toute  naturelle. 

Les  trois  convoitifes  du  monde  fe  trouvent 
aîfément  dans  ks  Religions  même  bien  réglées^ 
j  •  L'ambition  ,  par  le  defir  d'être  avancé  dans 
Jes  Charges  &  dans  les  emplois  éclatants.  2. 
L'avarice  ,  par  le  defir  d'acquérir  &  d'accumu^ 
Ux  d.e§  fçienççs,     La  çoQvoitife  de  la  çbair  ^ 


du  P.  Louis  Lallemanù 
par  le  defir  des  aifes  &  des  commodités  4u 
corps  &  par  la  fenfualité. 

CHAPITRE  IX. 

De  fefprit  -de  la  Compagnie  de  Jefus. 

L'Efprit  de  notre  Compagnie  eft  une  parti- 
cipation de  celui  de  Jefus-Chrift  ,  &  con- 
fifte  particulièrement  en  ce  que  Ja  Compagnie 
fe  réfère  à  lui  comme  un  Corps  qui  lui  eft  fpé- 
cialement  affefté.  Voilà  pourquoi  elle  s'appelle 
Compagnie  de  Jefus. 

Saint  ignace  qui  veut  que  robéiffancefoit  la 
marque  par  laquelle  fes  enfants  foientdiftingués 
des  autres  Religieux  ,  leur  recommande  de 
TL  avoir  point  égard  aux  qualités  perfonnelles  de 
leur  Supérieur  ,  mais  de  conjîdérer  en  luiN.S.J»  Cm 
dont  le  Supérieur  tient  la  place  ,  &  pour  l'amour 
duquel  ils  lui  ohéijfenu  C'eft  là  l'efprit  de  la  Com- 
pagnie &  une  excellente  manière  de  préfence 
de  Dieu. 

Le  même  Saint ,  pour  la  mêmeraifon  a  voulu 
lier  la  Compagnie  par  un  vœu  exprès  au  Sou- 
verain Pontife ,  comme  à  la  perfonne  du  monde 
qui  repréfente  le  mieux  Jefus-Chrift,  étant  fon 
Vicaire  fur  la  terre. 

Notre  efprit  doit  imiter  celui  de  Jefus  ,  en 
ce  que  comme  Jefus  étoit  compofé  de  deux  na- 
tures, l'une  divine  &  l'autre  humaine;  de  même 
notre  efprit  par  rapport  aux  deux  natures  4e 
Jefus  ,  eft  compofé  de  deux  natures  ,  du  divin 
&  de  rhumain  ,  de  l'intérieur  &  de  l'extérieur. 
J.  C,  félon  l'extérieur ,  paroiffoit  fimplement 
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homme  comme  les  autres,  &  dans  rintérîeur 
il  étoit  uni  à  Dieu  hypoftatiquement.  Ainfi 
nous  devons  être  au  dehors  ,  femblables  aux 
autres  par  une  vie  commune  ;  &  au  dedans  être 
unis  à  Dieu  par  attention  &  par  amour.  Nous 
fommes  obligés  de  nous  occuper  aux  fonftions 
de  zele  &  de  charité  envers  le  prochain  ;  & 
pour  cela  nous  devons  avoir  de  grandes  induf- 
tries  &  de  grandes  vertus.  Voilà  l'extérieur  de 
notre  efprit.  L'intérieur  eft  d'être  poffédés  de 
Dieu  ,  &  d'avoir  dans  Tame  une  fainte  difpofi- 
tion  qui  influe  en  tout  ce  que  nous  faifons  au 
dehors  &  qui  l'anime. 

Deux  chofes  forment  notre  efprit  intérieur. 
I.  Une  grande  abnégation  &  un  grand  mépris 
du  monde.  2.  Une  grande  fcience  des  chofes 
fpirituelles  ,  un  goût  de  Dieu  ,  une  grande 
oraifon  ,  une  dépendance  du  St.  Efprit  ,  une 
liberté  de  cœur     un  zele  ardent. 

Pour  former  l'efprit  extérieur,  il  faut  avoir 
une  grande  obéilTance ,  une  grande  force  dans 
les  travaux  ,  une  grande  prudence  dans  la  con- 
yerfation. 

Le  rapport  de  notre  efprit  à  celui  de  J.  C. 
confifte  à  joindre  çnfemble  des  chofes  contrai- 
res en  apparence,  comme  la  fcience  &  l'humi- 
lité, la  jeunefTe  &  la  chafteté,  la  diverfité  des 
nations  &  une  parfaite  charité ,  &c.  de  même 
que  notre  Seigneur  alîioit  en  fa  perfonne  la  di- 
vinité avec  l'humanité,  l'immortalité  avec  une 
vie  mortelle  ,  le  fouverain  domaine  avec  l'état 
de  fervi^eur,  &c.  En  même  temps  qu'il  gou- 
vernoit  tout  l'univers  ,  il  converfoit  familiére- 
inent  avec  les  pécheurs.  Ainfi  nous  devons  être 
difpofés  à  faire  des  aâions  très-hautes  ^  pute 
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d'autres  très'baffes.  Ceft  là  Tefprit  de  la  Cora- 
jpagnie. 

Le  dernier  point  de  la  plus  haute  perfeftion 
dans  ce  monde  eft  le  zele  des  ames.  Pour  for- 
mer ce  zele  ,  il  faut  un  certain  tempérament  ^ 
qui  ne  fe  rencontre  qu'avec  peine ,  &  qui  ré- 
fuite  du  mélange  de  chofes  contraires.  Il  faut , 
par  exemple,  mêler  dans  notre  vie  une  grande 
afFeélion  aux  chofes  furnaturelles  avec  Tétude 
des  fciences  &  avec  d'autres  occupations  natu- 
relles :  or  il  eft  fort  aifé  de  fe  jetter  trop  d'un 
côté.  On  peut  avoir  trop  de  paffion  pour  les 
fciences,  &  négliger  Toraifon  &  les  chofes  fpi- 
rituelles,  oufi  Ton  veut  être  un  homme  fpiri- 
tuel  ,  on  peut  ne  pas  affez  cultiver  les  talents 
naturels  ,  comme  la  doârine  ,  l'éloquence  3  la 
prudence  ,  d'où  Ton  tire  des  induftries  pour 
réuflir  dans  nos  minifteres. 

L'efprit  de  Dieu  a  donné  "à  St.  Ignace  une 
lumière  particulière  pour  joindre  enfemble  ces 
chofes-là  dans  notre  Inftitut.  D'autres  qui  n'a- 
voient  pas  cette  lumière  ,  fe  font  tellement  at- 
tachés à  la  folitude  ,  à  la  pénitence  ,  à  la  con- 
templation, qu'ils  femblent  avoir  porté  jufqu'à 
l'excès  le  mépris  de  tous  les  talents  humains. 

Par-là  nous  pouvons  connoître  l'excellence 
de  refprit  de  la  Compagnie,  qui  honore  &  imite 
la  manière  avec  laquelle  la  divinité  étoir  unie 
à  tout  ce  qui  étoit  humain  en  J.  C,  aux  facultés 
de  fon  ame  ,  aux  membres  de  fon  corps  ,  à  fon 
fang ,  &  divinifoit  tout.  Ainfi  l'efprit  de  Dieu  en 
nous  s'allie  avec  tout  ce  qui  eft  bon  naturelle* 
ment  ,  comme  font  les  talents  naturels  &  ac- 
quis ,  &  divinife  tout  çe  qui  peut  contribuer  à 
la  gloire  de  Dieu, 
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Cette  alliance  eft  difficile,  Ceft  pourquoi  ceux 
d'entre  nous  qui  ne  rencontrent  pas  la  perfec- 
tion de  notre  efprit ,  s'attachent  aux  avantages 
naturels  &  humains  ,  étant  dépourvus  des  fur- 
naturels  &  divins. 

Ce  qui  peut  nous  faire  le  plus  de  tort  ,  fi 
nous  n'y  prenons  garde ,  c'eft  la  recherche  des 
emplois  éclatants ,  la  vanité  ,  le  defir  de  paroî- 
tre  ,  ou.la  recherche  des  commodités  du  corps  , 
les  converfations  inutiles  &  les  amufements. 
On  tombe  néceffairement  dans  ces  défauts 
quand  on  ne  s'adonne  pas  tout-à-fait  à  la  vie 
intérieure  ,  parce  que  Tame  indigente  &  famé- 
lique cherche  quelque  bien  à  quoi  elle  puiffe 
s'attacher  pour  fe  raffafier. 

Il  n'y  a  point  de  vice  fi  contraire  à  notre 
Inftitut,  que  la  vaine  gloire  ,  parce  que  nous 
fommes  obligés  de  procurer  en  toutes  chofes 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
7'  Nous  n'avons  point  par  notre  Inftitut ,  ni  de 
cérémonies  propres  ,  ni  d'offices  particuliers 
comme  les  autres  Religieux  ,  parce  que  notre 
manière  de  vie  eft  commune ,  &  que  nous  nous 
tenons  dans  l'univerfalité  de  l'Eglife.  Nous  ne 
fommes  pas  pour  cela  exempts  des  dévotions 
particulières  des  autres  Ordres ,  mais  plutôt 
nous  fommes  capables  de  les  embraffer  toutes  , 
n'étant  déterminés  à  aucune. 

St.  Ignace  ne  nous  a  prefque  rien  afFeâé  de 
particulier  ,  parce  que  notre  fin  eft  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  ;  &  comme  elle  eft  préférable 
à  toutes  les  autres  fins ,  &  qu'en  certaines  cir- 
conftances  elle  exige  des  chofes  contraires  au:^ 
fins  particulières  ,  il  a  été  néceflaire  que  nous 
ae  fuflxons  déterminés  à  pas  une.  Ce  qui  ne 
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nous  empêche  pas  de  les  embraffer  toutes  dans^ 
les  occafions  où  la  plus  grande  gloire  de  Diea 
k  demande.  L'efprit  de  la  Compagnie  nou& 
rend  de  telle  forte  indépendants ,  que  nous  pou- 
vons prendre  part  à  Tefprit  des  autres  Ordres  & 
à  leurs  dévotions,  fans  rien  faire  en  cela  contre 
Tefprit  de  la  Compagnie,  lequel  à  caufe  de  fon 
univerfalité  ,  compatit  avec  tous  les  autres,. 
C'eft  Tefprit  de  Jefus  qui  efl  le  Générai  de 
TEglife.  L'efprit  de  la  Compagnie  eft  univer- 
fel  d'une  manière  fi  noble  ,  qu'il  n'y  a  dans  tous 
les  divers  états  deTEglife  aucun  efprit  de  vertu 
que  le  notre  n'embraffe.  Mais  illes  prend  tous 
en  tant  qu'ils  ne  s'excluent  point  l'un  l'autre. 

Nous  devons  avoir  une  haute  idée  de  notre 
vocation  ,une  grande  eftime  &  un  profond  ref- 
peft  pour  notre  miniftere  ,  étant  établis  par 
l'autorité  de  l'Eglife  ,  du  Saint  Siège  &  d'un 
Concile  général ,  pour  rendre  à  Dieu  le  fervice 
le  plus  noble  dont  nous  foyons  capables.  Nous 
avons  fuccédé  au  miniftere  des  Apôtres ,  non 
en  ce  qui  eft  de  dignité  &  d'autorité  ,  qui  de- 
vant Dieu  eft  la  chofela  moins  confidérablede 
cet  emploi ,  mais  en  ce  qui  eft  véritablement 
grand;  fçavoir  le  travail  pour  le  falut  desames  y 
&  pour  la  propagation  du  Royaume  de  Dieu. 

Notre  partage  eft  celui  des  Apôtres.  Nos  au^ 
tem  orationi  &  minijlerio  verbi  infiantes  erirnus» 
Nous  nous  appliquerons  entièrement  à  l'orai- 
fon  &  au  miniftere  de  la  parole.  Les  fondions 
des  Apôtres  nous  font  données  ,  la  gloire  de 
Dieu  eft  entre  nos  mains,  qu'y  a-t-il  de  plus 
éminent  ?  C'eft  à  quoi  notre  profeffion  nous 
engage,  Ainfi  nous  devons  nous  traiter  les  uns 
U$  autres  avec  un  grand  refpeft  ^  quoi  qxCk 


^Op  Addition  à  la  DoStrïne  fpîrituelle 
l'extérieur  nous  foyons  dans  la  baffeffe  d'une 
vie  commune.  Cette  confidération  même  fçrt 
à  augmenter  notre  gloire  ,  car  c'eft  ainfi  que 
J.  C.  &  les  Apôtres  ont  vécu ,  &  tout  ce  qu'il 
y  a  d'éclatant  dans  le  Royaume  de  Dieu,  a  pour 
fondement  la  baffeffe.  J.  C.  a  fondé  fa  gloire, 
le  falut  de  l'Univers  &  tous  fes  deffeins  fur  fa 
vie  pauvre  &  abjeâe,  fur  fes  opprobres  &  fur 
fa  mort. 

Notre  deffein  doit  être  fi  relevé ,  que  nous 
cherchions  en  toutes  chofes ,  comme  dit  St. 
Ignace  ,  qnod  efl optimum ,  ce  que  nous  jugeons 
le  meilleur  &  le  plus  parfait.  Si  bien  que  l'ef- 
prit  de  la  Compagnie  nous  oblige  de  ne  nous 
arrêter  qu'au  plus  grand  bien  ,  &  non  pas  feu- 
lement au  bien.  Il  nous  impofe  une  étroite  obli* 
gation  de  faire  excellemment  toutes  nos  fonc- 
tions ,  parce  que  fans  cela,  nous  ne  fommes 
pas  néceffaires  à  TEglife  ,  parce  qu'il  y  en  a 
d'autres  qui  font  les  mêmes  chofes  que  nous. 

Nous  devons  juger  de  la  grandeur  ,  &  de  la 
perfeftion  de  l'efpritde  la  Compagnie  ,  non  tant 
par  ce  qui  s'exécute  communément ,  que  par 
le  deffein  de  notre  Fondateur.  S.  Ignace.  Ce 
deffein  eft  fi  haut,  que  le  faint  Patriarche,  pour 
rendre  fes  enfans  propres  à  l'accomplir ,  re- 
cherche en  eux  des  qualités  fingulieres.  Il  les 
fait  paffer  par  des  épreuves  extraordinaires.il 
ne  les  admet  qu'après  plufieurs  années  au  corps 
de  la  Compagnie.  Certainement  fans  cela  nos 
fondlions  fe  pouvoient  faire  raifonnablement  , 
&  avec  utilité.  Car  nous  voyons  que  de  per- 
fonnes  d'une  vertu  commune  réuflîffent  affez 
bien  dans  les  mêmes  emplois.  D'où  nous  de- 
vons conclure  que  S.  Ignace  nous  youloit  por« 


du  P.  Louis  L^licrnant.  401 
ter  à  un  point  de  perfedion  fublime  &  diffi- 
cile; fçavoir  à  joindre  enfemble  deschofesqui 
s'allient  auffi  mal-aifément  qu'une  grande  orai- 
fon  ,  une  grande  abnégation  ,  un  parfait  dénû*» 
ment  de  routes  chofes  ,  un  grand  mépris  du 
monde  ,  la  plénitude  du  S.  Efprit  ;  &  la  conver- 
fation  ,  rérude  ,  les  miffions  ,  les  voyages  ,  les 
minifteres  extérieurs.  Or  il  eft  évident  que 
pour  bien  faire  cette  alliance  &  ce  mélange  , 
tout  ce  que  notre  faLnt  Fondateur  nous  pref- 
crit  eft  néceffaire.  Et  fi  nous  ne  nous  acquittons 
de  nos  fonélions  que  tellement  quellem ent  , 
nous  rendons  notre  Inititut  inutile  en  la  plu- 
part de  fes  parties  ,  comme  dans  la  diftinc- 
tion  des  dégrés  ,  &  dans  ces  diverfes  &  longues 
probations.  II  eft  donc  confiant  qu'afin  de  cor- 
refpondre  à  Teffentiel  de  notre  Inftitut ,  nous 
devons  avoir  une  éminente  vertu  ,  &  poffé- 
der  excellemment  refprit  apoftoîique  ,  fans  cela 
nous  ne  fçaurions  atteindre  à  la  perfeftion  de 
nos  Conftitutions  ,  Ton  a  fujet  de  nous  faire 
de  grands  reproches;  &  Ton  peut  dire  que  le 
deffein  de  notre  Inftitut  n'eft  point  exécuté  , 
&  querétabliffement  delà  Compagnie  n'étoit 
point  néceiTaire. 
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CHAPITRE  X. 

Du  Royaume  de  Dieu  dans  les  ames. 

Article  I. 

En  quoi  conjiflc  le  Royaume  de  Dieu  ,  &  fes 
avantages. 

Dieu  a  trois  fortes  de  Royaumes  ,  celui  de 
la  nature  ,  celui  de  la  grâce  ,  &  celui  de 
la  gloire.  Le  premier  fe  rapporte  au  fécond ,  & 
Je  fécond  au  troifieme. 

Le  Royaume  de  la  grâce  efl:  intérieur,  &  fa 
fin  eft  la  félicité  fainte.  Car  la  béatitude  de 
rhomme  réfulte  de  fon  union  avec  Dieu  ,  la- 
quelle eft  lafainteté. 

Ce  royaume  ,  quant  à  fon  exercice  ,  con- 
fifte  en  deux  chofes.  i.  En  la  direâion  du  Roi. 
2.  En  la  dépendance  des  fujets  ;  ou  pour  ufer 
des  termes  de  l'Ecriture ,  dans  les  voies  de 
Dieu  vers  les  ames  ,  &  dans  les  voies  desames 
vers  Dieu. 

Les  voies  de  Dieu  vers  les  ames  ,  font  juf- 
tice&  miféricorde  ,  &  mélange  de  Tune  &  de 
Tautre.  Dieu  a  diverfes  fortes  de  volontés.  II  en 
a  d'ordonnance  pofitive  ,  &  de  fimple  permif- 
fion.  Il  en  a  d'évidentes  &  de  cachées.  Il  con- 
fole  ,  &  afflige.  11  careffe  ,  &  châtie.  Il  donne 
de  la  terreur  ,  &  de  la  confiance.  Il  vient  avec 
éclat  &  comme  en  cachette.  Il  livre  des  affauts, 
&  gagne  par  la  douceur ,  &c. 

Les  voies  des  ames  vers  Dieu  ,  font  dépen- 
dance ,  humilité  ,  réfignation  ,  abandonnement 
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de  tout  foin  ,  mortification  de  Tamour- propre, 
pureté  de  cœur.  Plus  on  a  de  ces  (aintes  dif* 
pofitions  ,  plus  le  royaume  de  Dieu  s'établit 
dans  Tame. 

Les  excellences  de  ce  royaume  font  la  fagefTe 
du  Roi  ,  fapuiffance  ;  fa  bonté,  la  nobleffe  &  la 
dignité  des  fujets  ,  la  paix  ,  Taffurance ,  la  liber- 
té ,  les  biens  ,  les  plaifirs  dont  ils  jouiffent.  En 
quoi  le  royaume  de  Dieu  a  des  avantages  in- 
finis par-deffus  les  royaumes  de  la  terre. 

Quelle  différence  entre  le  royaume  de  la 
grâce,  &  celui  du  péché  ?  Ils  ont  leurs  chefs, 
leurs  guerres  ,  leurs  armes  ,  &  leurs  loix  diffé- 
rentes, font  tous  deux  inférieurs.  L'un  & 
lautre  fe  trouvent  en  nous  ;  Tun  eft fondé  en 
Adam  l'autre  en  J.  C.  Ils  s'établiffent  fur  la  def- 
truâlon  Tun  de  l'autre.  S.  Paul  explique  tout 
cela  excellemment.  C'efl  à  nous  à  choifir  d'ê- 
tre les  fujets  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  ro- 
yaumes. Le  falut  confifte  à  nous  retirer  de 
celui  du  péché,  &  à  entrer  dans  celui  de  la 
grâce  ;  &la  perfeâion  à  faire  mourir  en  nous 
la  loi  du  péché  ,  &  de  la  chair  ,  &  à  vivre  félon 
la  loi  de  l'efprit. 

Article  IL 

Di  U  conduite  du  Royaume  de  Dieu, 

La  première  opération  de  Dieu  dans  la  con- 
duite de  fon  royaume  ,  efl  ,  félon  faint  Denis , 
de  purger  les  ames.  Et  pour  cet  effet  il  met  dans 
le  cœur  de  fes  fujets  la  connoiffance  d'eux- 
mêmes  ;  &  il  leur  donne  une  lumière  qui  leur 
découvre  toutes  leurs  perverfités  les  plus  fécre- 
tcs  :  &  cela  pour  trois  raifons.  i.  Pour  montrer 
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qu'il  efl:  le  Roi  du  cœur  ,  puifqu'il  le  pénétre, 
&  qu'il  en  développe  les  plus  profonds  replis  , 
y  faifant  voir  des  défauts  dont  on  ne  fe  fût  ja- 
mais apperçu.  2.  Pour  garder  Tordre  qu'il  s'efl: 
prefcritde  fanftifier  les  hommes  par  leur  coo- 
pération, qui  confifte  à  retraâer  toutes  leurs 
infidélités  :  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  ,  qu'ils 
n'en  aient  une  pleine  connoiffance.  3.  Pour 
rendre  fon  royaume  ftable ,  &  éternel  par  la 
vraie  humilité  intérieure  ,  qui  ne  fçauroit  mieux 
fe  former  en  nous  ,  que  par  la  connoiffance  ex- 
périmentale de  nos  miferes  ,  &  par  l'horreur 
que  nous  avons.  Or  celafert  à  rendre  le  royau- 
me de  Dieu  ftable ,  &  fans  cela  naturellement 
nous  nous  énorgueilliffons  des  grâces  que  Dieu 
nous  fait. 

Cette  opération  de  Dieu  qui  efl:  le  commen- 
cement de  fes  voies  découvre  à  Tame  i.  La 
multitude  de  fes  malices  &  de  fes  refus  ,  &  les 
volontés  non-feulement  di'reûes  qui  la  portent 
au  mal ,  mais  encore  les  indireéles  ,  interprê- 
latives  &  virtuelles ,  que  les  affeftions  déréglées 
cachent  ordinairement,  ou  que  l'onexcufe  par 
de  fauffes  raifons.  2.  La  grandeur  &  griéveté  de 
ces  malices  qu'il  èfl:  important  de  bien  connoître 
pour  établir  folidement  l'efprit  d'humilité ,  & 
pour  fe  corriger  efficacement  de  fes  défauts. 

Tout  cela  fe  fait  par  une  lumière  furnaturel- 
le  ,  qui  fe  termine  enfin  à  la  lumière  de  gloire* 
Xlle  augmente  peu  à-peu  de  telle  forte ,  qu'elle 
devient  une  lumière  de  contemplation  ,  qui  a 
plus  de  force  pour  nous  faire  connoître  nos  pé- 
chés ,  &  nos  foibleffes  ,  que  toutes  les  réfle- 
xions ,  &  les  examens  que  nous  pouvions  faire 
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de  nous-mêmes.  La  connoiflance  '  de  nos  mi- 
feres  que  cette  lumière  nous  donne  ,  fert  à 
nous  encourager  ,  &  fait  qu'à  Theure  de  la 
mort  la  vûe  de  nos  péchés  ne  nous  étonne 
point. 

Dieu  qui  eft  la  lumière  ,  commence  à  régner 
dans  Tame  en  chaflant  les  ténèbres  du  péché  : 
il  la  purge  ,  i .  Du  péché  aâuel.  2.  De  l'habitu- 
de au  péché.  3.  De  l'obligation  de  fubir  la  pei- 
ne du  péché.  4.  De  la  corruption  de  la  nature, 
&  enfin  il  en  vient  jufqu'à  la  purger  de  plus 
en  plus  de  l'inperfeftion  de  l'être  créé.  Ce  qui 
ne  s'achève  jamais  entièrement  dans  cette  vie- 
La  raifon  pourquoi  Dieu  commence  par-là, 
c'eft  qu'il  veut  que  fon  royaume  foit  éternel. 
Or  cette  conduite  eft  néceflaire  pour  la  ren- 
dre ftable. 

La  féconde  opération  de  Dieu  dans  le  gouver- 
nement de  fon  royaume  ,  eft  d'enfeigner  aux 
ames  la  fcience  des  Saints  ,  qui  feule  eft  la 
véritable  fcience.  Les  autres  fciences  prifes  en 
elles-mêmes,  &  fans  rapport  à  la  gloire  de  Dieu 
mènent  à  Torgueil ,  à  la  folie  ,  &  à  Terreur, 

La  vérité  de  la  fcience  ,  &  de  la  fageffe  , 
dit  Ariftote  ,  doit  fe  prendre  par  rapport  à  la 
dernière  fin.  La  fcience  qui  ne  s'y  réfère  point, 
n'eft  pas  fimplement  &  abfolument  fcience. 
Elle  ne  l'eft  qu'en  un  certain  fens  limité  ,  & 
peut  compatir  avec  l'état  d'erreur.  Le  vrai  fça-- 
vant  eft  celui  qui  fçait  les  vérités  qui  le  mènent 
à  la  félicité  ,  &  non  celui  qui  fçait  les  chofes 
humaines. 

Dieu  eft  bien  différent  des  maîtres  de  la  ter- 
re, i.  Ceux-ci  n'inftruifent  que  l'entendement. 
Leurs  lumières  laiffent  le  cœur  froid.  Dieu  peut 
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mouvoir  la  volonté.  Sa  lumière  y  porte  !a 
chaleur.  2.  Ils  n'inftruifent  que  par  des  dii- 
cours  &  par  une  fuite  de  propofitions.  Dieu 
fait  comprendre  la  vérité  en  un  moment,  & 
parunefimple  vûe.  3.  Ils  ne  fçauroient  appren- 
dre leur  dcftrine  à  un  fujet  qui  manque  d'ef- 
prit.  Dieu  donne  de  intelligence  à  ceux  qui 
n'en  ont  point ,  &  il  n'y  a  efprît  fi  groffier , 
qui  ne  foit  capable  de  la  fcience  des  Saints  , 
lorfqu'il  plaît  à  Dieu  de  Tenfeigner, 

Article  III. 

Du  bonheur  du  Royaume  de  Dieu. 

Les  fujets  du  Royaume  de  Dieu  font  véri» 
table  ment  Rois.  Fecijîi  nos  Deo  nojîro  regnuni , 
&  regnahimus. 

Trois  chofes  accompagnent  la  royauté  ,  I3 
dignité  ou  fplendeur  ,  les  richefles  ,  &  les  plai^ 
firs  :  avoir  beaucoup  de  ces  trois  chofes  ,c'eft 
régner  dans  le  monde.  Or  les  ames^n  qui  Dieu 
a  rétabli  le  royaume  de  fa  grâce  ,  pofledent  ex- 
cellemment ces  trois  avantages. 

I.  Leur  état  eft  d*une  éminente  dignité  ,  en 
ce  qu'elles  obéifient  immédiatement  à  Dieu  ,& 
ne  dépendent  intérieurement  que  de  lui.  Elles 
ont  une  pleine  liberté  ,  un  parfait  domaine  fur 
le  monde ,  fur  la  chair  ,  &  fur  le  démon.  El- 
les marchent  tête  levée  ;  elles  ne  craignent 
rien  ;  elles  ont  un  courage  à  l'épreuve  de  tout 
ce  qui  peut  arriver  dans  la  vie.  Jofephe  appelle 
le  gouvernement  des  Ifraëlites  avant  qu'ils 
euffent  des  Rois  ,  Théocratie ,  qui  veut  dire 
gouvernement  de  Dieu.  Ceft  ainfi  qu'on  peut 
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nommer  le  gouvernement  des  ames ,  le  royau- 
me de  la  grâce. 

II.  Les  richeffes  de  ce  royaume  font  incom»- 
préhenfibles.  InvefligabiUs  divitîas  Chrlfli ,  dit  S. 
Paul ,  qui  les  représente  admirablement  en  di* 
vers  endroits  de  fes  Epîtres  :  elles  font  de  deux 
fortes  ,  une  abondance  de  fageffe  ,  de  fcience, 
&  de  lumières  ,  &  une  plénitude  de  grands 
fentimensde  Dieu  ,  &  des  chofes  divines.  Dans 
ce  royaume  les  ames  font  tellement  remplies  de 
la  plénitude  de  Dieu,  comme  dit  S.  Paul,  qu'el- 
les ne  défirent  point  d'autres  biens.  Ce  qui  eft 
proprement  être  riche. 

III.  Les  plaifirs  ,  les  délices ,  les  douceurs  , 
les  confolations  ,  la  paix  que  l'on  goûte  dans 
le  Royaume  de  Dieu  ,  furpaflent  tout  ce  que  le 
cœur  peut  defirer  ,  &  tout  ce  que  Tefprit  peut 
concevoir. 

Ces  biens  du  royaume  intérieur  de  Dieu  ont 
deux  qualités  qui  les  relèvent  merveilleufement. 
La  première  ,  qu'ils  font  éternels  ,  ou  fondés 
en  réternité.  Car  la  fplendeur  du  Royaume  de 
la  grâce  eft  l'ombre  de  la  lumière  de  gloire.  Les 
richeffes  de  la  grâce  font  les  arrhes  de  la  gloire» 
Les  délices  des  Saints  dans  la  vie  préfente  , 
font  un  avant-goût  du  Paradis.  Voilà  pourquoi 
S.  Paul  appelle  la  grâce  ,  vie  éternelle, 

La  féconde  eft  ,  que  ces  grands  biens  font 
compatibles  avec  les  maux  contraires,  ce  qui'ne 
fe  rencontre  point  dans  les  biens  temporels.  La 
gloire  ,  les  richeffes  ,  les  plaifirs  du  royaume 
de  Dieu  fubfiftent  avec  les  opprobres  ,  avec 
la  pauvreté  ,  avec  les  douleurs  ;  &  cette  alliance 
eft  une  fource  de  mérites  pour  les  Saints. 

Voilà  les  biens  que  nous  pouvons  pofféder 
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dès  cette  vie  ,  une  royauté ,  des  tréfors  im- 
menfes  ,  des  torrens  de  délices.  Voilà  ce  que 
nous  perdons  pour  des  bagatelles  qui  nous 
mènent  à  l'enfer.  Car  toute  attache  aux  chofes 
de  la  terre  met  notre  ame  en  danger  de  fe  perdre. 

A  R  T  I  C       E  IV. 

De  la  pratique  du  royaume  intérieur  de  Dieu ,  ou 
des  moyens  de  V établir  en  nous. 

Pour  établir  en  nous  le  royaume  de  Dieu, 
nous  devons  faire  trois  chofes. 

I.  Il  faut  bannir  de  notre  cœur  toute  ^utre 
domination ,  que  celle  de  Dieu  ,  &  nous  rendre 
intérieurement  libres  des  afFeaions  qui  nous 
affujettiiTent  aux  créatures.  On  veut  d'ordinaire 
joindre  enfemble  le  royaume  de  la  grâce ,  8c 
celui  du  péché.  On  cherche  des  tempéramens 
pour  accorder  les  loix  de  l'un  avec  celles  dc^ 
r«rutre  &  l'amour- propre  fuggere  pour  cela 
mille  inventions.  Delà  vient  que  l'état  commun 
des  hommes  eft  plein  de  troubles  ,  &  fort  di* 
vifé.  Perjonne  ,  dit  J.  C.  ne  peut  fcrvir  deux  maî" 
très.  Dieu  veut  régner  feul  dans  le  cœur  :  il  n'y 
peut  foufFrir  de  compagnon.  Ainfi  pour  l'en 
rendre  le  feul  paifible  poffeffeur  ,  il  en  faut 
chaffer  les  tyrans  qui  lui  en  difputent  la  fouve- 
raineté  ,  c'eft-à-dire ,  les  objets  qui  par  une  af- 
feâion  déréglée  y  dominent  à  fon  préjudice. 
Le  moyen  de  les  reconnoître  ,  eft  d'obferver 
à  quoi  nos  penfées  fe  portent  ordinairement  , 
&  quel  eft  le  reffort  des  quatre  paflîons  que 
nous  reflentons  le  plus  ,  la  joie  ,  la  trifteffe  ,1e 
defir  &  la  crainte.  Quand  nous  l'aurons  recon-» 
nu  »  nous  nous  appliquerons  fortement  à  Tar* 
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racher,  &  à  le  détruire  par  des  inclinations 
contraires. 

IL  Après  avoir  fecoué  la  domination  des 
créatures ,  il  faut  nous  lier  à  la  conduite  de 
Dieu  par  une  étroite  dépendance  ,  qui  deman- 
de que  nous  nous  abandonnions  à  lui  fans  ré- 
ferve  ,  &  fans  fouci  de  Tavoir  ;  que  nous  ba- 
zardions nos  affaires  &  nos  intérêts  entre  les 
mains  de  Dieu  .,  fur  tout  en  ce  qlii  concerne  To- 
béiffance ,  ne  nous  donnant  aucun  mouve- 
ment par  nous-mêmes  ,  &  nous  iailîant  gouver- 
ner comme  de  petits  enfans  ;  que  nous  nous 
offrions  libéralement  à  toutes  les  volontés  de 
Dieu  futures,  &  que  nous  nous  réfignions  pîeinè- 
ment  aux  préfentes,  acceptant  tout  de  fa  main, 
fans  nous  plaindre  ,  &  fans  permettre  de  defr 
rer  autre  chofe. 

III.  En  tout  cela  il  faut  procéder  d'une  ma« 
niere  intérieure,  &  mener  une  vie  non-feule»; 
ment  bonne  ,  mais  vraiment  intérieure ,  re-; 
glanttous  les  mouvemens  de  notre  cœur  pat 
rinftinfl:  de  Dieu.  Conduite  qui  comprend  trois 
a£les.  Le  premier  ,  de  confulter  en  toutes  cho» 
fes  l'oracle  intérieur  ,  &  l'efprit  divin  ,  de  peur 
que  l'efprit  humain  ne  le  prévienne.  Le  deu- 
xième ,  d'accomplir  avec  fidélité  ce  qu'il  or- 
donne ;  autrement  il  fe  retire  &  fe  cache.  Le 
troifieme  ,  de  faire  tout  en  la  vûe  de  Dieu  4 
par  hommage  à  fonêtrefouverain  ,  &  en  union 
avec  fon  efprit.  Si  Ton  ne  s'habitue  à  opérer 
ainfi,  Ton  n'agit  que  par  des  principes  bas  &  im- 
ftiortifiés,  même  dans  les  aftions  les  plus  faintes', 
&  l'on  va  toujours  à  foi-même  :  on  fe  cherche , 
&  on  fe  trouve  en  tout. 

Concluons  donc  qu*il  faut  s'adonner  à  Tintée 
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rieur.  Apprene^^  dit  le  livre  de  l'Imitation  de 
J.  C.  à  méprijer  les  chofes  extérieures  ;  entre[  en 
vous-mêmes ,  6*  vous  verre:^  venir  en  vous  le  royaume 
de  Dieu,  Soyons  tout  à  Dieu.  Vive  Dieu.  Pour 
moi  je  fuis  à  Dieu  ,  fuive  qui  voudra  le  monde. 
Hélas  mon  Dieu  ,  ne  fuis-je  pasà  vous  ?  n'êtes- 
vous  pas  mon  Roi  ?  Cependant  les  hommes  ne 
veulent  point  de  vous,  &  ils difent dans  leur  ré- 
volte :  Nolumus  hune  regnare  furper  nos.  Et  moi , 
Seigneur ,  je  dirai  hautement ,  'je  dirai  fans  ceffe  : 
adveniat  regnum  tuum,  Veni  Domine  Jefu ,  aufer 
fcandala  de  régna  tuo.  Ainfi  foit-il. 
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